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BRANCHE  DES  FA  LOI  S. 


PHILIPPE  VI,  de.ralois, 
âgé  de  trente-quatre  ans. 

m  4  •  . 

«  La  roonarcbie ,  dit Mezeray  ,  agran-  . 

a  die  sous  le  règne  de  Charùtmagne ,     '^**^ 
«  possédoH  les  deux  tiers  de  FËurope.    Philmpe 
a  Sous  Lothcdre  et  Louis-le-Fainéarity  5^'^*^^  j"' 
<c  elle  n'avoit  plus  que  la  ville  de  Xaoû  France. 
a  et  quelques  cliàleaùx.  Depuis  P/ii-    Tableaade 
«  lippe-'Auguate  ,;  jusqu'à   ce   règne  |  ^  ï'»ûcc, 
cr  elle  s'étoit  puissamment  relevée  :  :  mais 
«c  ensuite  elle  oommencA  à  tomber.  Les 
<c  batailles  de  Crécy  et  de  Poitiers  ,  les 
(C  daogereuies  intngues  du  Navarrois , 
tt  le  peu  de  conduite  de  Charles  VI ^ 
«(  et  les  disoordcfii  sanglantes  des  mai* 
Tom.  IV.  A 
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j3^g^  ce  so»8  d^  Boulogne  eià^ Orléans  ^  îp, 
<c  poussèrent  jusqu'à  son  décËn^  et 
«  firent  que  FAngleterre  jouît  des  beaux 
<c  jours  pour  un  tem^s  ». 

Voilà  donc  ce  que  nous  avons  à  dé- 
crire pendant  cinq  règnes  qui  compo* 
sept  cent  trente^troi^  années.  Des  trahi- 
sons ,  des  assasinats  ,  des  guerres  san- 
glantes 5  des 'défaites  honteuses-,  usi  roi 
captif  j  un  autre  frappé  de  démence  , 
le  royaume  en  proie  à  toute-  la  -f tireur 
des  Éictions ,  une  niarâtre ,  contente 
de  perdre  le  sceptre  et  la    couronne , 

f)Ourvu   qu'elle  les  arrache  à  son  fils  ; 
'église  troublée   comme  l'Etat,   et   au 
milieu  de  cette  horrible  confusion   des 
actions  héroïques  y  des  prodiges  de  fidé- 
lité et  de  valeur ,  qui  tiennent  du  mi- 
racle ;  des  lois  sages  nées  du  sein  du  àé^ 
sordre,   et  dans  le   gouvernement  une^ 
'.  révolution  favorable  aux  peuples.  Tel  ^sv 
.  ^  .    '  l'aperçu  des    événernens  qui  lient   les 
règnes   de    Philippe   de    f^alois ,    de 
Jean  II  ^  de  Charles  f^y  de   Cfiarlea 
VI  ^  et  de  Charles  VII ,  et  qui  pour 
roient  faire  la  matière  d'un  drame ,  dont 
les  passions  des   princes    seroiéut    le 
nœud. 
fièfiauitit      Fendant   la    grossesse    de  la  ireiue. 
Btâ*PP«»     Jeanne ,  Philippe  ,  fils  de  Charles  ds 
Valois  y  oncle  des  trois  derniers  rois  yj 
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et  lui-même  cousin  de  ces  princes  ,  prit     ^3*^8- 
la  régence  comme  il  avoit  été  réglé  par 
GÂarles-le^BelmouTBint.  Isabelle^  leme 
d'Angleterre,  sœur   des  trois  derniers 
monarques,  se  présenta  pour  l'obtenir  ;. 
elle  disoit  que  son  sexe  ne  devoit  pas,* 
la   priver    de   cet   honneur  ,    puisque, 
l'histoire  fournissoit  beaucoup  d'exem-*^ 
pies  en  France  de  régences  déférées  à. 
des  princesses.  Mais  les  dernières  dispo- 
sitions de  Charles-le-Bely  son  frère , 
prévalurent  ,  et  f^ahis  fut  reconnu  ré-, 
gent  dans  une  assemblée  des  principaux- 
seimeurs  du  royaume. 

Il  gouverna  ,  pendant  l'intervalle  de. 
la  grossesse  de  sa  cousine  ,  avec  la  cir-, 
conspection  d'un  homme  qui  n'est  pas; 
encore  le  maître.  Plusieurs  afikires  im-i 
portantes  se  présentèrent ,  entre  autres. 
le  procès  de  Robert^  réclamant  tou- 
jours le  comté  d'Artois  contre  Ma- 
haulty  eomtesse  de  Bourgogne ,  sa  tante* 
Au  lieu  d'une  décision  ,  Philippe  négo-. 
cia  entre  les  parties  une  transaction  qui 
laissoit  des  espérances  au  prince  dont^ 
l'amitié  et  les  talens  lui  avoient  déjà  été. 
utiles ,  et  alioient  encore  lui  être  né- 
cessaires. Ce  moment  arriva  quand  Li. 
re'me  Jeanne ^  dont  le  régent  attendpit 
l'accouchement  avec  anxiété  ,  mit  au 
monde  une  fille.    . 
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,3^5^  Alors  parurent  de  hôuvelles  préten- 
pjulîppg^^tions  ,  non  pas  di  Isabelle ,  mais  d'JE- 
teconnuzoi.  Souard III j  son  fils,  roi  d'Angleterre. 
II  envoya  des  ambassadeurs  pour  récla- 
mer la  couronne  de  France.  Us  furent 
entendus  à  Paris  ,  dans  une  grande  as- 
semblée ,  qui  prit  le  titre  d^EtcUs-Géné^ 
raux.  Les  députés  anglais  reconnois- 
soient  qu'en  \ertu  de  la  loi  salique  /««- 
belle  et  oit  exclue  du  trône:  mais  ils 
soutenoient  que  l'exclusion  des  femmes, 
portée  par  cette  loi ,  ne  s'ctendoit  pas  à 
leur  postérité  masculine  ;  qu'à  Ja  i?é- 
rité  la  mère  d!Edouard  n  avoit  per- 
sonnellement aucun  droit  à  la  cou- 
ronne ;  mais  qu'elle  douuoit  à  son  fils 
le  droit  de  proximité  qui  le  rendoit  ha- 
bile à  succéder  ,  en  qualité  de  mâle ,  et 
comme  neveu  des  trois  derniers  rois  , 
dont  Philippe  de  f^alois  n'étoit  que 
cousin  ;  qu'ainsi  la  couronne  lui  ap- 
parlenoit  comme  au  plus  prochain  hoir 
mâle.  Leur  plaidoyer  fut  long ,  savant 
pour  le  temps  ,  très  -  adroit ,  comme 
on  peut  en  juger  par  celte  phrase 
qui  le  termine  :  .  «  Faites  élection 
«  d'un  prince  qui  vous  sera  obligé 
t<  de  la  dignité  que  vous  lui  confé- 
ic  rerez ,  et  prenez  bien  garde  de  le 
^  choisir  généreux  ,  libéral ,  qtii  se  res- 
<si  souvienne  que  vous  l'avez  fait  et  non 
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a  reçu  ,  et  qui  partage  avec  vous,  sans      g^g 
«  ingratitudf.  et  s^ds  orgueil,  la  puissance 
tt  que  TOUS  lui  donnerez  ». 

Ces  flatteries  et  ces  promesses  firent  eu 
eBet  de  rimpression^sur  quelques  es- 
prits ;  mais  Robert  ê^Arkàs  y  qui  s'é- 
toit  déjà  distingué  dans  cette  lic^  quand 
Isabelle  demanda  la  régence  ,  repoussa 
avec  fierté  ces  insinuatipns  adulatrices^ 
11  ëtoit  bon  Français  alors,  m  II  ue  faut 
«  pas ,  dit-il , .  aux  ambassadeurs  qui 
^  prodiguoient  l'or  et  l'argent ,  il  ne 
oc  faut  pas  de  récompenses  pour  nous 
(c  am^aer  à  notre  devpir,  Yos  présens  / 
QC  et  vos  oBres  ne  servent  qu'à  faire 
a  connoitre  vos  mauvais  droits.  Les 
(C  Français  n'ont  pas  Famé  mercenaire^ 
a  et  si  ,  comme  on  le  leur  conseille , 
a  ils  se  vendoient  eux-mêmes ,  ils  der 
«  viendroient  esclaves.  C'est  pourquoi^ 
tt  sans  espérer  autre  chose  de  Philippe 
tt  qu'une  sage  et  bonne  administration, 
tt  nous  le  reconnoissons  tous  pour  le  roi 
«  de  France ,  vrai  et  légitime  héritier 
<£  du  feu  rôi  Charles  ,  d'heureuse  mé- 
«  moire  ;  nous  lui  prétons  serment  de 
«c  fidélité  et  d'obéissance  ;  nous  vouons 
«  notre  sang  et  nos  biens  à  son  service, 
«  et  BOUS  sommes  prêts ,  quand  il  lui 
it  plaira  de  l'accompagner  dans  l'église 
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^.jj^g^  a  de  Reims  où  nos  rois  reçoivent 
ce  Fonction  de  l'huile  céleste  ,  et  d'y 
«  porter  nos  vœux  et  nos  prières  pour 
«  le  bonheur  et  la  prospérité  de  son 
«  règne». 

Robert  traita  aussi  à  fond  le  point  de 
droit.  11  observa  c^ Edouard  ^  ne  re- 
'présentant  qu'une  femme  ,  ne  pouvdit 
tirer  d'elle  un.  droit  qu'elle  n-avoit  ,  ni 
ne  pouvoit  avoir  ;  et  que  cette  proxi- 
mité 5  qu'il  faisoit  tant  valoir ,  étant 
fondée  sur  celle  de  sa  mère ,  ne  pou^ 
voit  assavourer  ni  sentir  que  chose 
féminine  ,  par  conséquent  exclusive  du 
trône.  Celte  harangue  emporta  tous  les 
suSr»^es.  Philippe  fut  reconnu  par  une 
acclamation  générale.  11  partit  quelques 
jours  après  pour  Reims  ,  où  le  sacre  se 
fît  avec  beaucoup  de  solennité.  La  fête 
dura  quinze  jours.  Le  monarque  y-re- 
çut  le  nom  de.  Fortuné  ^  parce  que  né 
du  second  fils  de  Philippe-le-'Hardi, 
il  parvint  au    trône  par   le   défaut   de 

1>ostérité  mâle  des  trois  rois  issus  de 
'aîné.  Edouard ,  invité  au  couronne- 
inent  comme  duc  et  pair  de  Guienne , 
ne  s'y  rendit  pas.  Ce  prince ,  quoique 
.jeune ,  sentit  vivement  le  refus  qu'il 
éprouvoit ,  et  en  conserva  profondé- 
^ment  le  souvenir.  On  apercevoit  déjà  en 
lui  le  développement  des  talens  mili*- 
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iaires  êl  politiques  qui  Pont  reàdù  é,  fû-  ""^^^ 
tkeste  à  la  France.  '  '. 

Philippe  de  f^alois  étoit  âgé  de  LaNatarre 
trente-quatre  ans  ,  et  avoit  un  fil»  noln^  séparée  de  la 
me  Jearij  qui  en  comptoit  dix--hult. 
Ses  trois  prédécesseurs  portoient  le  titre 
de  roîs  de  Navarre  :  Louis-' le^Jfutin 
de  droit,  parce  qu'il  étoit  fils  de /éicr/i/2^ 
femoie  de  Philippe-le-Bel  ^  héritière 
de  ce  royaume  avant  son  mariage. 
Jeanne ,  fille  de  Louisrle-Hutin  ,  resta 
en  bas  âge  sous  ses  deux  oncles  ^  PhU- 
lipp^l^LéOngexCharleS'le-BeL  Us  por- 
tèrent tous  deux  le  titre  de  rxyia  de 
Ifaparre  ^  comme  héritiers  masculins 
de  leur- mère  )  et  autorisés  d'ailleurs 
par  les  conventions  qu'ils  firent  avec  le 
tuteur  de  la  jeune  prmcesse,  au  sujet 
des .  dédonunagemens  qu'ils  lui  accor- 
dèrent pour  les  droits  qu'elle  pouvoit 
avoir  à  l'héritage  de  son  père.  Le  nou- 
veau monarque  n'avoit  pas  les  mêmes 
titres  â  cet  héritage.  Il  rendit  le  scep- 
tre â  sa  jeune  cousme  ,  et  l'envoya  avec 
Philippe  ,  comte  d'Evreux  ,  son  époux, 
petit-fils ,  comme  lui ,  de  PhiUppe-le^ 
Hardi  y  se  faire  reconoitre  par  les  états 
de  Béam  assemblés  à  Pau.  Edoucutt 
y  présenta  des  protestations  généalo- 
^ques  j  mais  elles  n'eurent  pas  plus  de 
succès  que  celles  de  Paris.  Le  roi  de 

4 


Jî      Histoire  DE  Frange. 

•■^jJT^  JFrançe  relipt,  dela.successioa  des  ai(Quic 

de  Jeanne  ,  les  comtés  de  Champagùç 

,    ^  de   Brie  ,  cooiqie  fiefç  masculins  y 

qïji ,  faute  d'hoirs   mâles  ,    revenoient 

'  de  droît  à  sa  couronne.  Çependapt  il 

donna  aux  deux  époux  en  préseût, .  oh 

comme    dédommagement,  les  comtés 

d'Ansoulémeet  de  Alortain,  une  sooame 

une  fois  payée,  et  des  rentes  à  prendre 

sur  sou  domaine. 

Guerre  d».     Les  Flamands  se  remontrèrent,  ai^ 

Flandre.  commencement  de  ce  rècne,  travaillés 
comme  à  l'ordinaire  par  des  dissention^ 
qui  attirèrent  chçz  eux  les  armes  de.  U 
JPrance.  Us  n'aimoient  point  IjOuUij  dit 
4e  N£ver8  et  de  Crecy ,  leur  comte, 
et  s'étoieqt  ^  eil  grand  nombre ,  décl^ 
rés  contre  lui  dans  un  procès  avec  ses^ 
oncles  ;qui  lui  contestoicnt  ses  états. 
Us  Tavoieut  même  mis  en  prison.  I^e  roi 
lui  fit  rendre  la  liberté ,  et  appela  la 
pause  de  son  vassal  au  parlement  de 
Paris.  Cette  Cour  adjugea  le  duché  au 
neveu.  Il  restoii  dens  le  cœur  des  Fla- 
paainls  un  le>ain  d'animosiié.  Elle  éclata 
à  l'occasion  des  impots  qu'ils  préten« 
dirent  excessifs, ..et  levés  avec  trop  de 
tigueur.  Us  se  révoltèrent.  Le  duc  inw 
plora  le  secours  du  roi.  Les  chevaliers 
français ,  ducs  ,  comtes ,  barons ,  les 
honimes  dWmes  ^  tous  en  qualité  de^ 
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gcnlilshomnies  ,    répugnoienl    à   cette  *'  ^3^,^ 

Suerre.  Ils  répuloleat  au-dessus  d'eux 
l'aller  combattre  un  ramassis  d'arti- 
sans j  de  petits  marchands ,  de  pêcheurs, 
la  populace  des  villes  ,  et  les  vagabons 
des  campagnes.  Ils  ne  voyoient  ni  gloire 
ni  profit  à  acquérir  par  la  victoire.  Phi- 
lippe  y  au  contraire ,  regardoit  comme 
fort  important  de  punir  la  révolte  ,  de 
crainte  que  ses  propres  sujets  ,  enhan- 
dis  par  l'exemple,  n'en  prissent  aussi 
l'habitude.  Dans  un  grand  conseil , 
qu^  présida  lui-même ,  il  fit  résoudre 
Ja  euerre  et  donna  un  grand  éclat  aux 
preparatits.  H  alla  prendre  avec  pompe 
l'onflamme  à  St.  -  Denis  ,  et  partit  à 
la  fin  d'août ,  malgré  les  représentations 
de  ses  meilleurs  généraux ,  qui  croyoien^ 
la  saison  trop  avancée  pour  aller  porter 
la  guerre  dans  un  pays  que  la  fraîcheur 
de  la  fin  de  l'été  et  les  pluies  de  l'au^ 
lomne  alloient  rendre  impraticable,  suiv 
tout  k  la  cavalerie ,  qui  faisoit  alors  ht . 
force  des  armées. 

Ijcin  que  l'arrivée  des  Français  ins-^  Surprise 
|irât  de  la  crainte  aux  Flamands,  unej^***'^^^ 
espèce  d'enthousiasme  les  >sai^t.  Ils  al^ 
lerent  en  foule  se  ranger  sous  les  dra- 
peaux populaires  ,  qu'ils  croyoient  ceux 
de  la  liberté.  Il  parotlquela noblesse 
de  Flandre  prit  peu  de  -pari ^à- cette 
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"^^"^^^^  guerre.  Les  impôts  netomboient  pas  sur 
.  elle.  Son  orgueil  laissa  ces^  troupes  bour- 
geoises se  défendre  comme  elles  pour- 
,  roient  contre  les.  Français,  Le  peuple  , 
.  incapable  de  se  modérer  ,  bravoit  par 
;  des  chansons  et  des  épigrammes  insul- 
tantes   l'armée  brillante    de  Philippe. 
Quand  il  arriva  auprès  de  Cassel  ,  il  vit 
sur  les  tours  un  étendard ,  où  éloit  peint 
-un coq.,  et  ce  distique  en  gros  caraq- 
tères  :  r        . 

Quand  ce  coq  chanté  aura  | 
Le  roi  Cas^ei  conquérera. 

Le  corps  des  Flamands ,  tout  d*in- 
fanterie  ,  était  retranché  sur  une  hau- 
teur ,  près  de  la  ville,  et  malgré  le  pre- 
mier enthousiasme  populaire,  il  étoit 
bien  inférieur  en  nombre  et  en  forces 
aui  Français.  Outre  de  gros  bataillons 
-d'infanterie  tirés  des  communes  de  Pi- 
'Cardie ,  de  Normandie  et  de  Champa- 
gne ,  le  monarque  comptoit  sous  ses 
drapeaux  dix-sept  mille  gens  d'armes , 
0ttop .  croit  qu'en  totalité  l'armée  de 
JjpT^nce  étoit  de  deux  tiers  plus  forte 
que  celle  des  Flamands.  Nonobstant 
cette  disproportion,  ceux-ci  renonçant 
.«l'avantage  de  leur  position,  demanaent 
la  bat;àille.€n  plaine.  C'étoit  de  leur  part 
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une  ruse  pour  surprendre  les  Français.  ^3^3^ 
La  bataille  fut  accordée  et  fixée  à  deui^ 
jours  de^là.  L'usage  étoit  que  pendant 
ces  intervallest  convenus.  OQ  cessât  tonite 
hostilité  ,  et  on  viVoit  réciproquement 
dans  une  espèce  de  sécurité  ,  qui  ren<^ 
doit  peu  sévère  sur  la  discipline.  Un  des 
chefs  des  Flamands,  nofnmé  Zenne^ 
quin,  marchand  de  poissons  ,  avoit  re- 
marqué cette  négligence  6n  allant  ven« 
.dre  lui  -  même  sa  denrée  dlBuls  le  ean^p 
des  Français.  11  avoit  observé  qu!o[n 
y  faisoit  de  longs  repas,  que  la  soirée  ^ 
sur-tout,  et  une  partie  de  la  nuit-  se 
passoient  en  danses  et  eH  CQncer^lS); 
mais  aussi  qu'on  se  dédommageoit  ^  \p 
jour,  et  <]ue  le  sommeil,  saisissoit  pr^s^ 
que  to^te  l'armée  vers  l'heure  dé  midf* 
Zenneljum  ]K\ge  que,  la  sécurité  opc^ 
sionnée  par  la  trêve,  ne  fera  qu'aug- 
menter cette  néglîgenee.  Eln  consé- 
quence j  il  conçoit  le  hardi  projet  d'enr 
lever  le.  f  oi  et  tout  son  quartier.    . 

Le  jçur  de  St^  Barihélemi  il  partage 
son  armée  ea trois  corps,  ordonne  à 
l'un  de  :  rrwrcher  paisibletnent  sans 
point  de. noise ,  drpit  au  quartier  du  roi 
de  Bohême  qui  tenoit  l'avant-gardle  , 
à  l'autre  ,  de  s  avancer  avec  le  même  si- 
lence >  contre  la  bataille  qui  étoit  aux 
ordres  du  coi^ç  de  Hainaull  ;  Zenne* 


^32g^  gain  Itii-méme ,  à  la  tête  du  troisîénifr} 
entre  dans  ]e  camp  à  deux  heures  après 
inidi,  sans  faire  le  cri  de  guerre  ,  percé 
jusqu'au  quartier  du  roi.  Ceux  qui  le 
Voient'  passer,  le  prennent  pour  un  rect- 
fort  des 'communes  voisines.  Un  cbeva^ 
lier  nommé  Renaudràe-Lard  ^  dans 
cette  persuasion  ,  les  gronde  ami(Dade'<« 
Tftent  de  ce  qu'ils  viennent  troubler  le 
Fommeil  de  leurs  amis  :  un  coup  de  ja- 
S'èlôt,  qui'  le  i'enverse  mort  à  terre ,  est 
toute  la  réponse.  Aussitôt  commence  le 
massacre  dans  les  tentes  ,  et  sur  tou^ 
èéux  ^ui  en  sortent.  De  grands  cris  s'é- 
lèvfent  et  parviennent  jusqu'au  pavi)loi!i 
du  roi.  Un  Dominicain ,  soil  confesseur^ 
'çst  le  premier  qui  l'avertit  du  danger» 
lié  monarque  croit  que  la  petit*  ti^ùble 
i'iriialgination  dû  bon  tnoine,  et  plaisante 
'de  sa  frayeur  ;  mais  les  avertissemens  se 
hfiultiplient ,  l'ennemi  force,  renverse 
tout  et  est  à  la  vue.  Le  roi  veut  se  faire 
armer  ;  il  ne  se  trouve  personne  assez 
ftdroit  boûr  lui  rendre  ce  service.  l.es 
clercs  cle  la  chapelle  y  suppléent  comme 
ils  peuvent.  Le  voilà  à  cheval ,  il  vetit 
fendre  sur  l'ennemi  ;  MiUs  de  Ncyen 
garde  de  l'oriflamme  ,  le  retient  au  mo- 
ment oii  il  alloit  être  enveloppé  ,  s'il  se 
fut  avancé  ,  et  sans  doute  ttié  ou  pris. 
Ce  chevalier  lève  l'étendard  royal,  l'agite 
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CD  ngne  de  dëlrcsse  j  il  est  aperçu  ;  la  ^j^g^ 
cnyaleiie  arrive  autour  du  prinee  ;  les 
Flamands  sont  cernés ,  enfoncés /taillés 
en  pièces  ,  et  foulés  aux  pieds  des  che^ 
vaux.  Aucun  ne  recula  y  dit  Froissard  , 
toue  furent  tués  et  morts  V  un  sur  F  au- 
tre j  sansyssir  de  la  place  dans  laquelle 
la  bataille  commença.  On  fait  monter" 
leur  nombre  à  treize  ou  quatorze  mille 
hommes  restés  sur  le  champ  de  ba^ 
taille. 

Cassel  fut  pris  ,    rasé  et~  réduit  en  Pnnition  < 
cendres.    Les  autres  grandes  villes  se  ^"**°""**^- 
rendirent;  on  en  enleva  des  otages  pour 
la  sûreté  des  amendes ,  et  le  plat  pays 
fut  ravagé.  Par-tout  on  abattit  les  foi^ 
lifications  dont  les  mécontens  pouvoient 
se  prévaloir  pour  une  autre  rébellion. 
Plus  de  dix  mille  des  mutins  furent  con- 
damnés à  mort  par  ofdre  du  comte ,  et 
exécutés  dans  l'espace  de  trois  mois , 
la  plupart  tourmentés  par  d'affreux  sup- 
plices. Ensuite  Philippe ,  en  présence 
ylé»' principaux  s^gneurs',  dit  au  duc  :  *" 
«  fiebu  cousin,  je  stiis  venu  ici  sur  ht  ., 

«  prière  que  vous  m'en  avez  faite; 
«  peut-être  avez-vous  occasionné  la  ré- 
«  Volte  par  votre  négligence  à  rendre 
«  la  jiîstice  que  vous  devez  à  vos  peil- 
«  pies  :  c'èit  'Ce  cpe  je  ne  veux  pei^t 
«  exMainer'pour  le  |)tésent.  Vous  m'iaH 
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'  .^j^S      ^  ^®^  occasionné  de  grandes  dépenses  ^ 

:«  j'aurois  droit  xle  prélendi;e  à  des^dé- 

<(  dommagemens ,  mais  je  vous  tiens 

.<c  quitte  de  tout.  Je  vpus  rends  vos  états 

«  soumis  et  pacifiés  ;  gardez-vous  bien 

ç(  de  nous  fa^re  retourner  une  seconde 

ce  fois  pour  pai^eil  sujet  :  si  votre  mau- 

•C(  vaise  administration    m'obligepit  de 

•<c  revenir ,  ce  seroit  moins  pour  vos 

«intérêts  que  pour  le  mien  )). 

Valois  rentra  en  France ,  couvert  de 
gloire  ,   disent  les    historiens.   Il  fut 
moult  prisé,  à  honneur  de  cette  entrer- 
prise  ^  dit  Frois^ard  ,  ^et  demqura   en 
^ant prospérité  ^  et  accrut  IféUxtrqyal^ 
et  n'avoit  eu   oncques-mais ,    roi  en 
France  ^  si ,  comme  Von   disoit,  q^i 
eut  tenu  l  état  pareil  au  sien* ,  De  si 
.  heureux  con^ineucemens  rehaussèrent  la 
^  fierté  naturelle  du  roi.  Alors  commença 
.  entre  lui  et  £Joi^ri/ le  combat  d'or- 
gueil qui:  A  causé  tant   de  maux  à  la 
France 
Homma|;«       j^douard  n'avoit  ni  assisté,  au  s^cre 
G^eLt.  <lf  Philippe^  quoi  .qu'il  y  fut^invité», 
iSay.     ni  rendu  son  hommage  pour  laGuie^ne. 
^U  diQeroit  cette  cérémonie,    qui.  lui 
jcoûtoit.   d'autant  plus,    qu'cjle  l'obli* 
^eoit.de   s'humilier    devant   un  ti^ône 
qu'il  avpit  préteodu.  Qcçupçr.  Cepen- 
owt  les  délais  qu'il  faisou.  succéder 
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les  uns  aux  autres  sous  des  prétextes  j^ 
sans  cesse  renaissons,  expirèrent  enfin. 
Valois  menaça  de  saisir  toutes  le^  terres 
que  l'Anglois  possédoit  eh  France^  s'il 
ne  se  dcterroinoit  à  remplir  ce  devoir  , 
et  fixa  le  temps ,  ainsi  que  le  lieu  ,  qui 
de  voit  être  la  ville  d'Amiens.  Edouard 
s'y  rendit.  A-  son  arrivée  il  s'engagea 
ime  contestation  Sur  la  qualité  de  l'hom- 
mage :  seroit-il  simple  où  lige  ?  Celui- 
ci  lioit  personnellement  le  vassal  au 
souverain  ,  et  le  soumettoit  à  toutes  les 
peines  de  foi  mentie  qui  étoient  la  con- 
fiscation et  la  mort ,  s'il  se  permettoit 
qnelqn'acte  de  rébellion  contre  son 
seigneur.  Il  est  étonnant  que  cette  ques- 
tion si  importante  n'eût  pas  été  résolue 
avant  la  cérémonie. 

Le  roi  d'An^eterre  comparut  dans 
la  câthédiale  ;  le  l'oi  de  France  l'y  atten- 
doit  assis  Sur  son  trône  ,  superbement 
vêtu,  la  couronné  ea  tête,  entouré  d'une 
cour  magnifique  dans  laquelle  se  trou* 
voient  trois  rois  ,  ceux  de  Bohême  ,  de 
Navarre  et  de  Aîfajorque ,  les  ducs  .  de 
Bourbon  ,  de  Bourgogne,  de  Lorraine, 
les  autres  princes  du  sang ,  les  deux  rei- 
nes ,  veuves  de  Philippe-le^Lon^  et  de 
CharleS'le-Bel  ^  avec  les  princesses  e^ 
leur  brillante  suite  ,  les  ministres  et  les 
plus  grands  seigneurs  ;  tous  déboutant 
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iSao,     ^^^^  ^^^  monarque.  Quand  celui  d'Ann 
gleterre  s'approcha ,  le  grand  chambél^ 
ian  lui  commanda  d'ôier  sa  couronne  j 
son  épée  ,  ses  éperons  y  et  de  se  mettre 
^  genoux  sur  un  carreau  qu'on  lui  avoit 
préparé.  Cet  ordre  parut  Fétonner  :  il 
s'étoit  trop   avancé    pour  reculer ,    il 
obéit  ;  mais  on  remarqua  sur  son  visage 
le  dépit  intérieur  qu'il  ressentoit  d'une 
pareille  humiliation  devant  tant  d'illus^ 
très  témoins.  Quand  il  fut  à  genoux,  le 
chancelier  lui  prononça  la  formule  sui- 
vante :  Syre  !   pous    depenez  comme 
duc  de  Guyenne  homme  lige  du  nd 
monseigneur ,  et  lui  promettez  foi  et 
loyauté  porter.  Edouard  refusa  de  ré- 
pondre  F^oire  ,  selon  l'usage ,  et  pré- 
tendit qu'il  ne    devoit  pas  l'hommage 
lige  (i).  On  disputa  ;  et  enfin  sur  la  pro- 
messe que  fit  l'Anglais  de  consulter  ses 
archives  ,  quand  il  seroit  retourné  dans 
ses  ^tats ,   pour  savoir   précisément  à 
quoi  il  étoît  obligé  ,  et  d'envoyer  lettrés 
scellées  de  son  grand  sceau  ,  qui  etpli- 
queroient   quelle    sorte   d'hommage  il 

""  '  ■  ■  ■  i 

(i)  L«  Vassal  lige  étoit  lié  à  «qd  kUseraîa 
^*une  obligation  plus  ëtroUe  que  le  vasM^ 
brdînaîrê  :  entre  autres  obligationa»  ^  il  lui 
Âevoit  \é'  service  I  eévera  et  contre  tous  |  en 
peraoaa»  i  et  à  ses  dépens» 
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devoit  ;  sur  cette  ^promesse  on  consentit  "Tild! 
qu'il  le  rendît  en  termes  généraux. 
A  la  formule. rejetée 9  le  chancelier  sub- 
stitua celle-ci  ,  peut-être  préparée  d^a-. 
vance  en  cas  de  dàJ&cvivés  ;  Syre^  voua 
détenez  homme  du,  roi  de  France  y 
monseigneur^  vous  reconnaissez  tenir 
de  lui  la  Guyenne  et  ses  appartenances 
comme  pair  de  France  j  selon  la  forme  . 
des  paix  faites  entre  ses  prédécesseurs 
et  les  vôtres  y  selon  ce  que  vous  et  vos 
fmcétres  avez  fait  pour  le  mêmeduchéy 
a  ses  devanciers  rois^  de  France. 
Edouard  répondit  :  Foire.S'ilestainsi^ 
reprit  le  chancelier,  le  roi  notre  syre 
vous  reçoit  y  sauf  ses  protestations  et 
retenues.  Le  monarque  français  dit, 
Vwre  j  et  baisa  9  la.  bouche  le  roi 
d'Angleterre ,  dont  il  te^oîtles  mains 
entre  les  siennes. 

Ainsi  finit  cette  superbe  cérémonie; 
elle  mit  la  rage  dans  le  cœur  de  l'An- 
glais ,  et  lui  fit  jurer  une  haine  immor- 
telle au  prince  qui  le  traitoit  avec  tant 
de  hauteur.  Retourné  dans  ses  états ,  il 
donna  les  lettrés  scellées  de  son  grand 
sceau  qu'il  avoit  promises  en  confirmation 
de  son  hommage,  qui  étoit  effectivement 
l'hommage^fige.Les  deux  princes  ne  mon*> 
trèrent  pas  encore  leur  secrète  anûpa-» 
thie  \  au  contraire ,  Edouard  désirant 
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i32Q*  terminer  quelques  dififérens  avec  PJiî- 
/zJ9pé  9  ^^  sujet  âe  la  Guyenne,  passa  en 
France  avec  confiance  ,  et  y  fut  reçu 
avec  les  démonstrations  d'une  franche 
cordialité.  Les  deux  monarques  con- 
vinrent même  d'un  mariage  entre  le 
prince  de  Galles ,  encore  au  berceau, 
et  une  princesse  de  France  qui  n'étoit 
pas  encore  née.  Yains  simulacres  d'a- 
mitié entre  ^es  piîûces  ,  dont  l'un  ne 
pouvoit  s'empêcher  d'envier  la  couronne 
qu'il  croyoit  lui  être  injustement  ra- 
vie ,  et  1  autre  ne  manquoit  pas  l'occa- 
sion de  triompher  de  ses  avantages  sur 
son  rival.  ...,..> 

întëSuredu      Après  la  guerre  de  Flandre  ,  Valois 
roi.  s'appliqua  au.  gouvernement  ::  aiUenûf 

i33o,  à  tout  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  con- 
tribuer au  bonheur  m  peuple  ,  établis- 
sant l'ordre  dans  les  tribunaux^  préve- 
nant les  crimes  par  de  bonqes  lois  , 
<lorinant  lui-même  l'exeniple  des  vertus, 
.  ^n  les  encourageant.  Il  luiétoit  né  un 
second  fils;  son  édification  devint. pour 
:  le  père  un  objet  impprtant  ;  il  résolut 
d'en  charger  Bernard  de .  Mctreuil , 
maréchal-  de  France  ,  d'autant  plus 
ijligne  de  cet  emploi ,  qu'il  l'ambiaon-' 
noit  moins.  Pour  s'en  exempter ,  il 
allégua  l'obligation  où  il  se  trouveroit 
s'il  acceptoit  ^  de  quitter  la   cliai^  de 
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maréchal  de  France ,  dont  les  fonctions  .m^ 
eioient  alors  jngees  incompatibies  avec 
les  devoirs  à  remplir  aupi'ès  du  prince. 
Si  vous  ^  pensez  bien ,  lui  dit  le  roi 
dans  la  lettre  qu'il  liii  écràvit  à  ce  su- 
jet ,  vous  trouverez  que  nous  faisons 
trop  plus  grand  honneur  de  vous  y 
mettre  ,  qiiè  nous  ne  ferions  de  vous 
laisser  maréchal, ....  car  il  ri^est  ono- 
ques  maréchal  eh  France^  qui  rien 
laissât  volontiers  l^ office ,  pour  être  li 
premier  au  fraiti  de  Vaine  fils  du 
roi.  Il  pareit  que- ,  -pour  remplir  les 
fonctions  de  gouverneur  du  prince , 
Bernard  fut  obligé  de  quitter  sa  charge 
de   maréchal   de   France. 

Les  monnoies  ,  depuis  qu'on  avoit  GouTene* 
comniencë  à  y  toucher  ,  étoieht  tou-  ™^"*' 
jours  une  cause  de  disâention  entre  le 
souverain  et  les  sujets  ;  Philippe  fixa 
le  titre'  et  le  poids  ,  de  manière  à  faire 
espérer  plus  de  solidité  par  la  suite.  Il 
y  avoit  des  conflits  perpétuels  de  juri- 
diction ,  et  souvent  des  contestations 
fort  aigres  entre  le  clergé  et  la  no- 
blesse ;  le  roi  entreprit  de  les  termi- 
ner. Il  indiqua  une  assemblée  dans  son 
palais ,  oi\  se  trouvèrent  vingt-cinq  ar- 
chevêques ouévêques,  beaucoup  d^ab- 
bés  et  un  grand  nombre  de  seigneurs 
lafos  y  avertis  d'apporter  leurs  titres^ 
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jjj^^  Le  monarque  parut  sur  son  trôné  v 

p^^^J  entouré  des  princes  du  sang  ,  des  pairs 
dadei^é.  et  barons  du  royaume  et  de  ses  mir 
nistres.  Pierre  de  Cugnières^  écuyer, 
conseiller  du  roi,  fit  les  fonctions  d'a- 
vocat général ,  et  porta  la  parole.  Sa 
harangue  roula  toute  entière  sur  les  pré- 
tendions du  clergé  :  il  l'accusa  d'appe- 
ler toutes  les  aflaires  à  sa  juridiction  , 
^ous  préteite ,  dit  -  il ,  que  n'y  ayant 
pas  d'acte  juridique  sans  serment  ^  il 
n'y  en  a  par  conséquent  aucun  qui  ne 
tienne  à  la  religion  ,  et  dont  les  jurir- 
dictions  ecclésiastiq^jes  ne  doivent  eon- 
noître.  C'étoit  là  en  effet  la  doctrine 
du  clergé,  émanée  des  principes  de  la 
cour  de  Rome.  Comme  celle-ci  se  di- 
soit  juge  des  rois ,  il  n'y  avoit  pas ,  à 
son  exemple,  de  tribunal  ecclésiastique 
qui  ne  se  crût  supérieur  à  celui  des 
seigneurs  ,  et  qui  n'attirât  à  soi  toutes 
les  affaires. 

Pierre  Roger ,  archevêque  de  Sens , 
qui  avoit  été  garde  des  sceaui,  et  qui  de- 
puis fut  pape,souslenoro  de  Clément  f^lj 
et  Pierre  Bertrandi,  évéque  d'Autun, 
orateurs  du  clergé ,  ne  nièrent  pas  que 
teUe  ne  fût  la  doctrine  du  clergé.  Ils 
tinrent  que  ce  qui  faisoit  la  solidité 
des  contrats  de  niM^age,  des  testamenfs 
et  de  beaucoup  d'actes  pour  des  intéî^ 
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"êts  particuliers ,  éloil  le  serment  fait      ^  r 
K>iis  Tautorîté  de  l'^glisè  ;  que  Vexer- 
mtion  de  ces  actes  n'étoit  que  l'accès- 
loire  de  l'engagement  religieux ,  et  que 
l'accessoire  devant  suivre  le  principal , 
c'étoit  non  aux  tribunaux  laïcs ,  mais 
i:  tribunaux  ecclésiastiques  qu'appar- 
te      t  la  discussion  et  le  jugement  de 
8  Cj       s.  En  effet ,  c'étoit  là  le  fond 
q    relie.  Les  avocats  ,  selon  leur 
tui     ,  y  mêlèrent  beaucoup  de  choses 
i  jres.  Le  plaidoyer  de  Cugnières 

lut  \    [re  et  virulent  ;  la  partie  de  son 
rs ,  qu'on  pouvoit  appeler  dog>- 
ue  I  étoit  en  latin  ;  mais  quand  il 
vint  aux  griefs  ,   pour  être  mieux 
du  des  seigneurs  laïcs ,  il  poursui- 
sa  harangue  en  français  ,  et  n'y  omit 
I     n  de  ce  qui  pouvoit  piquer  et  morti- 
le  clergé.   Peut-être  le  fit -il  re- 
itir  d'avoir  laissé  donner  tant  de  pu<* 
lé  à  cette   affaire  ;  peut-être  atissi 
i  peu  d'humiliation  lui  fut-elle  utile  ; 
il  parott  que  le  monarque  crut  de- 
V    r  s'abstenir  de  prououcer ,   dans  la 
crainte  que  les  sarcasmes  de  Cugriièresj 
contre  les  ministres  de  la  religion  ,  ne 
fissent  tort  à  la  religion  même.  Ainsi 
trop  d'ardeur  dans  les  défenseurs  d'une 
bonne  cause  lui  est  quelquefois  nui-* 
^le.  Philippe  fit  dire  aux  prélats  :  Si 
vifU9  corrigez  ce  qui  en  a  besoin  ^It 
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""ii^T"  ^  ^^^'  ^^^^  'attendre  jusqu'à  N(^ 
prochain  y  «i  i^ow*  w^  le  faites  pas  danfs 
ce  terme  ,  z7^  apportera  le  remède  quV 
sera  agréable  à  Dieu  et  au  peuple». 
Maispe  grand  éclat  se  dissipa  en  fumëer 
et  il  ne  fut  plus  parlé  de  celte  afifaire- 
Il  fésuîta  seulement  de  cet  appareil  que 
T appel  comme  d^abus  ',  qui  étoit  déjà 
exercé  ,,  devint  une  partie  essentielle  de 
notre  jurisprudence. 
Procès  du      Une  autre  séance  rovale  aussi  solen- 

te^**  ^^■^'^nelle,  mais   qui  intéressait   moins   le 
peuple  ,  attira  par  d'odieuses  circonsr 
*33i.      tances  l'attention  du  public.   Les  his- 
toriens s'étendent  sur  le  procès  de  jRo- 
è^r^  d'Artois^  parce   que  son  résultat 
se  liie  aux   malheurs  de  la  France.  Ce 
prince^  quoique  le  comté  eut  été  ad^ 
jugé  à  sa  tante  Mahault^  en  portoit 
toujours  le  litre,  et  ne  cessoit  de  jeter  des> 
regards  de  regret  sur  ce  riche  héritage, 
qnil  prélendoit  lui  être  in  justement  en« 
levé..  Robert   avoil  un  '^and   mérite, 
il  et  oit  distingué  par  son  habileté  à  la 
guerre  et  dans  le  conseil.  On  a  vu  qu'il 
qvoit  beaucoup  contribué  à  faire  obtenir 
^  Philippe  de  Valois  la  préférence  sur 
Pdouard  pour  la  couronne  de  France. 
Aussi  le  roi  ,  dont  i|  avoit   épousé  la 
iseeur,  l'estimoil  singulièrement,  se  con- 
duîsoit  par  ses  avis  ,  dé  sorte  qu'il  ctoit 
regardé  comme  son  principal  ministre  : 


tUêêb  toutes  CCS  faveurs ,  le  comté  de  '"TisT* 

Beaùmont,    et  d'autres   belles    terres 

qu'il  ayoit  eues  en  échange  de  l'Artois  y 

n'effiiçoieot  pas  eu  lui  le  désir  de  se  le 

Giire  restituer.  U  en  parloit  au  rôi>jus«t 

qu'à  PimportuDité,  et  le  pressoit  sans 

cesse  de  faire  revoir  le  procès.   Pài^ 

l^ppe  Im  remoiitroit  la  difficulté  etl'in-^ 

d&ence  même  de  faire  encore  retentir 

les  tribunaux   d'une  affaire  déjà  jugée 

deni  fois  contradictoirement.  Encore^ 

lui  disoit-il,  si  vous  aviez  de  nouveaux 

titres  à  produire  ,  peut-être  pourroit-on 

revenir  sur  la^  procédure.  Ce  moyen , 

que  le  roi  ne  proposoit  sans  doute  que 

comme  im  échappatoire^  frappe  Robert: 

TÏ  le  saisit,  et.se  met  à  la  recherche 

de  titres  auxquels  il  ne  songeoit  pas 

auparavant. 

Ue  quoi  manque-t-on  quand  on  a 
du  crédit ,  de  l'argent  et  de  la  mau- 
raise  foi  ?  Cependant  il  n'est  pas  cer» 
tain  que  le  comte  d'Artois  ait  conçu  dès 
le  commencement  de  son  affaire  le  pro- 
jet déshonorant  qui  l'a  perdu.  Souvent 
ou  réalise  dans  son  esprit  ce  qu'on  dé- 
sire ardemment,  et  on  soutient  ensuite 
comme  vérité  un  mensonge  utile.  C'est 
ce  qui  arriva  à  Robert^ 

'  Son    grand  -  père  ,    Robert ,  comte 
d'Artois  ^  tué  à  la  bataille  de  Courtray  >- 


.\ 
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j3^^     avoh  eu   pour    ministre  de   c        m 
Henri  d^Irechon ,  é>  êque  d'An     .  \ 
demoiselle  de  Béthune^  nommée  .A 
de  Dïviony  qni  vivoit  près  dupvi    t., 
avoit  reçu,   dit^elle,  de  lui  ,  au  -Ih  de 
la  mort ,  un  écrit   concernant  la  siio* 
cession  du  comté,    qu'elle  devoit  re- 
mettre au  petites  ,  sitôt  que  lé  graijid- 
père  auroit  fermé  les  yeux.  L'intnganlje 
JDipion  oQre  d'abord  à  la  comtesse  Ma- 
hauU  de  lui  rendre  cet  écrit ,  comme 
pittee  qui  pouvoit  lui  nuire  d^        se 
procès ,  si  elle  étoit  connue.  Repou      e 
par  Mahàult ,  elle  le  propose  à  la  com- 
tesse   dijértois^   épouse    de    Robert^ 
comme  pièce  utile.  La  princesse  refisse; 
mais  le  mari  ,  poursuivi  par  sa  chimèk*e| 
se  laisse  tenter.  Il  veut   voir  l'écrit  : 
c'étoit  ime    lettre    de   l'évéque.  d'Ar- 
ras^  adressée  à  lui  Robert  j   petit-fils 
du  vieux  comte  Robert  Elle  commen- 
eoit  par  des  excuses  du  prélat;  d'avoir 
celé  pendant  sa  vie  les  droits  du  prince 
sur  le  Comté  ù^ Artois,  11  lui  deiupdoit 
pardon  de  sa  négligence ,  et  s'avôiiâl 
dépositaire  d'actes  qui  furent  faits  alors^* 
dont  les  doubles  ,  tÛsoit-il ,  enregistrés 
por-devers  la  eour ^  furent^  par  un 
de  nos  grands  seigneurs ,  Jetés  au  feu  ^ 
et  après  ce  fut  plané  le  registre  de  là 
eour.  Or  ,  ces  actes ,   dont  la  Dhiàè 
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dkoit  avoir  été  instruite  de  vive  voix  j^^; 
par  Févéque  ,  étoient ,  selon  elle  :  l  .'^  le 
contrat  de  mariage  de  Philippe  y  :père 
de  notre  Robert  ,  par  lequel  le  vieux 
Robert  dounoit  à  son  fils  et  à  ses  hoirs 
la  propriété  du  comté  êi  Artois  ^  au 
pré|udice  de  Mahault ,  sa  fille  ;  2.°  là 
ratification  de  ce  don  après  le  maiiage  $ 
5.®  les  lettres  patentes  de  Philippe-^le^ 
Hardi ,  confijrmaiives  des  actes  pré^ 
cédens. 

On    sent  combien  cette  fable  étoit    ^  prodi 
mal  tissue  :  la  confidence  d'un  évêque  «^"^^* 
à  une  demoiselle  assez  mal  famée  ;  ces       ^ 
titres  enlevés  par  un  grand  seigneur  , 
qu'on  ne  nomme    pas;   les   registres 
mutilés  ou  bifies ,  sans  qu'il  reste^  trace 
de  ces  violences.  Il  n'y  avoit  que  la 
représentation  des  actes  qui  put  Couvrir 
l^invraisemblance.   C'est  à  ce  moment 
que  le  comte  commence  à   se  rendre 
coupable.  U  ensage ,  ou  la  Divion  s'offire 
d'ellerméme  à  fabriquer  des  pièces.  Elle 
s'adjoint  un  ouvrier  adroit  ^i* s'aide  de 
sa  servante  et  d'autres  intrigans  de  tous 
états  ,  que  l'appât  du  gain  lui  associe» 
Us  réussissent  assez;  à  imiter  l'écriture  et 
les  formes  de  la  cbaneellerie  ;  mais  ils 
sont  arrêtés  par  les  sceaux.  Dans  l!inb- 
possibilité  de  :  les  .  contrefaire ,.  ils  en 
déuchent  d'autres,  diplômes  et  •  le»  «g«: 
Tom.  IF.  B 
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33  —34  dure  sévère  ,  Fintrigante  et  sa  servante 
'  furent  condamnées  à  être  brûlées  vives 
et  exécutées  ;  l'ouvrîer  qui  les  avoit  ai- 
dées fut  trouvé  étranglé  en  prison.  Sans 
doute  on  crut  devoir  proportionner  le 
supplice  des  femmes  plutôt  à  l'impor- 
tance qu'à  la  nature  du  délil.  Il  y  eut 
beaucoup  de  personnes  compromises-, 
faux  témoins ,  porteurs  de  paroles ,  don^- 
neurs  d'avis ,  intrigans  de  tout  état,  em- 
pressés  soit  par  intérêt ,  soit  par  vanité^ 
a  se  mêler  des  affaires  des  grands  :  tous 
subirent  différentes  peines  ;  les  laïcs '^ 
des  flétrissures  infamantes  et  des  puni- 
tions corporelles  ;  les  clercs,  privation 
dejeurs  bénéfices  et  prison  perpétuelle; 
mais  ces  châtimens  n'eurent  heu  qu'ar* 
près  celui  de  Robert  â! Artois.  > 

Quand  il  sut  ses  complices  mis  en 
justice,  il  se  cacha  ,  erra  de  province  en 
province  ,  et  de  château  en  château  \  et 
passa  enfin  â  Bruxelles.  Cité  à  compa^. 
roitre  à  la  cour  des  pairs ,  il  demanda 
des  délais  ;  mais  malgré  les  pas^eporu 
de  sûreté  qu'on  lui  fit  pai*venir^.  ces 
délais  expirés ,  il  ne  comparut  pasi 
Après  un  plaidoyer  du  procureur  géné*- 
rai  qui  rappeloit  tous  les  incidens  di]l 
procès ,  ce  jxiafiistrat  conclut  à  ce  que , 
Robert  d'Artois^  comte  de  Beaumont  \ 
fût  con4ftmné^  en  carpe  et  en  biene^ 
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c^est  à  savoir  le  corps  mis  et  livré  à  ^^  ^  ç  > 
la  mort ,  et  les  biens  confisqués  et 
acquis  au  roi  y  et  qu'attendu  son  aln 
sence  ,  2'/  fut  Banni  du  royaume  de 
France.  Conformément  à  ces  conclu- 
sions ,  le  roi  prononça  l'arrêt  de  ban- 
nissement et  de  confiscation. 

Le  dépit  ,  la  rage  d'être  proclamé 
criminel  et  infâme ,  à  la  face  de  la  na- 
tion ,  troublèrent  la  raison  du  proscrit, 
et  lui  inspirèrent  les  résolutions  les  plus 
désespérées.  Il  essaya  d'attenter  à  la  vie 
du  roi,  et  soudoya  des  assassins,  qui 
se  mirent  «n  route  pour  effectuer  leur 
crime;  mais  qui,  enrayés  de  son  énor-' 
mité  ,  revinrent  d'eux-mêmes  sur  leurs 
pas.  Au  défaut  des  hommes,  Robert 
invoqua  les  enfers.  Il  voulut  ensorceler 
le  roi  ;  V envoûter ,  comme  on  disoit 
alors  ,  c'est  -  à  -  dire  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  expliqué,  piquer  avec  une 
aiguille  une  figure  de  cire  représentant 
leroi,  qui  ressenliroit  les  blessures  qu'on 
feroit  à  son  image,  et  la  mort  même 
si  on  la  perçoit  au  cœur.  Philippe  em- 
ployoit  des  moyens  plus  sûrs  pour  punir 
cet  obstiné  criminel.  Il  le  poursuivoit 
d'asile  en  asile ,  empêchoit  les  princes 
voisins  de  le  recevoir,  en  menaçant  de 
la  guerre  ceux  qui  l'accueilleroient.  Le 
duc  de  Brabant ,  chez  qui  le  comte  s'é- 
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^^^    ^    toit  retiré^  vouloitle  retenir,  nonobst 
^*  la  colère  du   roi ,  qu'il  brava   jusq 
s.'exposer  à  la    guerre.    «  Ah  !   lui 
«  Robert^  à  Dieu  ne  plaise  que  j'ent 
«  mon  hôle  dans  ma  disgrâce  !  \  < 
<c  avez  donné  généreuse  preuve  à  \ 
ce  miiié  et  à  l'hospitalité  plus  que  V4 
ce  ne  deviez.  Il  est  temps  que  vous  r 
cic  diez  à  vos  sujets  la  siireté  et  le  rej 
ce  que  mon   msdheur  leur  a   ôté.  t 
ce  à  Dieu  que  vous  m'eussiez  fermé  vc 
<^  pays  !  vous  l'auriez  fei*mé  à  la  guc 
ce  et   à  la  désolalion   qui  me  suive 
«  Vous  le  savez  :    pour  me  cherc 
ce  dans  les  antres  et  cavernes  où  je 
ce  cachois ,  ils  ont  mis  le  feu  par  t 
ce  le  Hainaultet  le  Brabant.  Il  faut  d< 
e<  que  je  fuie  la  France  et  toutes 
ce  terres  amies  de   ma  patrie  ;    que 
ce  clierche  un  prince  assez  |>uissani  p 
ce  me   protéger  :  et  puisque  c'est   t 
ce  dcblin  d'attirer  après  moi    les  inc 
M<  dles ,  les  meurtres  et  les  saccagcm< 
ce  je  >eux  quelque  jour  retourner  ' 
u  P/iilippe^    et  lui  rendre  la   pan 
tt  des  pertes  qu'il   vous  a  fait  so 
ce  pour  l'amour  de  moi  ».   Api 
adieux  ,  mêlés  de  tendresse  et  de 
uaces ,  il    gagne  un  petit  port  ^  s' 
barque  et  se  jette  entre  les  bras  dt 
d'Angleterre. 
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Edouard  qui  avoit  éprouvé  ce  que     ^33^^ 
valoit  ^ Artois^  lorsque  l'éloquence  de 
ce  prince  lui  fil  manquer  la  couronne^J^^P^ç^J 
<le  France  ,  et  lorsque  depuis ,  à  la  têtetre  l'Angle- 
des  troupes  françaises ,    Robert  cbassa.  SJ^^/,*  ** 
de  la  Navarre  les  Anglais  qui  avoicDt 
voulu  l'envahir  ;  Edouard  vit  avec  plai- 
sir Philq)pe  se  priver  d'un  pareil  appuis 
Il  le  reçut  aSectueusement  et  hii  donna 
le   comté  de  Ricbmond  ,    en   échange 
des  possessions qu'ilquittoit. C'étoit  une 
revanche  de  l'accueil  obligeant  que  Phi-^ 
lippe  faisoit  en  France  à  David  Bruce ^ 
que  l'Anglais  venoit  de  précipiter  du 
trône  d'Fcosse.  Ainsi  ces  deux  monam 
ques  ne  laissoient  point  perdre  l'occa-» 
sion  de  se  montrer  leur  mutuelle  mal-» 
veillance.  Personne  n'ignoroit  ces  dis-* 
positions  ,  et  il   n'y  avoit  pas  de  petit 
prince ,  point  de    seigneur  voisin    des 
deux  états  quLne  se  mit  à  prix  ,  et  qui 
ne  cherchât  à  se  &ire  arrber  pour  le  mo^ 
ment  où  les  deux  rivaux  ne  manque-t 
roient  pas  de  se  choquer.  Le  pape  seul  ^ 
Jean  XXII ,   politique  ha))ile  ,  avoit 
taché  d'amortir  cette  ardeur  guerrière  ^ 
qui  s'enflammoit  dans  le  secret ,  ou  de 
diriger  sur  d'autres  contrées  le  feu  qui 
menaçoit  d'embraser  l'Europe.  11  pror 
posa  une  croisade  ,  Philippe  l'accepta  ^ 
et6t  des  préparatife.  Edouard  ne  s'y 
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"TTr**"  refusa  pas  ,  et  ]evaaiissi  des  troupes.  Le 
prince  Français  oSàrit  de  partir  sk  l'An- 
glais vouloit   l'accompagner  ;    mais  il 
savoit  qu'occupé  à  rendre  ^l'Ecosse  tri- 
butaire ,  son  adversaire   n'abandonne^ 
roit  pas  cet   avantage  prochain-,   pour 
des  exploits  incertains  et  éloignés.L'msu- 
laire  k  son  tour  proposa  de  mettre  eu. 
mer  et  de  cingler  vers  l'Asie ,  lorsqu'il 
voyoit  clairement  que  l'état  de  la  France, 
où  le  comte  d^ArUÀs  et  ses  partisans 
entretenoient  des  troubles  ,  ne  permet^ 
toit   pas  à  Philippe  de  s'éloigner.  Mais 
les  deux  monarques  levèrent    exacte-* 
ment  les  décimes    accordées  pour  la 
croisade  ,  dont  i^s  ne  s'occupèrent  plus 
quand  ils  eurent  l'argent  dans  leurs  cof- 
fres. Cet  argent  leur  servit ,  ainsi  que 
les  troupes ,  pour  les  entreprises  qu'ib 
méditoient. 

Le  roi  d'Angleterre  commença  l'as- 
saut ;  ce  mot  convient  à  la  lutté  de  ces 
deux  princes  qui  se  conduisirent  quel- 
quefois en  spadassins ,  se  provoquant  et 
se  défiant  l'un  l'autre.  Edouard  pré- 
tendit qu'en  recevant  son  hommage 
pour  la  Guyenne  et  le  Pohthieu ,  on 
avoit  promis  de  lui  rendre  quelques  par- 
ties distraites  ,  de  temps  en  temps  ,  de 
ces  provinces.  Il  fit  encore  d'autres  de- 
mandes de   villes  et  châteaux  isolés. 
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a  Demandez  tout  d'un  coup  la  couronne,     ^  33^^ 
a  lui  dit ,  à  ce  qu'on  croit,  Robert  à^Ar- 
a  tow.  C'est   le  moyen   d'engager   les 
<c  princes  ,  dont  vous  vous    êtes  pro- 
fL  curé  l'alliance  ,  de  ne  pas  s'ëpargner 
<c  dans  les  efforts  que  vous  leur  pres- 
a  crirez  ;  la  cause  qu'ils  auront  embras- 
«  sëe  si  ouvertement ,  il  faudra  qu'ils  la 
a  soutiennent.  £t  moi  ,  qui  ai  donné  la 
ce  couronne  à  Philippe  .  j'en  serai  bien 
ce  plus  propre,  en  vous  saluant  roi  de 
tt  France ,  à  la  faire  tomber  de  sa  tête, 
<c  ponr  la  placer  sur  la  vôtre  ». 
•    JSdouard  recevoit  avidement  ces  es-    Commen 
pérances  flatteuses:   cependant  il  <îrai- cément d'Ai 
gnoit  de  trop  hasarder  en  servant,  plus  ^][^/*r^ 
précipitamment  qu'il  ne   convendît  là*  " 

passion  du  comte.  Il  laissoit  mûrir  ses 
anciennes  alliances  et  travailloit  à  de 
nouvelles  :  sur-tout  il  desiroit  de  s'at- 
tacher les  Flamands  ^  dont  le  pays  lui 
ouvriroit  des  entrées  en  France,  et 
loi  présentoit  un  passage  pour  la  retraite 
eh  Angleterre,  en  cas  d'événemens  fâ- 
cheux. Le  duc  de  Flandre  ,  peu  docile 
aux  avertissemens  du  roi  de  France  , 
lorsque  Philippe  lui  remit  ses  sujets 
soumis ,  les  exaspéra  par  de  nouvelles 
exactions.  La  ville  de  Gand ,  sa  capitale, 
•ê  révolta  à  l'instigation  d'un  brasseur  , 
nommé .  Jacques  Artevelle .  ou  d^Arte^ 
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^«^ ^    velle.  Le  comte  au  Heu  de  tenir  tête  a 

^*  cet  adversaire  peu  redoutable  d'abord , 
s'enfuit  en  France.  Le  brasseur  devint 
le  maître  de  cette  ville  et  des  autres  par 
la  terreur  qu'il  sut  inspirer^  Il  les  par- 
Gouroit  ,  escorté  d^une  troupe  de  scé- 
lérats déterminés.  S'il  rencontroit  quel* 
qu'un  dont  l'opinion  luiétoit  contraire, 
sur  un  signal  convenu  ,  trois  ou  quatre 
dé  ses  gens  se  détaclioient  de  la  troupe, 
allôient  faire  querelle  à  cet  homme  ,  et 
le  tuoient  sur-le-champ  ,  ou  il  ameutoit 
le  peuple  qui  massacroit  le  suspect  ; 
o'éioit  assez  d'avoir  dit  un  mot  contre 
Ibi  pour  être  assassiné.  Tous  les  gens 
fidèles  au  duc  fuy oient ,  sans  savoir  où 
trouver  d'asile,  lïn  rebelle  est  peu  diP- 
ficile  à  gagner  ,  quand  on  lui  montre 
des  forces  prêtes  à  le  soutenir.  Aussi 
j^rtevelle  prêla-t-il  volontiers  l'oreille  à 
la  proposition  que  lui  fit  Edouard  At 
le  secourir.  Il  se  dévoua  enlièremenl 
au  roi  d'Angleterre  ,  et  s'engagea  k  lui 
ouvrir  la  Flandre  ,  quand  il  lui  plairoit 
de  passer  en  France. 
Projet  de  Cette  alliance  par  laquelle  la  Nor- 
ilf s«  ente  en  mandie  étoit  menacée  d'une  guerre  voi- 
AiigUieire.  ^^  ^  q^j  poijvoit  porter  ses  ravages 
i338.  i)jçu  avant  dans  le  duché  ,  émut  les 
seigneurs  normands.  Ils  prirent  la  ré- 
solution   de   prévenir  ce  fléau  par  la 
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diversion  d'une  descente ^u  Angleterre^  jjg^ 
Leurs  ancêtres ,  disoient  -  ils  ,  ayoient 
bien  pu  conquérir  le  royaume  sous  le 
duc  Guillaume  y  pourquoi  ne  se  proT 
mettroienlrils .  p^  1^  même  succès  ^pu$ 
Je€m  >  fiJs  aîné  de  Philippe  y  nommé  à 
leur  duché  par  son  père  ?  Ils  s'engar 

Seoient  à  fournir  et  soudoyer  pendant 
onze  semaines  quatre  mille  hommei^  - 
d  armes ,  qui  continueroient  même  auc 
delà  de  leur  service ,  moyennant  que  le 
roi  s'engageroit  de  les  payer.  Les  Nor- 
mands firent  ces  propositions  par  une^  dér 
putation  qui  fut  solennellemeqt  rieçue  k 
Vincennes.  Peut-être  avoit-eDe  été  secrè-y 
tement  sollicitée  par  le  duc  Jean  ,  quji 
n'auroit  pas  sans  doute  été  fâché  de  sç 
trouver  à  la  tête  d'une  expédition  aussi 
brillante  :  mais  elle  n'aboutit  qu'à  quel* 
ques  descentes  partielles  que  les  Nor- 
mands firent  sur  les  côtes  d'Angleterre. 

Mais  Edouard  ne  s'en  tiut  pas  à  dç  i^^f"^^^ 
légères  hostilités,  toujours  plus  fâcheuses  Francer"^^ 
pour  les  peuples  que  décisives.  Dans  le      iJSo. 
grand  différent  qu'il  avoit  avec  Philippe^ 
ses  mesures  étant  bien  prises  de  loin  ,  il 
éclata  enfin  ,  et  envoya  l'évéque  de  Lin- 
coln demander  la  restitution  delà  cou- 
ronne de  France^  et  déclarer  la  guçrre  ; 
ses  généraux ,  en  inéme  temps ,  atta- 
quèrent et  prirent  des  places  en  Guiepn^ 
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i33j..  €it  en  Saintonge ,  et  lui-même  traversa 
la  Flandre  et  le  Hainaul t ,  et  vint  assiéger 
Cambrai.  Son  armëe  grossie  des  tronpes 
d'une  multitude  d'alliés  ,  sur-tout  d^Al-^ 
lemands,  présentoit  cent  vingt  '  mille 
combattans.  La  ville  étoit  bien  tonifiée, 
munie  de  vivres  et  d'une  bonne  garnison  ; 
elle  donna  le  temps  au  roi  de  ïrance  de 
ramasser  Ses  troupes.  Elles  n'étoieht  pas 
tout-à-fait  si  nombreuses  qiie  oèllèft  dd 
l'Anglais;  les  Français  ne  eomptoient 
que  soixante  Inille  fantassins ,  mais  qua- 
rante-cinq mille  gens  d'armes  tous  bied 
équipés  et  aguerris.  Edouard  menoit 
avec  lui  Robert  d^ Artois.  Ce  prince 
ientra  en  Picardie ,  le  fer  et  le  flambeau 
a  la  main ,  ravagea  la  Thiérache^  le  Lao- 
nois  et  jusqu'aux  frontières  de  la  Oiam- 
pagne,  tant  pour  rassasier  sa  bairïe  du 
Spectacle  des  atrocités  qu'il  s'étoit  pro^ 
mises  en  faisant  ses  adieux  au  duc  de 
Brabant ,  que  pour  tâcher  d'attirer  son 
beau-frère  à  une  bataille ,  dans  laquelle 
il  trouveroit  peut-être  l'occasion  de  lé 
combattre  corps  à  corps  et  de  l'abattre  à 
ses  pieds. 
RencftTitredlc  P^u  s'en  fallut  en  effet  que  la  bataille 
Vironfossc.  ij'eût  licu.  Edouord  désespérant  de 
prendre  Cambrai,  si  bien  défendu  , 
avoit  levé  le  siège,  U  s'avança  au-de- 
vant de  Philippe.  Les  deux  armées  se 
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rencontrèrent  près  de  la  Capelle  dans  ^^ 
un  lieu  nommé  P^ironfosse.  Elles  h'ë- 
toient  séparées  que  par  un  petit  défilé. 
Voilà  donc  les  deux  rivaux  en  présence, 
dans  la  position  qu'ils  sembloient  tous 
deux  ardemment  désirer.  jBrfowarc?  en- 
voie demander  la  bataille.  Philippe  en 
fixe  le  jour  au  vendredi  suivant.  Mais 
convient-il  de  répandre  le  sang  des 
obréliens  le  jour  que  le  sauveur  du 
BOnde  a  répandu  le  sien  pour  le  sàlut 
des  hommes?  Ce  scrupide  affecte  éga-  . 
lement  les  deux  rois,  et  fait  resserret' 
les  épées  et  les  lances  prêtes  à  être  en- 
sanglantées. Il  est  possible  que  cette  rai- 
son j  qui  certainement  de  nos  jours  pe 
suspendroit  pas  le  choc  de  deux  armées, 
ait  été  déterminante  dans  ce  siècle.  Les 
historiens  anglais  disent  que  Philippe 
n'osa  attaquer  Edouard^  et  rejettent 
sur  le  premier  le  blâme  de  la  bataillé 
inanquée.  Mais  pourquoi  FAuglais  ne 
passa-t-il  pas  lui-même  le  défilé  ?  On 
croit  qu'il  craignit  de  s'y  engager  avec  ' 
des  troupes,  à  la  vérité  plus  nombreuses, 
mais  ramassées  de  tous  pays  ,  et  dont  il 
n'étoit  pas  sûr.  Quant  au  monarque  • 
Français^  on  peut  penser  que  dans 
cette  occasion  il  suivit,  comme  il  au- 
roit  dû  toujours  faire  ,  l'avis  de  son  con- 
seil ,  qui  lui  représenta  qu'une  défaite 
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i33o.  livreroit  ses  Etals  à  son  enneiDi ,  pen- 
dant que  Celui-ci  ne  risquoit  d'autre  dé- 
savantage ,  s'il  étoit  battu  que  de  se 
retirer  dans  son  ile.  Au  res4e  ,  quelle 
qu'ait  été  la  cause  de  cette  inaction  j  il 
est  certain  que  jamais  deux  armées  ne 
se  trouvèrent  plus  voisines  y  plus  prêtes 
,  à  se  charger  ,  et  que  jamais  elles  ne  s'é* 
loignèrent  plus  tranquillement.  J^62o2iar<i 
décampa  le  premier ,   Philippe  ne  le 

Eoursuivit  pas  ;  il  eut  cependant  les 
onneurs  de  la  campagne ,  parce  que 
ses  généraux  battirent  les  Anglais  en 
Guienne ,  et  qu'une  flotte  qu'il  avoit 
mise  en  mer  ,  remporta  sur  celle  d'An- 
gleterre des  avantages  dont  les  Français 
n'eurent  pas  long-temps  le  plaisir  de  se 
glorifier. 
dwFlamtnds  Bdouard  se  retira  en  Brabant  ,  el 
•34o.  congédia  une  grande  partie  de  son  ar- 
mée j  sur  -  tout  les  Allemands,  dont 
l'entretien  lui  étoit  fort  onéreux.  Cette 
dépense  lui  donna  l'idée  de  se  faire  une 
recrue  de  Flamands,  qu'il  pouvoit  avoir 
à  meilleur  marché.  Artevelle  lui  avoit 
procuré  un  traité  de  commerce  avec  les 
principales  villes.  Quelques  bandes  peu 
nombreuses  ,  à  la  vérité,  de  soldats  de 
ce  pays  marchoient  déjà  sous  ses  éten* 
dards  :  le  gros  de  la  nation  gardoit  en* 
eore  une  exacte  neutralité  \  mais  coa- 
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servoil  toujours  du  ressentiment  contre  ^^^  _^ . 
le  roi  de  France ,  parce  qu'il  tenoit  les 
places  de  Lille ,  de  Douai  et  de  Béthune, 
en  nantissement  de  sommes  qu'ils  s'é- 
toîent  engagés  de  payer  après  la  défaite 
de  Cassel.  Ce  prince  eut  la  maladresse 
de  demander,  dans  ce  moment,  le  paie- 
ment de  ces  sommes,  f^ous  ne  les  de- 
vez  ,  dit  Artevelle  à  ses  compatriotes , 
vous  ne  les  deuez  qu^au  roi  de  France  : 
reconnoissez  pour  tel  Edouard ,  non-- 
seulement  il  vous  en  donnera  quittance , 
mais  encore  il  s^ engagera  à  vous  re^ 
mettre  les  villes  qu^on  vous  retient.  Lé 
traité  fut  fait  sur  ce  plan  ,  et .  les  Fla- 
mands prêtèrent  serment  de  fidélité  au 
roi  d'Angleterre,  comme  roi  de  France. 
On  assigne  à  cette  circonstance  ,  l'épo- 
que ou  les  rois  d'Angleterre  ont  pris  le 
titre  et  les  armes  des  rois  de  France. 

Cette  défection  causa  un  srand  em-  ?***ï^®,f* 
barras  au  monarque  français  :  non-seu~  duse. 
lement  elle  fournissoit  à  son  rival  des 
troui)es  de  terre  ;  mais  encore  elle  le 
privoit  lui-même  d'une  marine  consi- 
dérable, le  seul  moyen  de  fermer  la 
France  à  Edouard ,  au  moment  où  ce 
prince  qui  et  oit  passé  en  Angleterre  ^ 
en  rameneroit  son  armée.  Cependant 
Philippe  ,  en  achetant  des  vaisseaux  de 
tous  côtés,  sur- tout  à  Gènes,  parvînt 
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j33g^     à  se  composer  aussi  une  flotte  ,  qu'il  op- 
posa à  celle  d'Angleterre.  Elles  se  ren- 
contrèrent à  la  vue  du  port  dé  l'Ecluse  , 
et  s'y  livrèrent  un  combat  qui  en  a  pris 
le  nom.  C'est  une  des  plus  terribles  qu'il 
y  ait  jamais  eu  entre  les  deux  natioas. 
Edouard  y  combattit  en  héros.  Bleasé 
d'ue  flèche  à  la  cuisse,  il  ne   cessa  de 
donner  ses  ordres.  Cependant ,  malgré 
la  bravoure  de  ses  chevaliers ,  l'habileté  ' 
de  ses  marins ,  l'agilité  de  ses  vaisseaux, 
plus  faciles  à  gouverner  que  les  lourdes 
caraques   soudoyées    par  Philippe  y  il 
auroit  été  battu  ,  si  les  Flamands  ,  qui' 
restèrent  d'abord  spectateurs  sur  leurs 
barques,  ne  fussent  venus  à  son  secours. 
L'impétuosité  de  leur  attaque  décida  la 
victoire  pour  les  Anglais  :  elle  fut  com- 
plète. Les  historiens  les    plus  modérés 
font  monter  la  perte  des  Français  de 
vingt-cinq  à  trente   mille  hommes,  et 
celle  des  vaisseaux  à  quatre-vingt-dix,* 
pris ,   coulés  ou  brûlés.  Le  monarque' 
anglais,  entra  triomphant   dans  le  port 
de  l'Ecluse,  et  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Tournai.  Robert   d!Artoi&y    qui 
dans  •  l'occasion   de  faire   du   mal  aux 
Français  ,  ne  pouvoit  rester  inactif,  alla 
assiéger  St.-Omer. 

Rien  n'égale  les  horreurs  qui  se  corn- 
lisent  par  les  corps  détachés  de  la  grande 
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j  pendant  ces  deux  sièges.  Au  j3^q, 
T%  e  eïcès  d'attoclté  étoient  sembla- 
bles de  part  et  d'autre.  Quoique  les 
Anglais  tinssent  la  mer  en  vainqueurs, 
les  Français ,  profitant  de  la  faveur  des 
brouillards  et  des  vents  ,  portoient  le 
ravage  et  la  désolation  sur  les  rivages  de 
leurs  ennemis  qui ,  de  leur  côté  ,  par- 
eouroient  les  côtes  de  Normandie  la 
flamnaeàla  main.  Dans  une  descente  ils 
r<^.dnÎ8irent  en  cen  dres|la  ville  de  Tréport. 
Le  duc  Jean ,  dans  la  campagne  précé- 
dente ,en  avoit  donné  ou  suivile  nineste 
exemple.  Il  avoit  désolé  le  Hainault ,  et 
volèrent  les  flammèches ,  dit  JFVomarrf, 
jusqu'à  f^alenciennes.  Il  avoit  mis  en- 
suite le  nège  devant  une  forteresse  nom- 
mée Thin^rEvéque^  château,  sur  la 
Sambre,  près  de  Cambrai,  où  il  employa, 
dit-on,  des  canons  et  des  bombardes. 
(7est  la  première  fois  qu'il  en  est  parlé 
dans  l'histoire.  Pour  la  première  fois , 
aussi,  il  se  servit  d'un  moyen  bien 
étrange,  plus  efficace  que  ces  nouvelles 
machmes ,  dont  l'effet  ne  pouvoit  être 
encore  fort  dangereux.  Il  fit  lancer  par 
des  engins ,  dans  la  place  ,  les  corps  des 
chevaux  et  autres  animaux  qui  mouroient 
dans  son  camp  ;  et  l'infection  causée  par 
les  cadavres  torca  la  garnison  de  capi* 
tuler.  Celles  de  Tournai  et  de  St.-Omer 
se  défendirent  si  bien  ,  c^u"^ Edouard  et 
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j3^q^     ^virfois  levèrent  le  siège,  mai»  non 

une  grande  perte  que  leur  fit  éprouv 
le  duc  de  Bourgogne  à  Montcassel.  \ 
étôient ,  d'ailleurs,  forcés  de  réunir  leun 
troupes  pour  résister  au  roi  ,  qui  vcaa 
les  attaquer.   Ces   deux    monarques  Mi 
trouvèrent  encore  presqu'aussiprèsl     i 
de  l'autre  qu'à  Vironfosse,    Us  se 
fièrent ,  non  à  une  bataille ,  mais  à 
combat  singulier  ,  dont  le  prix  seroit 
couronne  de   France  :   mais  PhiUi 
demaadoit  ç\xj!! Edouard  mît  en  éqim 
lent  celle  d'Angleterre.  Cette  réci    o- 
cité  n'accommodoit  ni  l'un  ni  l'autre  f 
et  le  dcfi  en  resta  là.  La  proximité  des 
deux  princes  donna    lieu  à  une.  négCH 
dation  dont  s'entremêlèrent  les  légats 
du  pa[)e  et  les  princesses  mères ,  sœurs^ 
ou  parentes  des  deux  rois.  Les  confé-i 
rences  aboutirent  à  une  trêve  d'un  an  ^ 
que   chacun    signa    dédaigneusement  ^ 
comme  s'il  faisoit  grâce  à  son  ennemi  ; 
mais  ,  au  fond ,  ils  en  avoient  chacun 
besoin  :  Edoiuird  pour  retourner  dans 
son  île  j  où  les  affaires  d'Ecosse  le  rap- 
peloient  ;  et  Philippe  pour   appaiser  ^ 
dans  son  royaume,  le  méconlentemeni 
du  peuple  ,  (]ue  l'excès  des  impôts  avoit 

Îorté  en  plusieurs  lietix  à  la  révolte» 
ics  désordres  que  la  guerre  propage 
par-tout ,  exigeoient  aussi  des  réglemens 
de  police  j  auxquels  le  roi  s'appliqua 
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'cc  zèle  et  succèiJ.  II  ne  négligea  pas  >      ^^a^  " 
plus,  la  partie  poJilkjue  du  gou- 

cicmeiit.  Ses  négociations  enlevèrent 

roi  d'Angleterre   des  alliés   impor- 

,  tels  que  l'ennpereur  et  les  princes 

Aliemague,    dont   les   états    étoient 

Emilie    une    pépinière   d'hommes   où 

A^ngh       alloit  chercher   ses  renforts. 

]         I      aussi  et  gagna  le  comte  de 

.ait  9   qtie  la  crainte  a  voit  engagé 

.  les  drapeatix  àiEdou-ard.  Enfin  il 

en  Flandre  des  intelligences 

I  c  imencèrent  à  y  diminuer  le 
redit  et  la  puissance  au  brasseur  Ar» 
euelle. 

Aa  moment    de  la  signature  de  là    Affaires  dk 
rcve  y  mourut   sans  enfans ,  Jean-le-  ^"^^^S"** 
Son  y  duc  de    Bretagne.  D'un  de  ses     ^^^^' 
rères  décédé   avant  lui,  nommé  Guy 
ie  Penthièvre^  il  avoit  une  nièce  ap- 
lelce  Jpcmne-la- Boiteuse ,  qu'il  maria 
I    Charles  de   Blois^   neveu,    par   sa 
iière ,  du  roi  de  France  ,  et  le  fit  re- 
50onoître,  par  les  états,  son  successeur 

i  duché.  Celte  inauguration  se  fit  mal- 
gré les  remontrances  et  les  réclamations 
lie  Jean ,  comte  de  Montfort  ,  autre 
frcre  de  Jean-le-Bon ,  niais  d'un  se- 
cond lit.  Sa  mère  Yolande  de  Dreux  , 
liJIe  de  Béatrix,  héritière  de  Montfort, 
avoit  porté  ce  comté   dans  la  maison 
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jj/j^  de  Bretagne.  Montfort  avoit  ëpo 
Jeanne  de  Flandre,  fille  du  co 
Louis  de  Nevers. 

N'ayant  pu ,  malgré  ses  importunit 
auprès  de  son  frère  ,  au  lit  de  la  mort 
lui  faire  changer   ses    dispositions 
faveur  de    sa  nièce  ,  Montfort  s'« 
pare  des  trésors  du  duc  ,  gagne  avec  i 
argent  ,    les  principaux  seigneurs  ,    S4i 
rend  maître  des  places  fortes,   et 

froclame  hautement  duc  de  Bret 
ersuadé  que  le  roi  de  France  i 
quera  pas  d'embrasser  la  cause  <     s 
neveu ,  il  se  pourvoit  [auprès  du  roi 
d'Angleterre  ,  pour  en  obtenir  des  se^ 
cours  en  cas  de  besoin.  On  croit  méi 
qu'il  lui  fit  secrètement  houu        1  < 
son  duché ,  et  se  reconnut  i    n  ^ 
La  cour   des  pairs  ,    réclamée       r 
comte  de  Blois  et  son  épouse ,  se 
de   l'affaire.    Montfort  fut  sodimé  < 
comparoître.   Il  se  présenta  i 

suite   de    quatre  cents  genti        i 
mais  il  disparut  avant  le  juger     nt  q 
adjugea  le  duché  à  Jeanne^la-^    Utei 
et  à  son  époux. 
i343«  Pendant   les  procédures ,   la  guerre 

étoit  déj«i  commencée  en  Bretagne  en* 
tre  les  partisans  des  deux  compétiteurs* 
JLe  roi  de  France  envoya  le  duc  de  Nor- 
mandie soutenir  la  cause  de  son  neveu, 
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le  roi  d'Angleterre  fit  passer  des  trou-  ""^^iî" 
s  au  comte  <le  Monfort.  Ce  seroH 
histoire   qui  tiendroit  du  roman  , 
le  de  rapporter  les  prouesses  des  che- 
^rs  Bretons  et  Français  pendant  cette 
Te  :  rencontres  ,   surprises  ,  défis 
un  contre  un  j  de  trente  conti'e  trente 
davantage  ;  tous  combats  à  outrance  ^ 
terre  jonchée  de  débris  de  casques  ^ 
de  cuirasses,  de  lances  et  d'épées,  dé 
irts  et  de  raourans  ;  des  actes  de  fé- 
ité  et  des  traits  de  générosité  ,  telè 
u"    I  présentent  les  annales  de  la  che- 
I     e.  Mais  ,  quelqu'éclatans  qu'aient 
bauts  faits  des  hommes  ,  la  palme 
!     gloire  est  restée  à  deux  femmes  , 
^Utr-Boiteuse  et  J eanne-lorFld- 
e.  ' 

j.         emière  ,  patiente  dans  l'adver-- 
y  terme  et  courageuse  dans  les  re- 
e     9  gagnoit  les  cœurs  par  son  affii- 
sa  douceur  ;  elle  ne  manquoit 
n      plus  de  talens  politiques  ^t  mi-^ 
res  qui  commandent  Festime  ;  mai^ 
e  eut  moins  d'occasions  de  les  mettre 
I  évidence  qdela  princesse  de  Flandre^ 
I  antagoniste ,  dont  les  faits  d'armes 
urroi<     L  illustrer  des  guerriers  même 
lèl  Montfortj  son  mari,  fut  fait 

nier  dès  la  première  canipagne  ^ 
ivoyé  dans  la  tour^  du  Louvre^ 
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'  Elle  court  au  port ,  reçoit  les  Ang 
*  *^**     fait  une  sortie  avec  eux ,   renve 
travaux ,  brûle  les  machmes  ;  1 
geaus  se  retirent  eu  désordre ,  et . 
nebond  eist  délivré. 

Mais  le  courage  et  l'habileté  dé 
comtesse  n'empéchoient  pas  1^  d 
rissemént  de  ses  affaires.  Le  comte 
Blois  ,  son  concurrent ,  étoit  souU 
par  toutes  les  forces  de  la  France; 
dis  cpoL  Edouard  y  occupé  de.l'Eco 
ne  lui  envoyoit  que  de  foibles  renfo 
Elle  va  le  trouver  elle-même  ,  se  co 
pose ,  avec  sa  permission ,  une  pe 
armée  de  chevaliers  d'élites  ,  c       r 
de  combattre  sous  ses  ordres  ;       p 
général ,  elle  obtient  le  comte  d^Ai 
dont  la  haine  pour  le  roi  de  France 
laissoit  pas   douter  qu'il  n'emplo^ 
lui  nuire  tout  ce  que  la  naturje  et  r 
périence    lui   avoicnt    donné  de  b 
voure  et  de  capacilé. 
Mort  da       La  comtesse  se  met  sur  la  flotte. 
comte  d'Ar-  portoit  ce  rcufort  :  elle  étoit     l 
sur  les  côtes  de  France  par  une  i 
*^  *     moins  nombreuse  |  mais  comp 

vaisseaux  plus  forts.  Il  y  eut  -  un^  n 
combat.  Jeanne  y  paya  de  sit  pen 
comme  les  plus  brajt^es  chetaliisrs*  ( 
tempête  sépara  les  deux  flottes,  et.r 
la  victoire  incertaine.  U  paroit. 
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danl  que  l'avantage  fut  pour  les  Anglais,  J3437 
puisqu'ils  débarquèrent.  Le  comte  ^Ar^ 
fois  ne  fut  pas  long-temps  sans  enti^er 
en  acûon.  Il  alla  assiéger  Vannes  et 
l'emporta  d'assaut.  Quatre  chevaliers  de 
la  garnison  ,  échappés  au  carnage  ,  ras- 
semblèrent un  petit  corps  d'armée  et 
vinrent  attaquer  la  ville  ,  dont  les  brè- 
ches n'étoieat  pas  encore  réparées.  Us 
y  pénétrèrent  malgré  les  efforts  du 
€K>mte,  qui  défendit  courageusement  sa 
C(Miquéte.  Blessé  dangereusement ,  et 
o'ayant  pas  de  confiance  aux  cbirM)*gien$ 
fiançais^  il  se  fit  transporter  en  Angle- 
terre et  y  mourut.  On  dît  qu'il  exhorta 
JBdouardk  ne  se  pas  désister  de  ses  pré^ 
toitions  sur  la  couronne  de  France ,  et 
€|u^  lui  marqua  les  moyens  de  les  faire 
Vilo&r.  C'étoit  pousser  le  dépit ,  la  haine  y 
el  le  désir  de  la  vengeance  au  -  delà 
du  terme  que  la  nature  marque  à  toutes 
les  passions.  Le  roi  d'Angleterre  lui 
donna  des  larmes  ;  il  perdoit  un  prince 
qu'il  pouvoit  ne  pas  estimer,  à  cause 
oe  8on  crime  de  faux ,  mais  qui  lui  étoit 
utile.  Les  Anglais  ,  qui  le  regardoient 
comme  un  inoocent  persécuté,  lui  mar- 
q[aoientles  égards  dus  au  malheur.  Aussi 
se  plaisoit-il  au  milieu  d'eux.  Sans  doute 
il  y  a  quelque  consolation  pour  un  cou^ 
pable  de  vivre  avec  des  personnes  dont 
Tom  IV.  0 
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à  ses   qualités  d'éclat ,  le  distrait  des 

remords   qu'excite  en  lui  le  cri  de  sa 

conscience. 

TtèTc  en       La  comtesse  de  Montfort  ne  perdit 

ïret^gnç.     ^q^^^  à  la  mort  de  Robert  d^uirtois. 

Edouard  prit  sa  place  et  amena  de 
puissans  secours  :  la  guerre  se  fit  avec 
ime  nouvelle  ardeur  entre  lui  exJean^  duc 
de  Normandie  ,  que  Philippe  son  père 
avoit  mis  à  la  tête  de  ses  troupes.  Ainsi 
la  malheureuse  Bretagne  continua  d'être' 
ravagée  par  les^  deux  partis.  Leurs  fu- 
reurs furent  enfin  suspendues  par  une 
trêve  que  ménagèrent  encore  les  légats 
du  pape.  Elle  devoit  aboutir  à  une  paix 
qui  seroit  traitée  sous  les  yeux  du  sou« 
verain  pontife  dans  un  temps  déterminé. 
Selon  les  conditions  de  la  trêve ,  le 
comte  de  Montfort  devoit  être  relâché 
€t  rendu  à  son  épouse  ,  en  renonçant  à 
êcs  drr.its  sur  la  Bretagne  ;  sur  son  refus 
de  consentir  à  cette  clause  ,  il  continua 
ji  être  détenu.  Deux  ans  après  il  trouva 
moyen  de  s'évader  déguisé  en  marchand| 
mais  il  mourut  la  même  année ,  laissant 
un  fils  nommé  Jean^  que  sa  mère  envoya 
en  Angleteri^  sous  la  protection  du  roi^ 
Aofijritloii  C^lui  de  France,  quelque  temps  ayant 
^uDaupIrioé  la  irève  ,  avoit  fait  une  acquisition  qui 

et  du  oomi^  Al  1 

^e  MontpeK  ^^  couta  pas  de  sang  comme  beaucoup 
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d'autres  ,  et  fut  une  augmentation  très-  TJT" 
précieuse  au  royaume.  Humbert  II  \  *  *  * 
possesseur  du  Dauphiné ,  n'avoit  qu'mi 
lils  qui  péril  par  accident.  L'état  affreux 
auquel  la  Bretagne  étoit  réduite  par  les 
prétentions  des  héritiers  collatéraux  , 
lui  fit  craindre  le  même  sort  pour  le 
Dauphiné.  Il  crut  que  la  meilleure  ma- 
nière de  préserver  son  peuple  de  ces 
malhenrs  ,  étoit  de  Fouir  à  un  état  puis- 
sant, dans  lequel  il  n'y  aToit  point  de 
variation  i  redouter,  et  choisit  la  f'rançe 
sa  Toisine.  Avec  quelques  pensions  et 
d'autres  stipulations  utiles  sa  vie  durant^ 
Humbert  exigea  seulement  que  le  fil^ 
du  roi  f  successeur  imniédiat  de  là  cou-^ 
Tonne,  portât  daqs  la  suite  le  titre  dé 
Dauphin.Ea  i549>  Philippe  de  Fahoié 
acquit  aubsi  ,  par  achat ,  le  comté  de 
Montpellier  sur  Don  Jayme  II  ^  roî 
de  Mayorque  ,  petit-neveu  de  Pierre 
III ,  roi  d'Arragon ,  que  les  Vêpre^ 
siciliennes  avoient  rendu  maîtres  de  la 
Sicile.  Donjayme^  dépouillé  par  Pierre 
If^y  son  beau-frère  ,  arrière  petit-fils 
de  Pierre  III ,  destina  les  fonds  qu'il 
recot  k  la  recouvrance  de  son  royaume  : 
mais  son  expédition-  fut  malheureuse , 
et  lui-même  y  trouva  la  nlort.  La  réu- 
nion du  comté  de  MontpelUer  à  la 
France,  acheva  celle  du  Languedoc. 

c  2 
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i345  ^*  historiens  ont  recherché  les  mo- 

r  j.^  '  tifs  d'une  exécution  sî  brusque  et  prixée 
^e  la  trcve.  àe  \  outes  les  formalités  que  les  lois  récla- 
ment «n  faveur  des  citoyens  ;  quelques- 
uns  croient  les  avoir  trouvés  dans  le 
secret  dix  à  la  délatiîce  des  cotiiplots  de 
ces  seigneurs.  Ils  disent  que  Philippe-' 
de-Hairutult<^  reine  d'Angleterre  ,  assez 
proche  parente  de  Philippe-dê-f^alois  ^ 
piquée  de  la  préférence  qu* Edouard , 
son  époux  ,  donnoit  à  la  célèbre  com- 
tesse de  Sallsbury  envoya  ,  pour  le  mor- 
tifier et  se  venger ,  révéler  au  roi  de 
France  les  complots  vrais  ou  supposés 
de  ces  seigneurs  ,  et  que  Philippe  ne 
voulant  pas  compromettre  la  reine,  mais 
certain  des  crimes  de  ces  infortunés  ,  se 
crut  en  droit  de  brusquer  leur  châti- 
ment _,  sams  garder  aucune  formalité  de  . 
justice  :  d'autres  attribuent  les  informa- 
tions qui  parvinrent  au  roi,  au  comte  de 
Salishury  même ,  et  en  vengeance  des 
galanteries  d'iWowrtrr/.Quoi qu'il  en  soit, 
Philippe  gitgna  à  cette  conduite  la  ré- 
putation d'un  despote  ombrageux  el 
cruel.  Edouard  regarda  ce  massacre 
comme  une  injure  personnelle  qui  lui 
étoit  faite  en  haine  de  l'amitié  que  ces 
seigneurs  lui  portoient  ,  et  il  en  garda 
un  profond  ressentiment.  Dans  le  pre- 
mier mouvement  de  sa  colère ,  il  s'étoit. 
cru  autorise  à  user  de  représailles  sur  les 
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prisonniers  français  qu'il  avoit  entre  les  "^JjTJT 
mains  ,  et  il  se  seroit  porté  contre  eux 
a  cette  injuste  barbarie ,  sans  les  yive^ 
et  pressantes  sollicitations  A%  Henri  de 
Lâcmcasiré ^  son  cousin.  Il  se  satisfit 
du  moins  en  rompant  la  trêve. 

On  remarque  qu'à  cette  époque  Phi^ 
lippe^e-VcdoU  devint  triste  ,  sombre  , 
rêveur  :  soit  que  le  changement  de  son 
caractère ,  jusqu'alors  gai  et  ouvert ,  ait 
été  une  suite  des  remords  que  lui  causa 
celle  eiécution  ;  soit  que  les  aveux  ôb-^ 
tenus  des  condamnés  lui  aient  fait  con-^ 
Doilre  qu'il  y  avoit  dans  une  grande 
partie  du  royaume  ,  et  même  à  sa  cour  j 
des  mécontens  dont  il  devoit  se  défier  ^ 
soit  enfin  que  l'opiniâtreté  ^Edouard 
à  prendre  le  titre  de  roi  de  France  ; 
fAt  comme  un  fantôme  menaçant  atta- 
ché  à  ses    pas ,  qui  l'épouvantoil   sanâ 


Il  auroit  été  fort  avantageux  pour  Mortd'Ar 
l'Anglais  d'avoir  en  Flandre  encore  pins  ^®^^^*<^* 
de  pouvoir  que  les  intrigues  àiArtevelle 
ne  lui  en  avoient  procuré.  X^  duc  , 
chassé  par  le  brasseur  de  Gand  y  étoit 
toujours  réfugie  en  JFrance.  Edouard 
conçut  le  projet  de  lui  substituer  le 
prince  de  Galles  ,  son  fils  aîné  ;  Arte-- 
velle  s'apprêta  à  le  seconder.  U  se  flàt'^ 
toit  d'avoir  assez  d'empire  sur  l'esprit 
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^345'^     dés  Flamand»,  pour  les  amener  au  der- 
nier période  de  rébellion  contre,  leur  « 
souverain.  Sous  prétexte  de  saluer  le . 
monarque  arrivant  d'Angleterre  ,  il  ob- 
tint des  principales  villes ,  des  députéi  • 
3u'il  mena  à  T Ecluse  où  ce  prince  avmt 
ébarqué.  Edquard  les  reçut  avec  les 
démonstrations  les  plus  afiectueuses  aui^ 
quelles  ils  parurent  très-sensibles.  Le 
brasseur  crut  le  moment  favorable  pour 
leur  proposer  le  changement  de  souve- 
rain ;  mais  les  sollicitations  et  les  me* 
naces  de  leur  perfide  compatriote  furent 
inutiles.  Us  répondirent  constamment  T 
ce  n'eat  pas  à  nous  à  déshériter  notre 
duc.  Ils  se  retirèrent  et  allèrent  por- 
ter chacun  dans  leur  ville  leur  indignatioa 
contre  l'auteur  et  Hustigaleur  de  leur 
révolte.  Sou  crédit  commença  à  dioii* 
nuer  par-tout.  Le  traître  resta  près.  d'.S- 
douard  *  pour  prendre  avec  lui  de^  mer 
sures  rigoureuses  ,  au  défaut  des  moyens 
conciliatoires   qui   lui    avoient  si   mal 
réussi.    Il  crut  devoir  commencer  par 
Gaud  ,  où  étoit  le  siège  de  sa  puissance. 
Il  y  introduisit  cinq  cents  Anglab  ,  et 
les  suivit. 

Mais  son  crédit  y  étoit  déjà  bien  dimi- 
nué. Il  dut  s'apercevoir  aussi,  aux  regards 
de  ses  concitoyens  ,  quand  il  retourna 
à  Bruges ,  qu'ils  étoient  bien  revenus  de 
leurs  préventions  en  sa  fa>  eur .  L^e  peu- 
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5 ,  assemblé  sur  Son  .passage ,  murmu-  - 1^45, 
it  tout  haut.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine 
l'îl  parvint  à  sa  maison,  à  travers  la 
Diltitude ,   dont  la   contenance  et  les 
ours  n'annonçoient  rien  que  de  si- 
r       En  entrant    il    fait   barricader 
et  fenêtres  ;    mais   sa  demeure, 
t  en  un  moment  investie  par  la  popu-*. 
j  en   fureur.  11  paroît  sur  le  balcon, 
commence  à  Yoiv^iï^&r.  Descendez,, 
crie-t-on  ,   ne  nous  sermonez  pas 
i  si  haut.  Il  cherche  pour  loi's  à  s'c- 
iper  ;  mais  toutes  les  issues  et  oient 
lées.  Il  est  arrêté  ,  cruellement  percé, 
déchiré  par  ce  même  peuple  dont  il. 
ît    deux   jours    auparavant    l'idole» 
vn  terrible ,  dit  un  historien  ,  pour 
sujet  rebelle  et  séditieux,   Ajou- 
,   leçon  inutile.  Les  Flamands  ne 
lirent  pas  cependant  leiirs  liaisons 
\  le    roi  d'Angleterre.  Ils  lui    pro- 
it   de  continuer,  à  l'aider  dans  la 
-e ,  et  de  ne  point  faire  la  paix  avec 
comte  ,  que  son  (ils  ne  prit  alliance 
:  quelqu'une  des   princesses  d'An-*, 

4      '6. 

t     Lte   guerre ,    dont   on  s'occupoit    Renoutel- 
t    î  inévitable ,  dans  le  temps  même  lemem  de  tt 
taisoit  des  trêves  ,  qui  dévoient  7;pAn^terre« 
t-on  ,    conduire   à  la  paix  ;  cette 
re  éclata  bientôt ,  mais  plus  gêné- 

5 


58     Histoire  BB  France. 

i345.  l'aie ,  plus  atroce  qu'elle  n'avoit  été. 
Elle  ïie  se  borna  plus  à  la  Brelagne ,  qui 
en  fut  cependant  le  prétexte.  Edouard 
publia  qu'il  ne  Fenireprenoit  que  pour 
venger  les  seigneurs  bretons  décapités 
à  Paris ,  où  ils  avoient  été  attirés  par 
trahison  ,  et  mis  à  mort  contre  la  teneur 
du  traité  de  la  trêve ,  qui  siipuloit  une 
sûreté  générale ,  tant  que  la  suspension 
d'armes  dureroit.  A  ce  motif,  il  joi- 
gnit hautement  la  prétention  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  usurpée  par  son  in- 
juste compétiteur,  qu'il  n'appeloit  plus 
que  Philippe-de-^ Valois.  C'est  le  seul 
titre  qu'il  lui  donna  dans  le  défi  envoyé 
pour  déclarer  la  guerre. 
Ruse  de  Le  principal  tliéâtre  des  hostilités  fut 
JNorwich.  d'abord  en  Guienne.  Jean ,  fils  aîné  du 
roi  ,  et  duc  de  Normandie  ,  y  comman- 
doit  avec  des  forces  supérieures  à  celles 
des  Anglais.  Il  attaquoit  Angouléme , 
défendue  par  un  brave  capitaine,  nommé 
Noni^ich^  qu'il  avoit  réduit  à  l'extrémité. 
Ce  commandant  se  présente  seul  sur  les 
crénaux  ,  la  veille  de  la  fête  de  la  pu- 
rification ,  et  demande  à  parler  au  gé- 
néral français.  Le  duc  arrive  au  bas  du 
rempart,  a  Vous  voulez  apparemment 
«  vous  rendre,  dit-il  à  Norwich?  Point 
<!C  du  tout,  répond  celui-ci;  mais  sachant 
.   <(  que  vous  avez  ,  aussi  bien  que  moi  ^ 
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t  ^ande  dévotion  à  la  Sainte- Vierge  ,  1346. 
«  j'ai  pensé  a  vous  prier  de  m'accorder 
<c  une  suspension  d'armes  ,  seulement 
a  pour  la  fête  de  demain  ,  et  qu'il  ne 
«  soit  permis  ni  a  vos  soldats,  ni  aux 
«  miens  ,  de  tirer  l'épée  l'un  contre 
ce  l'autre  pendant  ce  saint  jour  d.  Vo- 
lontiers ,  répond  le  prince  ,  et  on  se  re- 
tira. Le  lendemain  ,  de  grand  matin , 
Norwich  sort  de  la  ville  à  Wdéte  de  sa 
garnison  ,  avec  armes  et  bagage  ;  mais 
arrêté  auxavant- postes,  il  demande  à  par* 
1er  au  commandant  du  quartier,  ce  Je  ne 
«  suis  pas  venu ,  lui  dit-il ,  pour  me 
«  battre  :  mais  pendant  ce  jour  de  fête 
«  cjue  monseigneur  le  dric  de  Norman- 
te  oie  m'a  accordé,  je  suis  bien  aise  de 
c  me  promener  hors  de  la  place  ,  où 
«c  mes  soldats  et  moi  sommes  enfermés 
c  depuis  si  long-temps  x).  On  va  rap- 
porter ce  propos  au  duc.  Il  sourit  et  ré- 
pond :  laissez-les  passer  et  contentons-- 
nouê  d^avoir  la  ville.  C'est  le  seul  trait 
d'humanité  qu'on  puissciracon  ter  de  cette 
guerre ,  qui  se  faisoit  de  part  et  d'autre 
avec  la  plus  grande  férocité.  Outre  les 
ravages  et  l'incendie  des  campagnes ,  les 
malheureux  habitans  des  villes  ,  qui 
avoient  quelquefois  malgré  eux  défendu 
leurs  murailles  ,  ëtoient  passés  au  (il  de 
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j2^5^^  l'épëe,  et  ruinés  de  fond  en  comble  par 
l'iiicendie  de  leurs  maisons. 
Ravages  des      ^^^  progrès    du   prince   Jean ,    en 
Vuglais.       Guienne,  alarmèrent  JSrfoi/a/^.  Il  leva- 
i6*i6.      une  nouvelle  armée,    dans  le  dessein: 
d'aller  secourir  celte  province.  ;  mais  au 
lieu  de  descendre  à  fiayonne  ,  comme  il  > 
comptoit,  la  contrariété  des  vents  et  les  - 
retards  cju'ils  apportèrent  à  son  ezpédi»  . 
tion  lui  firent  changer  de  dessein ,  et  ^ 
sur  les  conseils  de  Geoffroi  d^Harcouriy  , 
ildébarqua  en  Normandie;,  qu'il  se  .mit  , 
ausssitôt  à  ravager.  Philippe ,  qui  auroît . 
du  se  tenir  prêt  de  tous  côtés  contre  un- 
ennemi  aussi  actif,  n'avoit  auprès  de  lui 
que  quelque  cavalerie  ,  qu'il  envoyfi  &  . 
la  défense  de  Caen ,  sous  le  comman-  • 
dément  du  comte  d'Eu ,  connétable  de 
France.  11  espéroit  que  cette  ville  tien- 
droit  assez  long-temps   pour  qu'il  pûi 
rassembler  une  armée ,  mais  elle  fut  prise 
à  la  première  attaque  ,  par  la  mauyaise^ 
conduite  ou  par  la  trahison  ducoBué-. 
table.  Le  pillage  se  fit  méthodiquement 

Eendant  trois  jours  ,  et  on  chargea  du 
utin  plusieurs  vaisseaux  ,  qui  portèrent 
ces  dépouilles  à  Londres. 
Pa«sagede      Edouard  ayant  partagé  son  armée  en 
a  Seine.       deux  corps ,  pour  une  plus  facile  exécu-; 
tion  ;  l'un  continua  de  ravager  la  Nor- 
mandie 9  et  poussa  jusqu'au  pays  Char- 
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^rain;    l'autre,   à  la   tête  duquel  il  se^  ,346 
trouvoli  en  partant  de  Caen  ,  ruina  tout 
le  pays  entre  l'Orne  et  la  Seine  ,  briila' 
Louviers  et  le  pont  de  l'Arche,  et  abou- 
tit à  Poissy.    U  y  fut  rejoint  par  les  jpil-r 
lards  du  pays  Oiartrain  ,  qui  ^   chemin 
faisant ,  mirent  le  feu  à  Saint^Germain, 
Nanterre  ,  Ruel ,  Saint-Cloud,  Neuilly,- 
dont   les  flammèches   voloient   jusque» 
dans  Paris.  Cependant  Philippe ,  en  ap-i 
pelant  auprès  de  lui  la  noblesse  de  Pi~^ 
cardie  ,  de  Champagne  et  de  Boui^ogne,» 
et  rassemblant    les  communes  de  ces^ 
provinces ,  s'étoit   enfin  procuré    une 
armée.  Son  premier  soin  fut  de  garantir 
la  ville  de  Rouen  des  attaques  qu'JS- 
douard  méditoit.  Privé  de.  ce  passage  ,. 
l'Anglais  ,  malgré  ses  succès  et  la  réu- 
nion de  tontes  ses  forces,  se  trouvoit 
au  milieu  du  royaume  dans  un  état  qui 
devenoit  chaque  jour  plus  ciitique  :  à 
l'efifet  d'en  sortir  ^  il  cherche  le  long  de . 
la  Seine  quelqu'autre  passage ,  par  lequel 
il    puisse  s'ouvrir   ensuite  un   chemin  . 
dans  lePonthieu  et  la  Flandre , pour  de- 
là regagner  son  île ,  s'il  y  étoit  contraint. 
Mais  Philippe  avoitfait  rompre  tous  les 
ponts,  et  le  peu  de  gués  qu'il  yavoit 
étoient  bien  gardés.  Il  observoit  d'ail- 
leurs   l'ennemi  sur  la   rive  droite ,  et 
suivoit  toutes  ses  marches.  Ainsi  pressé; 
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j^3 /g^  le  rusé  Edouard  fait  parvenir  a  Phi' 
lippe  le  faux  avis  qu'il  est  déterminé  à 
tenter  le  passage  près  de  Paris.  Phi* 
lippe  repasse  alors  sur  là  gauche  et  s'é- 
'  tablit  à  Antdny  :  mais  pendant  que  bien 
retranché  dans  ce  poste  ^  il  y  attendoit 
le  roi  d'Angleterre  ,  celui  -  ci  s'avance 
rapidement  sur  Poissy  ,  refait  le  pont , 
culbute  les  troupes  tirées  de  la  Picar- 
die qui  résistoient,  gagne  le  Beauvoisis, 
toujours  pillant  et  brûlant ,  et  se  voit 
deux  jours  d'avance  ,  lorsque  le  roi  se 
trouve  en  état  de  le  poursuivre. 
\  Somme/  ^^^^  ^^  n'étoit  pas  assez  que  d^avoîr 
passé  la  Seine ,  il  falloit  traverser  la 
Somme  dont  lès  bords  étoient  garnis  de 
soldats ,  et  tous  les  ponts  en  puissance 
du  roi.  Edouard  tenta  successivement 
d'en  forcer  deux  ;  mais  ce  fut  en  vain  , 
et  il  se  trouva  alors  dans  un  danger 
imminent ,  entre  une  rivière  profonde 
et  fangeuse ,  où  on  ne  connoissoit  pas 
de  gué ,  et  une  armée  plus  forte  que 
la  sienne ,  dont  il  alloit  être  forcé  de 
soutenir  les  attaques  avec  des  troupes 
fatiguées  d'une  longue  marche  et  embar- 
rassées de  butin  et  de  prisonniers. 

On  soupçonnoit  cependant  l'existence 
d'un  gué.  Edouard  fait  proclamer  dans 
son  camp  une  forte  récompense  pour 
celui  xjui  le  fera  coniloitre.  Un  homme 
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du  pays  l'indique  au  -  dessous  d'Abbe-  "TsiftT 

lieu  nomméB  lanquetaqii 
réquenté ,  parce  que  la  m 
pendant  le  flux.  L'Angk 
s'y  présente  k  la  mer  descendante  ,  et 
passe  la  rivière  à  la  .  vue  de  dix  mille 
nommes  qui  Fattendoient  de  l'autre 
côté.  Selon  quelques  historiens ,  Go- 
demard  de  Foi  y'  qui  les  commandoit, 
fit  de  la  résistance  ;  mais  ,  abandonné 
par  des  soldats  qui  étoient  des  milices 
nouvellement  levées*,  il  se  retira.  Selon 
d'autres ,  Godemard  étoit  un  traître 
qui  livi*alâchement  le  passage.  Philippe 
arriva  lorsque  les  derniers  Anglais  pas- 
soient  ;  il  fit  même  des  prisonniers  :  mais 
il  ne  put  s'engager  daps  le  giiié,  parce 
que  la  mer  revenoit  et  le  rendoit  impra-  ^ 

ticable.  n  retourna  donc  à  Abbeville  où 
étoit  le  gros  d^  son  armée. 

11  s'en  falloit  néanmoins  de  beaucoup    Bataille  H 

3  xi  Edouard  fût  en  sûreté.  Le  passage  ^^^"^^ 
e  Blanquetaque  lui  avoit  procuré  1  â- 
vantage  de  n'êlre  pas  noyé  dans  les  eaux 
de  la  Somme  ,  en  cas  de  défaite ,  au- 
licu  qu'à  pi-ésent,  n'ayant  plus  de  rivière' 
derrière  lui ,  il  pouvoit  espérer  ,  s'il  étoit 
battu,  de  se  sauver  avec  quelques  dé- 
bris de  son  armée  ;  mais  le  combat  pa-' 
roîssoit  inévitable  ,  parce  que  les  Fran- 
çais n'ét  oient  qu'à  troislieues  de  dislance, 
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\j^  et  qu'il  n'y  avoit  pas  de  composition  » 
attendre  d'un  ennemi  plus  fort  et  irrité* 
Aussi  l'Anglais  n'en  demanda-t-il  pas ,  et 
ne  songea-t-il  qu'à  vendre  chèrement 
sa  vie  ,  en  choisissant  un  poste  avan*  . 
tageux.  Il  plaça  son  camp  sur  une  émi- 
nence  qui  dominoit  le  viUage  de  Cnéci, 
d'où  cette  bataille  a  pris  son  noin. 

Il  est  à  remarquer  que  les  deux  rois, 
se  préparèrent  à  la  bataille  par  les  actes, . 
les  plus  sacrés  de  la  religion ,  Edouard. 
dans  son  camp ,  el^Philippe  d^s  Abbe? 
ville.  Le  monarque  Français  en  fit  sortir^ 
ses  troupes  à  la  pointe  du  jour ,  le  sa**, 
medi  a  5  août.  Elles  avoient  trois  lieues 
à  faire  pour  atteindre  l'ennemi.  Des  che* 
valiers  expérimentés  que  le  roi  envoya 
examiner  la  position  des  ennemis,  la 
trouvèrent  formidable ,  et  ne  purent 
s'en  taire.  Quoiqu'ils  vissent  au  roi  le 
désir  pressant  de  livrer  bataille,  ils  lui 
conseillèrent  d'altendre  au  lendemain, 
N^eopposez  pas ,  lui  dirent-ils  j  pos  trou-^ 
pes ,  fatiguées  de  trois  lieues  de  marche^ 
sous  un  soleil  déjà  brûlant ^  à  des  soU  . 
dots  frais  y  reposés  ,  et  parfaitement  re- 
tranchés. Mais  y  répondit  Philippe ,  ils 
Tn^échapperont.  Non  ,  répliquèrent-ils  ,  . 
et  ils  lui  montrèrent  le  moyen  de  les 
retenir  dans  leur  camp  ,  en  les  inquié- 
tant par  de  fortes  escarmouches.  Con- 
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u  par  leurs  raisons-, il  ordonna  de  '    «  .^ 
re      rêter  Favant-garde  qui  marchoit 

Lsk  plaine ,  an  bas  de  Créci  ,    élolt 
(ouverte  dé  soldais  novices ,  ramassés  de 
.outes  les  communes.  Us  arrivoient  per^ 
ruades  que  les  Anglais  ne  pouvoient  se 
léfeodre ,  et  qu'ils  n'avoient  plus  eux- 
tUiênies  qu^à  tuer  et  à  piller  le  camp.  Us 
braodissoient  leurs  armes  d'im  air  de 
triomphe,  et  remplissoient  Fair  des  cris  : 
j4  la  mort  ^  point  de  quartier*  Tous  les 
seigneurs Touloient  commander,  auôun 
n'entendoit  obéir.  Chacun,  à  part,  se  pro^ 
mettoil  à  soi  seul,  l'honneur  et  les  profits  • 
de  la  victoire.  La  première  balaille ,  ainsi 
appeloit-on   l'avant-garde ,  sur  l'ordre 
de  s'arrêler ,  fit  halle.  Le  comte  d'^- 
lençon  ,  frère  du  roi ,  qui  commandoit 
la  seconde  ,  veut  profiler  de  l'immobi* 
lité  de  l'avant-garde,  pour  prendre  la 
tête  et  avoir  l'honneur  de  la  première  , 
attaque.  U  fait  avancer  ses  bataillons. 
Un  corps  d'arbalétriers  génois  qui  cou-f 
vroit  «son  front ,  soit  crainte ,  soit  las- 
ûtude ,  refuse  de  marcher.  Tuez  cette 
ribaudaille  qui  vous  embarrasse  le  che- 
min ,  s'écrie  àiAlençon.  Sa  cavalerie  ,  > 
lancée  au  milieu  de  ces  fantassins  ,  les 
rompt  et  les  écrase.  Les  Génois,  ainsi 
foulés ,  se  prennent  aux  jambes  des  che^ 
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vaux ,  renversent  les  cavaliers  et  les 
égorgent  avec  les  petits  couteaux  qu'ils 
portoicnt  à  leur  ceinture. 

C'est  dans  ce  désordre  que  les  Fran- 
çais, se  poussant  les  uns  sur  les  au* 
très  parvinrent ,  sans  pouvoir  s'arrêter, 

}*^usqu'auprès  du  prince  de  Galles,  jeunô 
lomme  de  quinze  ans ,  qui  venoit  d'être 
armé  chevalier.  11  n'y  eut  de  vrai  com* 
bal  qu'autour  de  lui.  11  se  trouva  en 
danger ,  et  les  seigneurs  qui  l'euviron- 
noient ,  envoyèrent  prier  son  père  de 
venir  à  son  secours.  Esi-il  à  terre  au 
blessé  ,  dit  le  roi  ?  Non.  Retournez 
donc.  Laissez  à  V enfant  gagner  sc$. 
éperons.  Qi/on  ne  me  requiert  tant 
qu^il  sera  en  vie  ,  pour  aventure  qui 
lui  advienne.  Je  veux  que  la  journée 
soit  sienne ,  et  que  r honneur  lui  en  ad-- 
vienne ,  et  à  ceux  à  qui  je  Vai  bailli 
en  garde. 

Le  roi  de  France,  au  lieu  de  se  tenir 
ferme  dans  la  troisième  bataille  ou  l'ar- 
rière-garde, pour  recevoir  du  moins  les 
fuyards  et  assurer  la  retraite ,  se  laissa 
emporter  à  son  ardeur  ,  et  se  jeta  dans 
le  fort  de  la  mêlée.  Son  cheval  y  fut 
tué.  Le  comte  de  Ilainault  le  remonta. 
Quoique  blessé  à  la  gorge  et  à  la  cuisse, 
il  ne  vouloit  pas  quitter  le  combat.  Le 
comte  saisit  alors  la  bride  de  son  cheval , 
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bataille.  Il  n'avouglus  auprès  de  }tii 

t  -  cinq   chevaliers.    Vers  minuit   ils 

vent  à  Broie ,    château  situé  près 

?ille.  Qui  vive\  crie   la    senti- 

.  Ouvrez^  répond  le  roi,  c'est  Ici 

de  la  France.  Il  se  repose  quel^ 

momens,  serafraîchii  et  part  pour 

liens ,  ne  se  croyant  en  sûreté  qtié 

id  il  y  fut  arrivé.  Il  y  eut  le  lende- 

I  un  grand  brouillard.  Des  commu- 

qui  venoient  joindre  l'armée  fran- 

,    ignorant  l'échec  de  la  veille  , 

ent   dans  des  bataillons   anglais 

ent  massacrées.  Un  écrivain  con- 

ip     ain  dit  qu'il  périt  tant   dans  la 

Ile  que  dans  la  surprise  du  lende- 

I,  trente  milleFrançais,entre  lesquels 

renvoient  douze  cent  seize  ,  tant  seî- 

irs  que  chevaliers  et  onzejprinces.  De 

nombœ  furent  le  comte  àiAlençon  , 

du  roi  ,  le   principal  auteur  du 

Ire  ,  le  comte  de  Flandre ,  le  duc 

LiOrraine^  et  Jean  de  Luxembourg  y 

de  Bohême,  quiétoituni  à  Philippe 

une  double  alliance,  Charles ^  son  fils, 

mis  empereur  ,  ayant  épousé  la  soeur 

roi  de  France,  et  Bonne ^  sa   fille  , 

m  ,  duc  de  Normandie ,  fils  du  même 

îce.  Le  roi  de  Bohême  étoit  aveugle. 

voulut ,  malgré  son  infirmité  ,  êtru 
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^.^^     mis  au  rang  des  combattanSi   Cinq  die* 
valîers  cëdèrent  à  ses  instances  uH    •^ 
rieuses  )  attachèrent  les  brides  del    if 
chevaux  à  celle  du  sien  ,  et  le  mener     I 
au  fort  de  la  mêlée  oit  combatioit  i 
fils,  n  frappoit ,  comme  on  dit ,  a  Uni 
et  d  travers.  Le  lendemain  on  le  trou?a 
couché  mori  sur  le  champ  de  bataille 
avec  ses  chevaliers  et  leurs  chevaux 
core  liés  par  le  frein  les  uns  aux  au 
Jte  veux^  avoit-il  dit  à  ses  cheva     irS| 
faire  encore  un  coup  d^épée.  Il      sera  .. 
pas  dit  que  je  serai  venu  iei  poi    riw^ 
Me  refuserez-vous  V amitié  de.  m^ao^ 
compagrier  ?  Quelle  idée  le  vieillard  obs* 
tiné  et  ses  complaisans  avoient-ils  de  Ja 
bravoure  ?  Le  roi  d' Angleteire  accorda 
trois  jours  pour  reconnoître  et  ensevdltr 
les  morts ,  et  il  assista  en  grand  deuîi: 
avec  son  fils  au  service  solennel  qu'il  fil 
faire    pour   les  principaux,    Beaucoup^' 
d'entre  eux  étoient  ses  parens.  On  dit  que 
les   retrancheméns  des  Anglais  étoient. 
défendus  par  des  canons ,  et  que  l'ex- 
plosion et  le  feu  de  ces  nouvelles  ma- 
chines contri])ua  beaucoup  à  la  défaite 
des  Français. 

Sijfsfi  de       Après  une  si  belle  victoire  ,  Edouard 
'        ne  tenta  pas   de   pénétrer  en  France.. 

»347«     On  endorme  deux  raisons.  La  première, 
qu'ignorant  les  succès  de  Philippe  de. 
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Toi      uliy  sa  femme,  qui  faisoit  la  guerre      «^ 
I  ]    X      :,  il  ne  voulut  pas  hasarder  de 
*  dé|         en  France ,  par  ses  exploits 
t.         ,  u      a       e  qui  Dientôt  pouvoit 
i    -e  né       lire  dans  sa  propre  île. 
sec      de  i     que  le  duc  Jean  accou- 
(ruie      \  au  secours  de  son  père, 
q  déDris  de  Créci ,  joints  à  Far- 

e   T     Drièuse  du  fils  de  Philippe  y 
l  le  rejeter  dans  le  même  em- 
l  il  venoit  de  se  tirer  si  lieu- 
nt.  Dans  la  circonstance  on  il  se 
tr         it ,  il  crut  plus  prudent  de  se  pro- 
I  une  entrée  libre  en  France  que 

d'y  t    iter  de  vaines  conquêtes*  La  pos- 
Q  de  Calais  étoit  très^propre  à  rein-: 
ses  vues.  Située   sur  un  des  plus 
trajets  de  France  en  Angleterre, 
c     D  ville  avoit  souvent  donné  des  in- 
L      BS  aux   Anglais  ptar  la  facilité 
rei     offiroit  pour  un  prompt  passage. 

1  [ueur  y  mena  ses  troupes.  Comme 
^toit  dé    idue  par  un  brave  cheva- 

j      ^      >  Jewt  de  Vienne ,  à  la  tête 

t)        e     rnison ,  Edouard  y  après 

2  ir  inutil<        it  sommé  le  comman* 
jt ,  se  déter     na  plutôt  que  de  ris- 

r   des  attaques  qui  )ui  coùteroient 

a     3up  ,  ei  peut-être  sans  succès^ ,  à 

prendre  la  ville  par  lamine.  Ce  blocus 

pouvoit  être  long.  A^  4^  fermer  l'en; 
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jj.  trée  à  tous  les  secours,  il  fit  ceindre  k 
côté  de  la  ville  par  où  il  eût  pu  en  anv 
ver ,  d'une  autre  ville  bâlie  en  clutf^ 
pente,  et  couverte  de  chaume,  pour  lo« 
ger  ses  troupes  pendant  Phiver. 
Ev^nemens      f^alois  ,  après  sa  défaite ,  avoit 

et*  df  Bma- '^^^'^^^^"^  '  avec  les  débris  encore  forn 
(Qe.  dables  d'une  armée  si  nombreuse  , 

tenter  une  nouvelle  actiop  :  mais  q 
il  le  proposa  ,  il  ne  trouva  que  froideur 
et  découragement.    Il    fut  contm     i^ 
comme  Edouard  l'avoit  prévu ,  de       e 
revenir  de  la  Guienne ,   Jean ,  son        , 
qui  faisoit  la  guerre  avec  succès  da 
cette  province.  Ce  prince  n'en  fut 
plutôt  parti  que  les  Anglais   reprire 
toutes  les  villes  et  les  châteaux  dont  li 
s'étoit  emparé.    Pareille   compensation 
alternative  de  succès  et  de  revers  avoit 
lieu  en  Bretagne  :    les  deux   partis  y 
triomphoient  successivement.  Celui  de  h 
comtesse  deMontforty  l'héroïne  d'/Fen* 
nebondy  après  quelques  avanta^s,  sur- 
prit un  poste  im|>ortant  nommé  la  Éocke* 
de-Rien,    Charles  dé  Blois  accourut 
pour  le  reprendre.  Il  y  eut  un  combat 
sanglant.  Charles  y  fut  blessé  ,  pris  et 
xnetié  en  Angleterre.  La  place  n'en  rc-» 
vînt  pas  moins  ensuite  entre  les  mains 
de    Jeannc-lor-Boiteuse ,   son  épouse  , 
qui  ne  fuyoit  pas  plus  les  combats  que 
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mne  -la  -  Flamande  ,  son  émule.  *  ^3. 
as&  ,ï>ar  la  mort  de  Montfort  et  la 
liivité  du  comte  de  Blois ,  laguerre 
trouva  reposer  sur   deux  femmes; 
lant}  qu'une   troisième. ,    Philippe 
Hainault  ,    reine    d'Angleterre  , 
it  un  rôle  encore  plus  brillant  que 
»  d    IX  autres ,  amenoit  aux  pieds  de 
.       é        s  le  roi  d'Ecosse ,  David  de 
)§i         ^  \      prisonnier  dans  une  bataille 
e      coinmandoit. 
le  venoit  d'arriver  dans  le  camp ,  ^^T^^ 
les  habiians  de   Calais  pressés  Uûs. 
honible  famine ,  demandèrent 
i      er.  Il  y  avoit  lieu  d'espérer  un 
Li      I        it  Inunain ,  parce  ^ Edouard  ^ 
I     X  )  cément  du  siège ,  avoit  laissé 

lortir  les  bouches  inutiles ,  femmes , 
»  9  vieillards,  au  nombre  de  dix- 
lept  cents,  et  leur  avoit  même  fait  dour 
ner  de  l'argent  pour  se  conduire  :  mais 
l'opiniâtreté  desassiégés  avoit  changé  son 
caractère  ;  depuis  peu  il  avoit  refusé  cinq 
cents  malheureux  qui  avoient  sollicité  la 
même  faveur  que  les  premiers ,  et  que 
les  assiégés  et  les  assiégeans  laissèrent 
paiement  périr  de  faim  et  de  misère , 
entre  le  camp  et  la  ville.  Edouard  alors 
ne  vouloit  entendre  à  aucune  propo- 
sition :  le  gouverneur  n'étoit  pas  fâché 
de  ce  refus  ,  parce  qu'il  attendoit  jourr 
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i328.     tellement  du-secours.  En  efiêt ,  Phili 
avoit  rassemblé  une  armée ,  qtie  l'on 
de  soixante  mille  hommes.  Il  vint  ji 
qu'aux  retranchemens  des  Anglais ,  lei 
fit  visiter  :  ils  furent  jugés  ineiulig 
.blés.  Selon  l'usage  ,'  il  envoya  onrir     l! 
bataille  au  roi  d'Angleterre.   Sdouari  I 
répondit:  Je  suis  ici  pour  prendre  Ca- 
'lais  y  si  Philippe  de  f^alois  veut  com- 
battre y  c^est  à  lui  de  voir  comment 
il  pourra  rrCy  contraindre.  Malgré  les 
avis  de  ses  généraux  ,  Philippe  s'obs- 

y.  tinoit  à  vouloir  risquer  la  bataille.  H 
fallut  deux  jours  de  remontrances  et  de 
prières  pour  l'engager  à  se  retirer.- Il 
<)éda  ,  frémissant  de  dépit  :  et  les  habi- 
tans,  du  haut  de  leurs  murailles^  virent, 
avec  les  convulsions  du  désespoir,  «'é- 

'  loigner  et  disparottre  le  secours  qu'ils 
a  voient  si  long-temps  atten  du, 

A  leur  prière ,  Jean  de  Fienne  monte 
sur  les  crénaux ,  et  fait  signe  de  la  main  : 

'  Gautier  de  Mauny  ,  nommé  par  le  roi 
d'Angleterre  pour  conférer,  approcke. 
Je  ne  demande  autre  chose  ^  ditle  gou- 
verneur, «i/zo/ï  qu^ on  nous  veuille  Jais* 
ser  aller  tous  ainsi  que  nous  sommes. 
Jean  ,  répond  Mauny  ,  nous  savons  uns 
partie  de  FinterUian  de  notre  seigneur 
le  roi.  Ce  n^est  pas  son  entente  que 
vous  en  puissiez  aller  ainsi  s  mais  que 
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vous  vous  mettiez  tous  à  sa  pure  bonne 
volonté  ,  ou  pour  rançonner  ceux  qu'il     *^7^ 
lui  plaira  3  ou  pour  faire  mourir.  De 
Vienne  répond  ,  qu^ilse  dêfendrajus^ 
qu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  , 
plutôt  que  de  se  rendre  à  discrétion. 
Afauny  va  rapporier.eps  paroles  au  roi  > 
le  supplie  de  se  relâcher ,  mais  le  trouve 
inexorable.  J^ous  pourriez  avoir  tort  ^ 
lui  dit  hardiment  Mauny  yoarvousdonr 
nez  un  mauvais  exemple.  U  eutendoit 
par-l«\  le  droit  de  représailles  que  l'in<- 
flexibilité  du  roi  pouvoit  autoriser  en 
d'autres  rencontres.  Les.^igneurs  prér 
sens  le  comprirent ,  et  joignirept  leur^ 
supplications  aux  ipstances  de  Maurty. 
En  bien  !  cUt  le  Monarque  ,  que  de  la 
ville  partent  six  des  plus  notables  boar^ 
ffeoisyJes  chiefsnusj  tous  déchaux  ^  lia 
hart  au  col  y  les  clés  du  château  etdelft 
ville  en  leurs  mains  ^  D^iceuft  je  ferai 
d  ma  volonté ,  et  le  rémanent  je  prenr^ 
drai  d  merci  /  c^est  toute  la,  grâce.  qu0 
Je  peux  faire. 

Les  Calabiens  attaidoient  leur  arrêt 
dans  la  grande  pla^»  Si;x  victiineS;.A 
choisir  entre  leurs  pères  ,  leurs,  frèreei^ 
leurs  parent.  >  leurs  amis  y  quelle  (^âqe 
affreuse  !  A  un  morne  silenç^  de^  ^^u- 
peur  succédèrent  des  cris  an^s.,;  inél^s 
de  sanglots  et  de  gémîssemens.  Must€H, 
Tom.  IV.  B 
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^  che-deSt, 'Pierre  ,  un  des  principaux 

^'  bourgeois  fait  faire  silence  et  dit  :  Grand 
méchef  serait  de  laisser  mourir  un 
tel  peuple  par  famine  ou  autrement  ^ 
auroit  grande  grâce  devant  notre  sei- 
gneur^ qui  le  pourrait  garder.  J'ai  si 
grande  espérance  d'avoir  pardon  de- 
vers notre  seigneur  ,  si  je  meurs  pour 
ce  peuple  sauver ,  que  je  veux  être 
le  premier.  Ce  noble  dévoùenient  est 
îrnilé  par  Jean  d'Aire^  son  cousin. 
Deux  de  leurs  parens ,  Jacques  et  Pierre 
nuisants  se  joignent  à  eux  ;  et  deux  au- 
tres^ dont  malheureusement  ^histoire 
n^a  pas  retenu  le  nom  ,  complètent  le 
nombre  de  six. 

Le  gouverneur  les  remet  entre  les 
mains  de  Maurvy  ,  le  priant  de  les  re* 
commander  à  la  misëricorde  du  roi.  Ils 
sont  admis  et  présentent  les  clés.   Un 
silence  de  terreur  régnoît  dans  l'^assera- 
blée  :   il  n'étoit  suspendu  que  par  un 
murmure  d'admiration  pour  la  magnani- 
ttiité  de  ces  infortunés.  Edouard  pro- 
mène sur  eux  un  regard  farouche  :  Soit 
fait  venir  le  coupe-tête ,  s'écrie-t-il.  Les 
instances  de  ses  généraux  pour  les  sauver^ 
ilèssupplicationsméme  de  son  fils  demeu- 
toientmfructuenses,  lorsque  la  reine  mil 
venoit d'être  avertie,  entre,  se  précipite 
attxj[>ieds  de  son  mari.  Pendant  qu'elle 
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demande  grâce ,  il  se  recueille ,  et  après     1347. 
un  instant  de  silence  :  Ah  !  Madame , 
dit-il  9  j'aimasse  mieux  que  vous  fus-- 
siez  autre  part  que  cy.  Vous  m,e  priez 
si  €icortes^  que  je  ne  puis  vous  écour. 
duire.  Si  les  vous  donne  à  votre  plaisir. 
Elle  les  emmène  aassitôt ,  les  fait  ha*- 
billcr  y  ordonne  qu'on  leur  serve  à  dî- 
ner ,  et  les  renvoie  sous  escorte  avec. 
chacun  un  présent.  Les  Calaisiens  durent 
ainsi  lavie  au  dévouement  de  leurs  com- 
patriotes ;mais  ils  perdirent  tout  le  reste»; 
Edouard  les  chassa  de  leur  ville  et  la. fit: 
repeupler  par  des  Anglais.  Ces  malheu;* 
reux  furent  reçus  charitablement  dans. 
les  villes  voisines ,  et  Philippe  leur  (it) 
personnellement  tout  le  bien  que  les 
circonstances  où  il  se  trouvoit  lui  p>er-i   i 
mirent.    Entre   autres  dispositions ,   il 
ordonna  que  tous  les  offices  qui  vien-      •  ' 
droient  à  vaquer  dans   ses  terres  leur, 
fussent  donnés  exclusivement  à  tous  au,-' 
très,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  tous  pour-^ 
vus.  On  remarquera  qu'entre  les  six  dé- 
voués, il  n'est  pas  dit  qu'il  y  eût  aucujx^ 
soldat  de  la  garnison ,  elle  fut  seulement, 
faite  prisonnière  de  guerre  :  ce  qui  con-, 
firme  ce  que  nous  avons  déjà  reiparr 
que,  que  souvent  les  habitans  ,:  for.cé^' 
par   leurs  «garnisons   ^e  se   défendre  i' 
étoient  pvàtïs  d^une  résbtancé  îhvoloa-;^ 
taire.  J)  2 
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r'^Afj^       Les  deux  dernières  années  de  Phi:- 
DesiinatioD  ^(RP^  ^^  Falois  furent  les  plus  malhea- 
it  Calais,     reuses  de  sa  vie.  A  la  sollicitation  da 
pape  et  après  plusieurs  courtes  trêves 
avec  l'Angleterre ,  il  en  obtint  une  plus 
longue,  qui  se  prolongea  jusqu^en  i355, 
et  qui  le  laissa  respirer  ,  mais  qui  abaip 
donna  à  son  vassal  tous  les  honnein*s  et 
tous  les  avantages  de  la  victoire.  Calais 
resta  à  l'Anglais  avec  un  territoire  bien 
arroncS  ,  dont  les  coupures  et  les  forli- 
ficalions   naturelles  rendoient  la  ville 
inaccessible,  et  propre  ,  par  son  port ,  à 
la  destination  qa^Edouard  s'étoit  pro- 
posée ,  de  se  préparer  par -là  en  tout 
temps  une  entrée  îacile  en  France. 
Etat  fà-        La  bonté  de  la  défaite  de  Créci^  l'ab- 
eheux  de  la  battement  de  la  nation  y  qtii  sembloic 
!,^^^      porter  sur  son  front  FhumiEation  de  son 
^40—49.  g^^j^^j.j^jjj  ^  Ig  poids  des  impots  d'autant 

plus  accablant,  qu'ils  a^'àvoidn^  serv^ 
qu'à  des  malheurs ,  les  cabales  à  la  cour, 
et  les.  troubles  intestins  donnoient  à 
Phitippe  un  mamtien  soupçonneux^ 
effet  aiis  inquiétudes  qui  le  *  tourmen- 
toîent.  Aloi's  la  France  éprouvoit  en- 
cordes borreurs  de  la  peste  affreuse, 
qui  parcourut  Tmiivers  au  milieu  du 
duatorzième  siècle.  De  la  seule  ville  de  * 
Phris. ,  encore  fort  rétrécie ,  puisqu'elle^ 
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s'^endoit  peu  au-delà  de  ce  qu'on  ap-    .^^^ 
pelle  la  Cité  ^  des  historiens  coniem-  *  4  "^  »î 
porains  disent  qu'on   porta  en  terre  5 
pendant  plusieurs  semaines,  cinq  cents     . 
cadavres  par  jour*  Les  campagnes  ëtoient 
dépeuplées  ;   de  la  disette   de  cultiva- 
teurs naquit  la  famine.   On  accusa  les 
juifs  de  celte  mortalité  ;  ils  avoient ,  dît- 
on  ,  empoisonné  les  fontaines  pour  faire 
périr  les  chrétiens  :  ils  furent  massacrés 
en  plusieurs  endroits. 

On  remarque  que  ces  fléaux  n'empê-  FlagcUanï 
choient  pas  le  faste,  le  luxe,  l'amour  ef- 
fréné du  jeu ,  et  toutes  les  habitudes 
perverses  qu'amènela  licence  des  mœurs, 
frvonsée  par  un  gouvernement  afibibli. 
A  ces  désordres  on  peut  joindre  la  secte 
des  FlageUans  ^  troupes  d'hommes  et  de 
femmes  qui  se  disciplinoient  et  se  fia- 

J;elloient  publiquement  en  expiation  de 
eurs  péchés.  Ils  pàrcouroient  nus  jus- 
qu'à la  ceinture  les  villes  et  les  campa*- 
S  les,  modulant  les  coups  de  fouet ,  dont 
s  se  déchiroient ,  sur  lés  cantiques 
qu'ils  chantoient.  La  débauche  se  mit 
facilement  entre  des  personnes  dont  la 
nudité  excitoit  les  passions ,  plus  que  la 
douleur  ne  lesamortissoit.  Comme  cette 
espèce  de  pénitence  publique  tenoit  à 
la  religion  ,  le  roi  ne  voulut  pas  la  pros- 
crire sans  avoir  consulté  la  faculté  de 

0 
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i348— 4p.  ^^^<>logî^  •  ^^  son  avis  ,  il  dëfendit  > 
sous  des  peines  sévères ,  ces  pratiques 
superstitieuses ,  qui  se  sont  quelquefois 
Trnt  ti     renouvelées  depuis. 

«r  Calais.  Peu  s'eu  fallut  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  perdit  sa  conquête ,  quelques  mois 
après  l'avoir  faite.  Il  avoit  mis  dans 
Calais  un  gouverneur  italien  ,  Ai- 
mery  de  Pavie  ,  qui  se  laissa  gagner  par 
Geqfroi  de  Chami^  commandant  pour 
le  roi  à  St.  -  Orner.  A  jour  et  signal 
convenus  ,  et  pour  une  somme  stipulée^ 
Aimery  devoit  recevoir  dans  la  place  un 
fort  détachement  de  Français.  Edouard 
découvre  le  complot ,  promet  à  l'ItaKeb 
sa  grâce,  à  condition  que^  par  une 
double  trahison ,  paroissant  fidèle  à  ses 
conditions,  il  attirera  G^q/roi  dans  le 
piège.  Avec  cette  certitude  ,  le  monar- 
que part  secrètement ,  accompagné  dn 
prince  de  Galles ,  son  fils ,  et  d'une 
troupe  d'élite  ,  et  débarque  à  Calais  avec 
la  même  précaution.  Geqfroi  j  à  l'heore 
marquée,  envoie  son  argent  par  cent 
hommes  d'armes.  Le  traitre  comman- 
dant les  reçoit  dans  le  château  coqome 
pour  le  livrer ,  et  ils  sont  faits  prispn- 
niers.  An^siiol Edouard  soyIsxxt  CAami 
qui  s'avançoit  avec  le  reste  de  sa  troupe  j 
quoique  surpris  ,  il  se  défend  vaillam- 
ment. Le  roi  combattant  comme  un  sim- 
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pie  clievalier  sous  la  bannière  àeMauny^  i348— 4 
son  général,  s'attache  dans  la  mêlée  à 
UD  chevalier  français,  nommé  i^z^fac^  . 
de  Ribaumont ,  el  le  défie.  Celui  -  ci 
ignorant  par  qui  il  éloit  provoqué, 
frappe  sans  ménagement.  Ce  combat  se 
faisoit  à  pied  :  deux  fois  le  monarque 
tombe  sur  ses  genoux.  Il  auroit  été  as- 
sommé sans  la  bonté  de  ses  armes.  Ce 
duel  se  soutint  long-temps.  Pendant  sa 
durée,  les  Français  furent  défaits  et 
dispersés.  Ribaumont  se  voyant  presr 
que  seul  recule  de  quelques  pas  ,  pré- 
sente son  épée  à  son  adversaire  ,  et  se 
rend  prisonnier  du  ,roi  qu'il  reconnoit 
alors. 

Après  avoir  fait  l'aventurier  dans  le 
combat ,  Edouard  reprit  le  personnage 
3e  roi  et  de  brave  chevalier.  Il  admit 
les  prisonniers  à  sa  table ,  s'enlretint 
familièrement  avec  eux ,  ne  fit  à  Charni 
qu'un  léger  reproche ,  qui^enoit  plus  de 
la  raillerie  que  de  la  réprimande ,  et 
loua  le  courage  de  tous  les  autres.  Le 
gentil  prince  de  Galles  les  servit  du 
premier  mets.  Au  second  service  ,  les 
convives  Français  se  retirèrent  par  dis^ 
crétion  ,  et  allèrent  achever  le  repas  sur 
une  autre  table  dans  la  même  salle. 
Quand  il  fut  fini ,  le  roi  s'adressant  à 
Ribaumont  :    Messire  Eustache ,   lui 
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>48*»^4o.  '^^^"^  >  ^^^^  ^^^*  ^  chevalier  au  inonde 
.    *  que  je  visse  oncquesplus  vaillamment 
assaillir  sês  ennemis ,  ne  son  corps  dé- 
fendre^ ne  trouvai  oncques  en  bataille 
t)ù  je  fusse  y  qui  tant  me  donnât  à 
faire  ,  corps  à  corps  \  que  vous  avez 
aujourd'hui  fait.  Si  vous  en  dorme  le 
prix  et  aussi  sur  tous  les  chevaliers  de 
ma  Cour  y  par  droite  sentence ,  ^donc 
print  le  roi  son  chapelet,  (  ornement  de 
lêic  en  forme  de  couronne),  qui  éioit 
bon  et  riche  ,  et  le  mit ,  continue  Frois- 
iard  ,  sur  le  chef  de  Monseigneur  Eu^ 
tache  y  et  dit  :  Monseigneur  Eustache^ 
j^   vous  donne   ce   chapelet  pour  le 
mieua:  combattant  de  la  journée  de 
ceux  de  dedans  et  de  dehors ,  et  vous 
prie  que  vous   le  portiez  cette,  armée 
pour  l^ amour  de  moi.  Je  sais,  bien  que 
vous  êtes  gai  et  amoureux  j  et  que  iro^ 
lontiers  vous  vous  trouvez  entre  dames 
et    demoiselles  ^    si  dites  par-tout  où 
vous  irez  que  je  le  vous  ai  donné. 
Si  vous  quitte  votre  prison  et  vous  eri 
pouvez  partir  demain ,  ^il  vous  plait. 
Qui  croiroit  que  cet  acte  aussi  généreux 
qu'aimable,  fût  du  même  homme  qui  y 
insensible  à  l'héroïque  dévouement  des 
six  bourgeois  de    Calais ,  avoit  donne 
Tordre  de  les  conduire  à  la  mort,  et  qui, 
sous  prétexte  de  venger  les  $çigneur^ 
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bretons ,  avoit  si  cniellement  incendia  o^o'  / 
tous  les  pays  qu  il  avoit  parcourus  dans 
la  campagne  que  termina  la  funeste  ba.- 
taille  de  Créci.  Philippe  désavoua  le 
gouverneur  de  St. -Orner  j  et  celte  entre- 
|>rise,  qui  pouvoit  renouveler  la  guerre, 
n'eut  pas  de  suite. 

La  reine  Jeanne  de  Bourgogne  y  re-   Mariage  cîh 
commandable  par  toutes  les  vertus  ci-î5î»>  ^  ^^^ 

.  I  1      /  •  11  fils  et  de  soa 

vues  et  chrétiennes  ,  mourut  de  la  peste  peiit-tiis. 
qui  la  surprît  dans  ses  exercices  de  piété  1349. 
auprès  des  pauvres  ,  frappés  de  la  con- 
tagion. La  duchesse  de  Normandie ,  sa 
beïle-lille  ,  lui  survécut  peu.  Philippe 
voulut  remarier  son  fils  :  il  lui  destina 
BUmche  de  Navarre ,  princesse  de  dix- 
huit  ans  ,  d'une  beauté  accomplie  ;  mais 
en  la  voyant  il  en  devint  amoureux ,  et 
l'épousa  à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  Il 
donna  à  Jean ,  son  jfils ,  Jeanne^  com-r 
tesse  de  Boulogne ,  jeune  veuve  ,  mère 
de  Philippe-de-Rouvres  ^  dernier  duc 
de  la  première  branche  de  Bourgogne  ; 
et  Jeanne  de  Bourbon ,  à  Charles  ^ 
dauphin  ,  son  peiit-fils. 

Philippe  de  Valois  mourut  de  ma-    Mon  de 
ladie  dans  l'année  de  son  mariage  ,  âgé  yaloi^f  ^  ^^ 
de  cinquante-sept  ans,  laissant  Blanche^      j35o, 
sa  jeune  épouse  ,  enceinte.  Près  d'ex- 
pirer il  appela  quelques  grands  aiiprcs 
de  lui  ,   et  leur  répéta  les  ridsons   oui 
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^3^^  aboient  déterminé  dans  le  temps  les  sut 
frages  en  sa  faveur.  Il  enjoignit  h  ses 
deux  (ils  ^  Jean  et  Philippe  y  duc  d'Or- 
léans ,  de  ne  jamais  rien  relâcher  au  roi 
d'Angleterre,  qui  paroissoit  toujoun 
disposé  à  soutenir  sa  prétention,  yalùis 
avoit  désiré  la  couronne  ;  il  en  sentit 
toutes  les  épines  ;  mais  il  lui  resta  ,  en 
mourant ,  l'espérance  que  son  trône 
s'afferrairoit  sous  un  successeur  de  qua- 
rante ans  ,  célèbre  par  ses  exploits  mi- 
litaires ,  qui  avoit  lui-même  un  6Is  en 
âge  d'homme  ,  et  dont  la  prudence , 
vertu  moins  estimée  alors  que  la  fougue 
du  courage  ,  a  été  cependant  plus  utile 
au  royaume. 
Son  carac-  ^^*  historiens  ne  sont  pas  d'accord 
bre.  sur  le  caractère  de  Philippe  de  Falois  ; 

à  juger  par  le  châtiment  des  complices 
dii  comte  Ôl Artois^  par  sa  sévérité  à 
l'égard  du  comte  lui-même ,  par  la  pu- 
nition des  Flamands  partisans  d'Angle* 
terre ,  et  le  massacre  des  seigneurs 
Bretons  ,  attaches  au  comte  de  Mont- 
fort  ,  on  seroit  porté  à  penser  qu'il  fut 
dur  ,  inflexible  ,  vindicatif  ^  inexorable. 
Cependant  f|uelques  traits  font  croire 
qu'il  n'étoit  pas  absolument  dépourvu 
de  la  vertu  d'nidulgence  ;  mais  il  n'avoit 
ni  la  doucciu' ,  ni  raflabllité  des  rois  ses 
prédécesseurs.  Les  acquisitions  dont  il 
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Bugmenta  la  France  ,  font  honneur  à  sa       a^ 
politique.  Il  lutta  à  forces  assez  égales 
avec  son  rival  dans  l'art  de    faire  des 
trêves  et  des  traités  de  paix  quand  ils 
en  avoieni  besoin ,   et  de  les  rompre 
nand  ils  leur  devenolent  inutiles.   On 
'accuse  d'imprévoyance  ,  de  s'être  laissé 
ftonvenl  surprendre  par    son  ennemi  ; 
mais  il  est  clair  que  l'état  habituel  de 
ses    (inances   lui  laissoit   rarement  le^ 
moyens  de  feire  des  préparatifs.  La  perte 
de  la  btitaille  de  Créci  ne  doit  pas  lui 
éire  imputée  ,  ce  fut  l'effet  de  la   pré-' 
sompiion  chevaleresque  préférée  âlor^ 
à  la  discipline  ;  mais  s'il  avoit  eu  le  mé^ 
rite   d'un  général ,  il  auroit  pourvu   à 
la  retraite.  Il  n'étoit  pas  dans  ce  siècle 
an-dessous  de  la  dignité  royale  d'aller 
visiter  les  hôpitaux  j  de  tendre  de  sa 
propre  main  l'aumône  aux  pauvres  ;  Phi- 
lippe joignoit  ces  actes  de  bienfaisance 
aux  exercices  de  la  religion.   S'il  n'ex- 
prima point  par  des  fondations ,  son 
£èle  pour  la  propagation  des  sciences , 
il  honora  de  son  estime  et  de  sa  protec- 
tion ceux  qui  les  professoient.  Ayant  été 
mal  élevé ,  il  voulut  que  ses  fils  ne  fussent 
pas  privés  de  l'éducation  qui  lui  avoit 
manqué  ,  et  il  leur  choisit  de  bons  maî- 
tres. Ce  prince  a  fait  preuve  d'éloquence 
dans  plusieurs  assemblées  ;  et  s'il  paroît 
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■  trop  avoir  aimé  la  représentation  ^  peut-^ 

3  5o  •     être  la  crut-il  nécessaire  dans  un  change-' 
ment  de  dynastie  qui  exige  une   dé-» 
monstration  de  dignité  ,  pour  attirer  le 
respect  et  l'attachement  des  peuples. 
.    Mézerqy  termine  le  tableau  de  ce 
règne  par  quelques  traits  dont  le  lec-^ 
teur  pourra  faire  l'application.  Le  luxe 
des  habiis  y  la  danse  lascive  ,  la  multi-^ 
plication    des  procès  étoient  des  vices 
communs  à  la  cour ,  à  la  ville  et  dans 
les  campagnes.  On  ne  voyoit  que  jon- 
gleurs et  farceurs ,   ce  qui  signifie  un 
goût  efiréné  pour  les  spectacles  ,   tels 
qu'on  pouvoit  les  avoir  dans  ce  temps. 
Les  sexes  et  les  âges  étoient  également 
dissolus  et  sans  pudeur,  passionnés  pour 
les  changemens  de  mode.  La  bigarrure 
des  habits  les  déguispit  chaque  jour  : 
de  sorte  qu'on  auroit  pris  la  nation  pour 
une  troupe  de  bateleurs  et  de  fous.  Nous 
omettons  d'autres  reproches  non  moins^ 
graves ,    et  nous  finirons  par  celui-^ci 
dans   les  termes  même   de  l'historien, 
ce  Les  malheurs  de  la  nation  ne  la  cor- 
<c  rigèrent  pas  ;  les  pompes ,  les  jeux  et 
<c  les   tournois    continuoieut  toujotirs^ 
a  Les  Français  dansoient  pour  ainsi  dire 
«:  sur  les  corps  de  leurs  parens.  Ils  sem* 
ic  bloient  se  réjouir  de  l'embrasement 
ç  de  Iwrs  châteaux  et  maisons  ^  et  de 
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I  ►ri  de  leurs  amis.  Durant  que  ^t:^ 
ins  étoient  égorges  a  Ja  campagne, 
K  autres  jouoient  dans  les  villes.  Le 
K  !  Q  des  violons  n'étoit  point  in-* 
K  terrompu  par  celui  des  trompettes ,  et 
K  Ton  entendoit  en  même  temps  les 
K  voix  de  ceux  qui  chantoient  dans  le 
K  le  bal ,  et  les  pitoyables  cris  de  ceiïx 
K  qui  tomboient  dans  les  feux  ou  sous 
t  le  tranchant  du  glaive  ». 

J  E  A  N    I  I, 

âgé  de  quarante  ans. 

Jean  est  appelé  le  L^',  si  l'on  ne  j^an  n, 
:  e   pas   au    nombre  des   rois    de  52e.  roi  de 

?*     ice  Jectn ,   fils  posthume  de  Louis  ^^^* 
H     in  ^  qui  ne  vécut  que  huit  jours. 
Q  nommé  Jean  II  si   on  compte 

:e      it  prince  ;  mais  comme  il  n'y  a  eu 
\i     uns  lui  aucun   de  nos   rois  qui  ait 

»rté  le  nom  de  Jean ,  nous  ne  lui 
donnerons  pas  un  titre  de  rang ,  mais 
(îelui  de  Bon  ,  qu'une  certaine  bonho* 
sue  ,  remarquable  sur-4out  dans  ses  ad^ 
irersités,  lui  a  mérité. 

Unprince  qui  prenoit  le  sceptre  à 
|uarante  ans  avec  une  réputation  mé- 
itée  d'habileté  dans  lu  guerre  ,  et  d'ex-' 
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iZ5q4  pérlence  dans  les  conseils,  permettoit 
de  grandes  espérances  à  ses  sujets  : 
malheureusement  elles  furent  trom- 
pées y  et  le  règne  de  Jeaii  est  uo  d 
plus  désastreux  que  l'histoire  pré- 
sente. 

de^'î^lne!      ^^  ^^^'^   ®"^^^  '®^  Français  et  les 
Anglais   ne   suspendoit  pas    les  hosti- 
lités en  Bretagne.  Les  deux  nations, 
sous  le  litre  d'auxiliaires,  continnoient 
à  y  déployer  les  fureurs  de   leur  ani- 
mosité  dans  des  conjbats  sanglans.  Tel 
fut  celui  qu'on  a  nomme  te  combat  desi 
Arente  y  parce   qu'ils  étoient  trente  de 
chaque  côté.  An  moment  de  l'action,  et 
sur  le  champ  de  bataille,  le   chef  An- 
,  glais  Bembro  demanda ,   sous  qiielqae 
prétexte  ,   à  remettre    la    partie  à  un 
autre  jour.  Beaumanoir^  chef  des  Bre- 
tons ,  répondit  :  nous  ne  noua  en  r&* 
tournerons  pas  sans  mener  les  mains^ 
et  savoir  qui  a  plus  belle  amie.  C'ëtoit 
le  Inn^^agc  de   la   chevalerie;    mais  on 
combattit  à  pied  :  coutume  qui  com- 
menooît  a  s'introduire,   comme  on  l'a 
vu  à  la  contre-surprise  de  Calais.  An 
fort  de  la  mêlée ,   Beaumanoir  ^  blessé 
et  pressé  par  la  soif,   cria   qu'on    lui 
apportait  à  boire.  Bois  ton  sang ,  lui  dit 
un  de  SCS  camarades,  et  ta  soif  se  pan- 
sera. 
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?         B  tous  les  Anglais  rcstèwnt  sur     \^so^ 

I      CDp  de  bataille;  ceux  qui  respi- 
(t       L  encore,  furent  égorges  ou  assom^ 

s  par  les  vainqueurs. 

En  général    on    remarque  dans  les 

Tes  de  cette  époque,   même  entre 

c      paliers ,  une  férocité  bien  éloi- 

gi        de  la  courtoisie  de  leurs  devan- 

Alors  il  y  avoit  comme  une  con- 

T        on    entre    les    ennemis    les   plus 

f        ,  d'épargner  les  femmes  ,  lés 

,  les  vieillards  ,  et  tous  les  gens 

I  défense  ;  mais  depuis  la  rivalité 
Philippe-de-f^alois  et  d^ Edouard 
tll  j  il  semble  que  les  sujets  se  fusa- 
ient pénétrés  de  l'animosité  de  leurs 
princes.  Ils  n'eurent  plus  rien  de  sacré , 
DC  connurent  plus  m  pitié ,  ni  ména- 
gement dans  les  eiiécutions  militaires  : 
ce  qui  fit  de  la  France  un  champ  de 
carnage  et  un  vaste  incendie. 

On  doit  se  souvenir  que  Philippe"  Supplice  ^tt 
de-'f  aloia  déshonora  la  fin  de  son  rè- ^^""^'•**^** 
^ne  par  le  supplice  de  plusieurs  sei- 
gneurs Bretons,  sans  forme  de  justice  : 
Jeœi ,  ëon  fils  ,  commença  le  sien  par 
une  ^étuticn  aussi  repréhensible  daiiS 
«a  forme.  Le  comte  d'Eu  ,  Raoul  de 
Nesle ,  connétable  de  France  ,  et  en 
même  temps  comte  de  Guines ,  com- 
mandant à  Caen  lorsque  le  roi  d'An- 
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^r       gleierre  prit  cette  ville ,  en  r546 ,  dy 
été  soupçonné  de  trahison  et  de  ce 
sion  avec  l'Anglais  qui  l'emmena  cep 
dant  prisonnier  :  mais  la  manière  dont 
il    étoit  traité  à  Londres ,  aggrava  les 
préventions    contre    lui.    Il    y     vivt 
avec  une  grande  liberté  j    adimis  à 
cour  et  traité  plus  en  courtisan  favor 
qu'en  prisonnier.  La  permission  d'aller 
en  France  ne  lui  étoit  jamais  i*efusée  ; 
il  y  venoit  souvent  sous  le   rèaie 
PAilippe-de"  F'alois  y  tant,  disoit-ii, 
pour  amasser  l'argent  de  sa   rançcm , 
que  pour  régler  ses  autres  affaires.  Au 
premier  voyage  qu'il  se  permit  sous  le 
roi  Jean ,   il  fut  arrêté ,  et  en  quatre 
jours  interrogé  ,  condamné  et  exécuté 
devant  son  hôtel  de  Neslc  ,   où  il  eut 
la  tête  tranchée.   Il  ne  parut  en  pubfio 
aucune  des  procédures  usitées  en  pa- 
reilles circonstances.    On  se  contenta 
de  répandre  qu'il  venoit  en  France  en 
qualité  d'émissaire  du  roi  d'Angleterre 
pour  former  des  intrigues  contre  la  trant* 
quilliié  du  royaurne  ,  et  qu'il  avoit  lui- 
même   avoué  ces  crimes.   Ce  fut  sans 
doute  pour  donner  un  air  de  certitude 
à  l'imputation ,  que  les  ducs  de  Boui^' 
go^ne  ,   d'Armagnac  ^   de  Montfôrt  y 
ci' Athènes ,  et  plusieurs  autres  seigneurSi 
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snt  à  l'exécution.  Ce  qpi  paroît 
> ,  sans  être  prouvé  ,   c'est  que 

étoit  en  marché  avec  Edouard 

a  céder  comme   rançon  ,  son 

Gnines ,  qui  auroit  fort  aug- 

[>ossessions  ai  Edouard  auprès 

,  au  grand  préjudice  de  la 

X«e  roi  donna  la  charge  de  con- 

à  Charles  d'Espagne,  un  des  la 

réfugiés  en  France,  et  petit  (ils 

rdinand  de  la  Cerda^  gendre 
Louis  y  dont  les  enfans  recla* 

ivain  le  royaume  de  Castille. 

»  du  comté  d'Eu  Jean  sans 
js  du  fameux  Robert  d* Artois  ^ 
il  le  comté  de  Guines  à  la  cçur 

mais  il  ne  le  garda  p(is  longw 
Deux  ans  aprè$ ,  l'italien  Airnery 
il  v^idu  Calais  à  Chami  et  qui 
conservé  par  une  double  tra^ 
s'empara  de  Guines  par  sur- 
porta ses  "^  ues  sur  St.  -r  Orner 
adoit  Chami ,  délivré  de  sa 
d'Ang    .erre.  L'italien  fut  pris 

pié     j  et  Çharni ,  gratifié  d'un 
ireux  à  Calais  ,  fit  inhu^. 

it  tirer  à  quatre  chevaux  son 
c<  iplice  en  trahison.  Le  roi 
demander  raison  à  Edouard  de 
ise  de  Guines  pendant  la  trêve, 
De  répoqdit  ironiquement ,  quf^ 


i35oi 


l'Etoile. 
i35i« 
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\%5o.  ^^^  surprises  de  placés  n'éioient  po 
défendues  par  les  traités  y  témcnn 
qui  étoit  arrivé  à  Calais,  avec  la  s* 
différence  que  Tune  avoit  réusn, 
l'autre  non.  Il  se  croyoit  daillears 
autorisé  à  garder  le  comté  de  Gn 
en  dédommagement  de  la  rançon 
connétable,  dont  le  roi  Favoit  privé 
la  mort  du  seigneur  de  Nesle. 

Ordre  de       Dans   ces  dispositions^  il   n'est 
étonnant  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
soit  pas  rendu  à  Reims,  pour  le  sacn 
de  Jean ,    auquel   il    devoit    i 
tomme  pair  de  France  par  son  do 
de  Guienne.  La  cérémonie  fiit  magn 
X[ue  dans  cette  ville ,  et   le   retonr  I 
Paris  acconinagné  de  fêtes  qui  dnrèn 
huit  jours.  Le  nouveau  roi  tint  t 
lement ,  et  arma  ses  deux  fiïs  che^ 
Il  créa  ensuite  et  célébra  dans  le  i 
teau  de  St.-Ouen  ,  près  de  Paris , 
chevalerie  de  Notre-Dame  de  la  noi 
maison ,   qui  s'est  appelée  Vordre 
VétoUe  ,  parce  que  le  signe  honorif 
étoit  une  éloile  dorée  portée  au  J     - 
mail  du  manteau.  La  première  non 
nation  fut  de  cinq  cents  clievaliers.  Ce 
grand  nombre    ôta  à  l'ordre  ,    dès  le 
commencement,  le  prix  que  donne  la 
distinction  du  choix.  Il  succéda ,  mais 
non  pas  immédiatement  a   l'ordre  de 
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S       lie  y  que  Charles  Martel  avôlt     ^^^^^ 

is  le  milieu  du  huitième  siècle. 
(        it  d'usage  pendant  les  guerres 
^       s  deux  premières  races  Pàvoit 
.   JLA  multitude  des    chevaliers  et 
nient  à  se  parer  de  l'étoile  , 
snt  q    î  cet  ordre  cessa  d'être  une  dis- 
ion  honorable  ,  et  fut  à  la  fin  aban- 
\  aux  chevaliers  du  guet  de  Paris. 
laGenette  finit   parce   qu'on  la 
,  et  V Etoile  se  lemit  parce  que 
I  gens  l'obtinrent. 
I      't  d* Artois  ,  homme  de  gënie  ,     Le  roi  de 
,    éloquent ,  le  conseil    et  l'ami  ^„^*"^*  *  ^ 
Uppe-de^F^aloiSy  dont  il  avoit  j33g[  ^53, 
fa  sœur  ,  après  des  services  cs*- 
»  rendus  à  ce  monarque,  devint, 
on  l'a  vu  ,  son  plus  mortel  en- 
Ly  et  fut  une  des'  pnncipales  causes 
Iheurs  de  la  France.  De  même 
^£8    d'Evreux  ,  fils    de  Philippe  i 

m       y  cousin  germain  du  dernier 
;  Jeanne  de  France  ,  fille  de 
^  ie^HuHn ,  monté  sur  le  trône  de 

re  à  dix-huit  ans,  lors  de  la  mort  de 
!re,en   i349,  avec  des  talens  (^ui 
n      at  pu  être  très-utiles  au  royaume, 
devint  le  fléau.  Mézeray  trace  en     " 
lignes  son  caractère,  ifavoit^  dit- 
I,  toutes  les  bonnes  qualités  qu'urie 
\thante  ame  rend  pernicieuses  :  Ves^ 
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x352— 53.P^*^ ,  V éloquence ,  f adresse ,  la  i 
diesse  et  la  libéralités  il  étoit  en 
fourbe ,  perfide  ,  cruel ,  vindicatif  j 
qui  lui  a  mérité  le  surnom  de  JKTa 
sous  lequel  il  est  connu  dans  lli 
Le  roi  lui  donna  Ti^a/z/z^,  sa  fille at 
mariage ,  et  le  combla  de  caress     e 
présens  ;  mais  pas  assez  pour  n 
son  avidité  et  son  ambition ,  et  p 
éteindre  sa  jalousie  contre,CAar/<M  a 
pagne  de  la  Cerda ,  qu'il  croy oit  P 
porter  sur  lui  dans  la  faveur  de  son  \ 
père  ,  et  auquel  il  envioit  la  charge 
connétable  9    dépouille  du  maU 
Raoul  de  Nesle.  En  effets  dit  i^« 
historien  contemporain  ^  le  roi 
pour  ce  seigneur  un  amour  si 
lier  y  qu^Upréféroit  ses  conseils  d  < 
de  tous  les  uutr^n 
llssasnnat    Mais  une  autre  cause  nOunîssoit 

J^/^"^^^  l'antipathie  du  connétable  et  du  roi 
i354.     Navarre.  Lorsque   Philippe-de^V 
rendit  à  la  mère  de  ce  dernier  ] 
tage  à^  Jeanne  de  Navarre,  son  al< 
il  retint  le  comté  de  Champagne  ,  c 
fief  masculin  dévolu  à  la  couronne } 
soit  à  titre  de  dédommagement,  \ 
comme  acte  de  pure  bienveillance, 
donna  à  cette  princesse  divers  doma 
en  Normandie  el  le  comté  d'Ange 
lême.  Celle-ci  y  vers  la  fin  de  sa  vie* 
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l  faîl  un  échange  de  ce  comté  avec     1354 

lippe  moyennant  les  terres  de  Pon- 

,  d'Asnières  et  de  Beaumont-sur- 

,  Mais  le  traité  n'avoii  point  encore 

son  exécutioB  lorsque  Jean^  monté 

le   trône ,  sans  trop  se  mettre  en 

e  de  livrer  l'équivalent ,  s'étoit  mis 

visoireraent  «n  possession  du  comté, 

l'avoit  donné  en   dot  à  son   favori  « 

i   il  6t  épouser    Marguerite   de 

y  dame  de  T Aigle  ,  sa  nièce  à  lai 

Bretagne. 

ùeui.  Charles j  de  Navarre  etd[^Ês- 

i-     u-près  de  même  âge  et  éga-» 

>  des  avantages  de  l^esprit 

^       cor      ,   étoient   amsi  rivaux  de 

r        de  prétention^  Us  eurent  ded 

ions  assez  vives ,  dans  lesquelles 

ménagèrent  pas  leurs  termes  :  elles 

érèrçot  en  ùaw^  ouyc.rie^  JU£sf* 

Iui  connoissoit  sans  doijite  de^ 
avarrob  étoit   capable ,  prit 
pi         lions  contre  sa.  mauvaise  vo- 
i^  ell      réussirent  à  Paris  :  te  Na- 
I  n'v  put  effectuer  le  dessein  qu'il 
faire  assassiner  son  ennemi.  Il 
I         it  pas  cette  intention.  Un  d^ 
auxquels  il  s'en  ouvrit ,  lui 
14      :  Vavez-^ous  défié?  C'étoît  ^. 
:e  .^mps  y  la  manière  de  t.erminer 
quer^lk  eùtFQ  les  braves.  Il  répon-* 


•a 
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j3^.      dit  brusquement ,  il  est  tout  d 
en  efiPet  il  ne  s'arrêta  pas  à  cette  t< 
nialité  ;   mais  sachant   que  ] 
alloit  à  l'Aigle,   sans  escorte,  f 

i'eune  épouse,  il  le  fit  investir,  et< 
érats    apostés  l'assassinèrent  dam 
lit  ,    avec   des  circonstances 
qui  arrachèrent  des  larmes  i     I 
rois  lui-même  quand  il  s'en  fat 
récit. 

C'étoit    son    premier    crime; 
bientôt  rafiermi  il   fit  parottre 
lui  ses  complices^  les  loua  ,  les 
cia  ,  leur  promit  qu'il  les  sou 
et  que  iamais  il  n'accepteroit  des 
de  pardon  qu'ils  n'y  fiissent  c< 
eut  même  1  audace  d'écrire  à  pli 
villes  du  royaume,  et  a  la  plu] 
seigneurs  et  princes,  pour  |ust]l 
conduite  ,  prétendant  qu'il  n'av 
que  prévenir  les  mauvais  dessein- 
connétable  9  et  qu'il  y  avoit  été 
pour  sa  sûreté.  Le  duc  de  Z        % 
qui  étoit  alors  en  Flandre  ,  ne  i 
pas ,  à  la  nouvelle  de  cet  évc 
d'odrir   au    meurtrier    le    sec< 
loi  d'Angleterre,  si  celui  de  Fn 
poursuivoit.  Il  y  eut  même   nn  l 
dans  lequel    étoit    stipulé  le  n 
d'Anglais   qui  seroient  reçus  da) 
places  de  Normandie  appartenant! 
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rois,    et  qu'il  se  mit  à  forlifier.      ,33 j^  ■  * 
lod  le  roi  connut  l'assassinat  com  ; 

la  personne  du  premier  officier    Pardon  ac- 
couronne ,  son  allié  et  son  favoiî ,  a^'Navarrer 
donna   à  une  douleur   si  peu 
e  ,  qu'il  passa  quatre  jours  sans 
1er  à  personne.  Beaucoup  de 
,ceuxsur-tout  quitendoientà 
,  n'en  furent  pas  si  aHligés.  Après 
ères  démonstrations  de  tristesse 
iça  à  donner  le  tortà  celui  qui 
•t.ll  s'étoit,  disoit-on,  attiré  son 
r  son  orgueil  et  par  des  pro- 
I    olentes.  Le  roi  de  Navarre , 
it  ces  dispositions  ,  encoura- 
^ns  et  ses  amis,  qui  assiégèrent 
)0ursuivirent ,  l'importunèrent 
alions.  De  ce  nombre  étoient 
iccsses ;  Jeanne ôil^WQmL^ tante 
jle ,  veuve  de  Charles-le-Bel  ; 
d'Evreux  ,  sa  sœur  ,  veuve  dç 
de   Valois  ,    et  Jeanne  de 
son  épouse ,  fille  du   roi.   Le 
ne  envoya  un  cardinal  intercé- 
un  prince  si  jeune  ,  qui  pro- 
de  se  corriger.  En  même  temps 
ciateur  que  le  Navarroisfit  par- 
cour  ,  joignit  aux  instances 
*atiops  politiques.  Il  remonr 
;er  qu'il  y  auroit  de   réduire 
poir  un  jpriace  qui  possédoit  ea 


1 
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^^r.      Normandie ,  et  principalement   sur 
cotes ,  des  villes  et  des  forter 
lesquelles  il  pouroit  recevoir  les  Ang 
UafiFaire  du  comte  à^ Artois  n'étoit 
si  éloignée  qti^on  ne  dût  encore  i 
souvenir.  Combien  Philippe  de  V 
ti'avoit  -  il  t>a^  attiré  de   maux  sur 
France  en  livrant  à  toute  la  rigueur 
la  justîde  un  criminel  qu'un   peu  di 
diligence  auroit  pu  ramener  à  son 
voir.  Prières  et  raisons  ^  ces  moyens 
terminèrent  le  monarque  à  accor 
grâce  que  dans  les  circonstances  il 
pouvoit  guère  refuser  ^  et  il  nomi 
cardinal  de  Boulogne  et  le  duc  de  \ 
bon  pour  en  régler  les  conditio:     av 
le  coupable.  Elles  furent  telles  qu' 
crut  suffisantes  ^  pour  sauver,  en  ap 
rence  ,  la  honte  d'un  pardon  forcé. 
Sur  l'assurance  de  Tobtenir  ^  Char^ 
se  rend  à  Paris  ,  et  se  présente  au  r 
séant  dans  son  lit  de  justice  ;   maû 
s'étôit  fait  donner  en  otage  le  i     ;<     d 
de  France  ,  pour  sûreté  de  sa      rs 
Non-seulement   il  s'avoue  Fauteur 
meurtre  du  connétable  ;  mais  il  a 
dit-il ,  pour  l'ordonner  ,  de  bon     is  ; 
sons   qu'il  dira  au  roi ,  si  sa 
veut  bien  l'eutendœ  ;  et  au  rester 
t-il ,  il  n'a  pas  cru  ,  par  cette  ac 
violer  le  respect  qu^il  lid  porte.  Ap 
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celte  froide  excuse  le  nouveau  conné-      «^. 

Jacques  de  Bourbon  met  la  main 

roi  de  Navarre  du  commandement 

du  roi ,  c'esl-à-dire  qu'il  l'arrêta  et  le 

meoa  dans  une  chambre  voisine.  Les 

Srincesses  se  jeitent  alors  aux   pieds 
a    rm ,    et   implorent  sa   clémence.' 
Après  quelque  résistance  simulée ,  le 
monarque  ordonne  qu'on  fasse  entrer 
le  coupable.  Les  deux  reines  vont  le 
dieroher.  11  paroît  ramené  par  elles. 
Il  n^est  pas  ilit   qu^il   ait  fait  aucun' 
acte  d'humiliation,  ou  une  simple  sup-' 
plicadon.  Il  fiit  sculemeqt  obli<^é  d'en- 
tendre une  harangue   du  c^rcbnal  de 
Boulogne  j    faisant   les    fonctions    de 
chaneelicr  ,   qui  fit  à  peine  mention 
da  crime ,  l'exhorta  k  sç  mieux  con- 
duire désormais ,  et  finit  par  une.  de 
ces  menaces,  dont  un  homme  méchant 
et  puissant,  et  qui  dans  ce  montent 
obienoit  ime  ^&ce  non  méritée  ^  dut 
être  peii  épouvanté.  Qu^ aucun  du  li" 
dû  roi,  ou  autres ,  dît  Iç  chan-' 
j  ne  s^ aventure  d'ors-en-avant 
êe  fcdré  tels  faits ^  commfi  le  roi  de 
Woêmrre  a  fait;  car  voiremeni  fi* if 
adH^isRt,  quand  ée  çeroit  fils  dû  roi 

Ce-  le  Jhs9è  itii' j)ths'  petit  (0çlèr  que 
^riii^étûê j  iii  eriiserr^-il fciitHustic/s j^ 
4*  tuimii>  ta  Coàv^^éipartit.  Première 
Tom.  IV.  E 
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^vLL/t  impunité  accordée  au  Navarrois ,  crai 
1  enhardit  a  d  autres  crimes ,  car  a  peine, 
avoit-il  obtenu  le  pardon  de  celui* q 
qu'il  se  rendit  coupable  d'un  autre.. 

intrignes  Sur  la  nouvelle  que  les  AnglaU. 
du  Navar- 3YQÎ^Ql^  eu  des  succès  en  firetaime,  il 

rois.  .      ,  ,  ^       ' 

«.^ .  se  mit  a  remuer  dans  toutes  ses  pro* 
vinces  ,  sans  qu'on  sût  précisément  çon 
but.  De  Normandie  il  alloit  eq  Bëani) 
de-là  en  Navarre,  ensuite  il  reyenoît 
en   Normandie.  U  donna  tant   d'ip-. 

3uiétudes  que  le  roi  fit  saisir  ses  fiefii. 
ans  cette  province  ;  on  fut  près  d'w. 
venir  à  des  hostilités.  AppareEnqnent  Je 
inoment  n^étôit  pas  encore  favorafbJe, 
au  roi  de  Nav^iTe  pour  faire  éclater  ses 
projets  :  il  négocia ,  demanda  pardon  y 
ce  qui  lui  qoûtdit  peu ,  rentra  en  grâce  ^ 
et  revint  à  la  Cour. 
Nonvelle       U  profita  de  celte  faveur  pour.ar- 

noirœur  dH  ranger  une  entreprise ,  dont  le  succès. 

▼aiTC.*  *"étoit  capable  de  bouleverser  le  royau- 
me. Cfîarles^  fds  atné  du  roi,  n'ayoît 
que  seize  ou  dix-sept  ans.  A  FoccâsioiiL 
de  quelques  mécontenteoiens  qu  re*. 
fus  qu'il  éprouvjBL,  il  fiit  aisé  à  fon» 
beau-frère,  le  plus  adroit  des  honini^,y 
de  l'aigrir  et  ae  le  pousser  à  4w  ÎRI-. 
prudences.  Il  lui  remontra  qt^e\  toa^ 
père  ne  l'aimoitpas,  ç^u'il  préf^vicfift^aA 
cadeu ,  qu'^I  se  défîou  de  lui|  ei  qjm 


r^ir  Hi. 
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jamaos  il  n^en  obtiendroh  autorité  ni     ^m^ 
grâce  j  s'il  ne  ae  mettoit  en  posture  de 
ie  faire  craindre.  II  lui  conseilla  en 
conséquence  de  se  retirer  chez  Pem- 
pereur  Charles  IV ^   son    oncle,  et 
lui  offrit  cent  hommes  d'armes  pour  le 
conduire  dans  cet  asile.  L'escorte  étoit 
prête  et  attendoit  le  jeune  prince  à 
St.-Cloud.  En  même  temps  une  troupe 
placée  sur  le  chemin  de  l'abbaye  de 
Grand -Pré  ,  en  Normandie  ,  cpioit  le 
roi,  qni  devoit  y  aller  pour  tenir  sur 
les  ibnts  de  baptême  un   enfant   du 
comte  d'Eu.  On  présume  mieux  qu'on 
ne  sait  ce  qui  pouvoit  arriver ,  quand 
le  ^avarrois  auroit  eu  entre  ses  m^ins 
les  deux  premiers  personnages  de  l'état^ 
Le  projet  fut  découvert,  et  par  consé^ 
quent  manqua.  Le  roi  se  contenta  de  re-« 
montrer  &  son  fils  l'excès  de  son  impru- 
dence de'  se  livrer  aveuglément  au  plus 
grand  ennemi  de  l'état,  et  pour  lui  ôter 
tout  prétexte  de  mécontentement,  il  lui 
donna  le  duché  de  Normandie ,  et  lui 
pemût  de  s'y  retirer,  et  de  fixer  son 
s^oor  à  Rouen.  On  trouve  des  lettres 
de  grâce ,  dans  lesquelles  cette  intention 
du  dauphin  de  sortir  du  royaume,  et 
d'aller  chez  l'empereur ,  est'  exprimée. 
Le  roi  y  dit  qv^il  tient  son  dit  fils  ,-  et 
chacun  de  ceux  qui  dévoient  Vaceomn 
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^J^  ^  pagner  pour  excusés  pleinement  d 
tout  ce  qu^on  lui  a   rapporté  coi 
eux.  Oïl  prétend  que  ce  fut  le  dmipl 
lui-même  qui  voulut  ^tre  nommé  da 
C€S  lettres  :  mais  le  Navarrois  crut  c 
suffisoit  pour  sa  sûreté  de  n'être 
uommémeilt  inculpé ,  et  Jean  ne  en 
pas  devoir  aigrir  son  gendre ,  dan» 
circonstances  eml^rrussantes   où 
mémo  se  trouvoit. 
Etat*  gc-       Cependant  la   trêve   avec  FAi 
iiéiaux.        terre  alloit  expirer  ,  et   il  étoit  c 
qn^Eclouard  méditoit  une  {çrande 
trepj'ise  pour  ce  œocnent»  Pour  j    ) 
portionner  la  défense  à  Putiaque  j 
jalloit  dq  l'aient»  A  cet  «fict  le  n 
j0an  eonvoqud  les  états  da  royaui 
Le^.  hisiofions  x^serv^eot  que  ce  s< 
lâ^  premiers  <$u'on  doit  appeler  4 
g4^éram$>y  parce  que  ce  sont  1m 
uûiers  da9«  lesquels  les  irei%  or 
sont  dfénoaiBiiés  :  ce  qui  paroit  par  «elt 
claase   du   premier    artid^a    coqi 
dans  Fass^mUée ,   que  ce  ^       4 
proposé  n^émroit  de  validité  ^     t    fm 
fus  les  trois  ordres  réMnisy  oi      oui 
roiHèt  imanimemênt  y  et  q  %h 

de  denA  des  ordres  ne  pour.  r  j 

obliger  le,  troisièms  ,  qui  t        tn 
S071  consmisme99t.  Les  «        s  hÎ6t< 
]C}6aa  remm^qmsfc  que  ie  ^      v>Ofr  n 
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toann  au  tiers-état  par  les  deux  amreï ,  T'*!^' 
ttvoîr  le  clergé  el  la  noblesse ,  jusqu'à- 
1*8  les  seuls  consultés  dans  les  affaires 
gc    ^emement ,  vient  de  ce  que  le 
p  but  de  ces  assemblées  depuis 

d'iui  siècle,  étant  de  trouver  des 
I  pour  soutenir  la  guerre,  il  deve- 
nécessaire ,  pour  assurer  la  levée  des 
I    ^sitioDS ,  d'avoir  le  consentement  du 
état,  qui  en  ponoit  le  plus  grand 
EnBn  ,  comme  ce  sont  ces  états 
Paris ,  qui  ont  tiré  le  peuple 
I       lèce  de  néant  où  il  éloit  retenu ,  il 
I  de  fîÂre  connohre ,  par  les  ré- 

I  qlû  tvk  "Sont  émanés ,  le  système 

mie  politique  qui  y  présidai ,  et 
{  tvé  souvent  dans  les  états  suivatas , 
i  le  peuple  a  pu  le  faire  observer, 

n  t  contre  Tavidiié  fiséale  et 

dépr     ations  ministérielles. 
ries       ts  ent  qu'on  opposera    Imp<^L 

Kl  s       t  armée  de  trente  mille 

•a       s  d';     nés ,  ce  qui  devœt  former 
[  un  corps  de  quatre-vingt* 

dii  combaltans ,  auxquels  se  join*- 

d  communes  du  royaume ,  toutes 

composées  d'infanterie  ,  qui  sera  beau- 
coup plus  nombreuse  que  la  cavalerie. 
Pour  les  fonds  nécessaires  à  la  levée 
et  à  Pentrelien  de  ces  troupes ,  éva-* 
lues  à  cinquante  mille  livres  par  jour  ^ 


«kl 
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^j^A^     à  rakoD   de  trente  sols   environ  pnr 
homme"  d'armes  (i),  on  établira  tme 
gabelle  sur  le  sel  et  une  impositîoB 
générale  de  huit  deniers  pour  livre  sur 
toutes  les  choses  comestibles  et  antres 
qui  seront  vendues ,  excepté  les  fonds 
d'héritage.  C'est  là  l'origine  de  FimpAl 
indirect.  Personne,  roi ,  reine,  en 
de    France ,  princes   du  sang ,    n'i 
sera  exempt.  Les  élals  se  réservent  le 
choix  de  ceux  qui  seront  comn      k  la 
levée  de  cet  impôt.  Le  roi,  nono 
la  réclamalion  des  courtisans  et  i 
.très,  approuva  cette  réserve  c       éh 
.sur  le  choix  des  employés  à       levëe 
l'impôt ,  et  fit  droit  aux  rem      tr 
qui  lui  furent  présentées  sur     a      nn 
parties  de  l'administration.  C     doii  le- 
marquer  les  précautions  sévi 
à  l'égard  des  percepteurs  et       iT 
ploi  de  l'impôt.  Ces  deniers  sont  i 
quemeiit  consacrés  aux  dépens    ï 
guerre.  Le  roi ,  ni  ses  gens ,  ne  p     rr 
les  toucher.  Le  monarque  s'en(      bf 
a    ne  point    employer  ces  s(Hnm 
d'autres  usages ,  et  dans  le  cas      i  i 


(i)  Ls  valeur  du  marc  d^argant  étoit  aloj 
te  septième  eoviron  de  ce  qu'^elle  est  as 
jottrd'kui. 


Jean    IL  10$ 

donneroit    mandement  contraire  ,  les     \^^ 

Iiréposcs  sont  obligés,  sous  la  foi  dé 
eur  seraient ,  de  désobéir  et  de  résister 
i toutes  violences, et  les  procédures sijr  . 
cet  objet  sont  attribuées  au  parlement,  police!^ 
exclusivement  au  conseil  du  roi,  qui 
n'aura  d'inspection  que  sur  l'exactitude 
des  comptes.  Si  l'impôt  ne  suffît  pas  à 
la  dépense  de  l'armée ,  on  se  rassem- 
blera dans  un  an  pour  y  suppléer. 

La  déclaration  que  rendit  le  roi ,  le 
%H  décembre  i5ô5,  en  conséquence 
des  plaintes  et  doléances  présentées 
par  les  états ,  fait  connoître  lès  vices 
<pd  r^;noient  dans  les  finances  et  dans 
les  tribunaux  de  justice,  et  les  vexations 
auxquelles  le  peuple  étôit  assujetti.  Le 
taux  j  le  titre  des  monnoies  d'or  et 
d'argent,  leur  refonte,  les  adroits  de 
iiK>imoyage,.les  fonctions  de  ceux  qui 
y  seront  employés,  et  les  peines  des 

Erévaricateurs  sont invariablemeût  fixés  : 
\  moindre  qu'ils  pourront  subir  sera  la 
desûtution  et  l'incapacité  prononcée 
de  posséder  jamais  aucune  charge  à 
Pavenîr.  Ce  qu'on  appeloît-  autrefois 
droit  de  gîte ,  si  onéreux  au  peuple , 
est  absolument  aboli.  Personne^  ni  lé 
roi  même,  ne  pourra  exiger  blés,  vins , 
Vivres  9  chevaux  ,,  charrettes ,  lits ,  ta- 
bles «  sièses  ,  ni  meubles  d'aucune  es* 

■  .4    ■■  • 
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3^g^         En  acceptant  Timpôt ,  le  ro»  a^ 
prévu  qu'il  ne  suffireit   pas  pc    r. 
SnppM-    charees.  Les  états ,  qui  se  rassem 

ment  d'il»-  ^^  j    «  j 

pôu  au  commencement  de  1  année  smvai 

le  reconnurent  et  suppléèrent  au  cE^ 

{>ar  une  capitalion  générale ,  à  laq 
ùrent  astreints  les  prâices   <      aa 
le  clergé  et  la  noblesse.  L'i         L 
ûné  à  quatre  livres  par  cent  iivn 
.  revenu  j  quarante  sol»  au-d< 
eent  livres ,  et  vingt  au  ^lessous 
cante.  Comme  la  noblesse  j  étoit  co 
prise,  le  roi  s'engagea  k  ne  pi      êoi 
Toquer  que  dans  lui  cas*  extrêi    r  I'î 
rière-ban ,  qui  obligeoit  les  b 
.de   grandes   dépenses,  et   qui  <      i 
sesser ,.  puisqu'ils  payoient  Je  senM 
personnel.  lîa  solde  introduiail  a 
dans  les  troupes ,  touebant  le  i  e' 

les  fausses  montres ,  d'auti       1 
et  des  abus  auxquels  le  roi  Jean  M 
de  remédier  par  des-  lois  sages  ;  il  i 
gag^a  k  suppmner  les  impôts  ne    v< 
sitôt  que  la  paiii.  seroit  faite  j  le 

miner  la  guerre  le  plutôt  qu'il  po      a 
.  .       C'ctoit  beaucoup   au   roi    ue      h 

lue  lOL  de  .  ,       *^ 

TiavMKe  ai^  assuré  une  armée  permanente  ,  a. 

>^«-           ment  dépendante  de-  lui,  au  .  d 

anciens  corps  épliémères  ,  deub  d 

rée   et  l'obéis^auee  éteient  i 

sur  la  bonne  volonté  souvent  u 
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terlaine  des  seigneurs  qui  les  four-  ^35^^ 
umoieni.  Mais  u  lui  restoit  à  se  clé^ 
barrasser  d^uu  ennemi  intérieur  ,  dont 
les'  intrigues  pouvoient  lui  causer  des 
inquiéiudes  irès-alarmantes,  -pendant 
•  qu^l  combatiroit  l'étranger.  Ce  Chaf^ 
Us ,  roi  de  Navarre  ,  Ce  parent  ,  ce 
gendre ,  cet  assassin ,  cet  artisan  de 
•oomplots ,  n'y  avoit  pas  renoncé ,  màU 
£rése8  promesses.  Il  s'en  occupoit  ton-* 
jours  ep'  Normandie ,  oh  il  a.voit  fixé 
«OD  séjour  >  auprès  du  dauphin ,'  duc 
de  Normandie.  On  ne  sait  quelles  non- 
irâlles  entreprises  il  projettoit,  il  n'est 
pas  même  pi^ouvé  qu'il  en  formôit 
quelqu'une  ;  mais  il  tenoit  une  grande 
coiîr-  à  EvreuK  «  y  attiroit  les  seigneurs 
oormands  ^  tes  gagnoît  par  des  caresses. 
Les  andacieux  qui  prôfessoiedt  une 
Imne  ouverte  contre  le  roi  et  sob  gou- 
ferneilient ,  étôient  ceux  qu'il  ho'no- 
roic  d®  sa  confiance  la  plus  intime.  La 
bôlité  qu'il  avoit  d^à  troutée  à  s^in- 
iioiier:  dans  l'esprit  de  son  jeune  beau- 
frère ,  lui  faisoil  espérée  le  même  succéil 
quand  il  eh  auroit  besoin.  Dans  cette 
inleotion  il  le  cùltivôit  assidûment.  Leé 
deux  cours  voisines  se  donnoient  mù- 
tnellement  des  fêtés  :  on  ne  peut  guère 
doatei'  que  le  roi-  n'autorisât  cette  réci- 
procité y  et  n'y  ait  même  excité ''son' 
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35Z      fifej  pour  y  trouver  un  moyen  dé  sW 
-^    ^*     siirer , contre  ]a  perfidie  de  soi^  geodrn. 
Dans  une   de .  ces  fêtes   données  i 
Rouen  par  le  dauphin  ,  au  moment  de 
la  plus  grande  joie  du  festin  ^  la  porte 
s'ouvre 3  le  roi,  qui  avoit  été  secrète- 
ment introduit  dans  le  château;,  paroît, 
accompagné  de  sonsecond  fîls,  de  son 
frère  ^  des  principaux  seigneurs  de  sa 
cour,  et  d'une  force  armée  imposante. 
Que. personne  ne  remue  spua. peine  de 
,mortj  s'écrie-t-il ,  et  il  va  .droit  au.rQÎ 
de  Navarre ,  qu'il  saisit  lui-même.  Le 
jcomte  d^ parcourt  et  trois  autres  sei- 
gneurs, ces  principaux  confideiis ,  sobI 
aussitôt  ..arrêtés  et  chargés  dei  chatufli» 
Le  roi  se  met ;trapquiIlement.là.taUe. 
Après,  son  repa&  il  monte  a  chenali^Lei 
prisonniers,  le  roi  de  Navarre/exceplé, 
sont  placés  dans  un  charriot.;Le'i|PO* 
narque  les  escorte  lui-même  .k  travers 
Ja  ville  avec  toute  sa  suite,.,  à.  laquelle 
le  dauphin  se  joignit ,  et  arrivé  .hors 
des  murs,  il  leur  fait  trancher  la  télé 
^n  sa  présence.  Le  NavaiTois  fut  trains^ 
porté  dans  un  château-foit  de  Picar- 
die. On  commença  contre  liii  et  contre 
ceux  qu'on  disoit  se&coiuplices ,  des  in- 
formations  qu'interrompirent  les  afiàirea 
plus  importantes ,  dont  le  roi  fut  alors 
occupé. 
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I:      rï.ée  pcëcédénie ,  au  moment  de     .^S6. 
[■#x     ation  de  k  trêve ,  Edouard  j  vài 
à' A      eterre ,  avoit  débarqué  à  Calais  à  i^îl^S 

té  d'une  année,  tandis  cpjH Edouard 
bis ,  prince  de  Galles ,  débarquoit 
ême  à  Bordeaux  ;  il  avoit  ravagé 
le  .  >ulonois  et  l'Artois  ,  et  s'étoit 
«va  jusqu'aux  frontières  de  Picar- 
die ^  I  il  ne  pénétra  pas  plas  avant , 
parce  que  les  succès  des  Ecossais ,  avec 
lesquels  il  étoit  en  guerre,  le  rappelé- 
fent  dans  son  lie.  Cette  année,  il  en- 
irova  à  sa  place  le  duc  de  Lanças tre  j 
priDce  de  son  sang ,  pour  seconder  les 
partisans  du  roi  de  Navarre ,  ces  sei- 
ADaurs  que  Jeau  avoit  laissé  échapper 
m  Rouen.  Us  levèrent  en  Normandie 
Fétendard  pour  le  prisonnier,  et  s'ils  ' 
n'eurent  pas  des  avantages  bien  mar- 
ques y  ils  tinrent  en  échec  les  troupes 
qu'on  y  envoya.  De  son  côté,  le  Prince 
dé  Galles ,  qu'on  appeloit  aussi  le  prince 
noir  ,  à  cause  .de  la  couleur  de  ,se^ 
armes  ^  ce  jeune  chevalier  qui  avoit 
«igDc  ses  éperons  à  la  jounlée  dô 
Cnéci,  n'avoit  pas  <lémenti  la  gloire 
qu'il  s'y  étoit  acquise.  L'armée  fifan- 
çaise  qui  lui  étoit  Opposée ,  avoit  cotis* 
tamment  reculé  devant  lui;  U  avoit  ra^ 
viigétout  le  Lan  ^èfdoe^  le  limousin, 
TAuTérgA^ ,  ié  ^ttf ,  et  il  dohuoit 
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j3^5^    .  presque  la  main  à  l'armée  anglaise  i 
étoit  descendue  en  Iformandie.  Pot 
s'opposer  à  ses  progrès  allarmans , 
roi    de  France   marcha   en    person 
contre  lui  avec  celte  armée  flor 
que  les  Etats  venoient.  de  lui  donner* 
Bataille  de      H  s'en  falloît  bien  que  le  Prince  de 
orner».    Q^n^^  f^^  ^j^  ^1^^^  j^  Uitter  conlfe  lui. 

Son  armée,  étpit  composée ^  comme 
l'ont  toujours  été  les  armées  anglaises 
.  sur  le  continent ,  d'un  noyau  d'Anglais, 
et  de  soldats  que  la  séduction  et  l'ar- 
gent leur  procuroient  dans  le  pays  où 
ils  fi^oieut  le  théâtre  de  la  guerre.  Ici 
leurs  auxiliaires  étoient  des  Gascons  rtf 
massés  dans  la  Giiienne  y  lesquels  ,  a^rec 
les  insulaires,  faisoient  à  peine,  selon 
les  historiens  les  mieux  instruits ,  huit 
mille  combattans,  dont  trois  mille.aeule^ 
ment  étoient  Anglais.  Le  prince,  instruit 
.que  le  roi  avançoit  contre  lui,  hésite 
«entre  deux  partis,  ou  de  regagner. Bor- 
deaux et  la  Garonne,  par  la  Tourraine 
et  le  Poitou ,  et  de  se  rembarquer  s'il 
étoit  pressé,  ou   de  hâter  sa  marche 

{)our  joindre  les  Normands  à  travers 
'Anjou  et  le  Maine.  Peut-être  auroit-il 
pris  ce  dernier  paru  ;  mais  Jean  ne  lui 
en  laissa  pas  le  temps.  Il  l'enveloppa 
de  son  armée  comme  d'un  grand  met, 
et ,  de  poste  en  poste ,  le  poussa  jusqu'à 


I 
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im   endroit   nomme  Maupertuiê ,  à  TJjJJ 

'  deni  lieues  de  Poitiers  ;  harrdssé ,  sans 

•vivres  et  sans  autre  ressource  qii^une 

position   assez   avantageuse,   sur  une 

monticule  dans  des  vignes,  où  itpou- 

vbit  espérer  de  soutenir   un  premier 

•dioc,  pour  se  rendre  à  des  conditions 

moins  désavantageuses. 

LfOrsque  les- armées  se  touchoient^ 
au  moment  que  les  Français  n^alten- 
dqient  plus  crue  le  signal  pourrassaut'^ 
arrive  ae  Poitiers  le  cardinal  de  Péri- 
gord ,  négociât em*  célèbre,  chargé  de 
-propositions  par  FAnglais»  Jeccn  ne 
iFOulut  pas  d'abord  l'entendre  ;  mais  le 
cardinal,  à  force  de  prières  et  de  sup^- 

EBcatious,  parvint  à  se  faire  écouter. 
I  Ini  remontra  qu'il  y  auroit  de  l'inhu- 
manitë  à  contraindre  tant  de  braves 
gens  à  s'ésorger ,  pendant  que  sans  li^ 
"vrer  bataille  il  pouvoit  obtenir  tous  je» 
avantages  d'une  victoire  complétte.  Le 
prince  offre  de  rendre  les  villes  et  les  dià* 
teaux  qu'il  a  conquis ,  la  liberté  aux{>i*ÎK 
sonniera ,  et  de  ne  point  porter  lés  armes 
contre  la  France  pendant  sept  ans-:  mais 
Jean  exigeoit  que  le  -prince  de  Gcdlee 
et  cent  de  ses  principaux  officiers  serei>- 
dîssent  prisonniers.  On  ne  rde  prendra 
que  sur  le  champ  de  bataille^  répondit 
le  prince.  J'ai  juré ,  dit  le  xçkyde  le 
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combtittre  et  de  îe.fcdf^  repenùr  dêt 
horreurs  qu^il  vient  de  commette 
contre  mes  sujets.  Cette  aliercalioa 
donna  tm  jour  et  twe  nuit  de  répit  aux 
Anglais;  mais  ce  n'étoit  pas  un  avaiH 
tage  pour  eux  :  encore  un  pareil  délai 
et  ils  auroient  été  contraints ,  faute  de 
\ivres  ,  de  mettre  bas  les  arinea  et  de 
se  rendi*e  à  discrétion.  La  fougue  im- 
prudente de  Jean  les  tira  en  un  mo- 
ment de  cette  fâcheuse  extrémité. 

Le  lundi  1 7  septembre ,  à  la  tête  de 
ses  hommes  d'armes  ,  il  s'engage  dans 
un  chemin  étroit' entre  des  vignes  bor- 
dées de  haies.  Son  corps  de  six  mille 
cavaliers  étoit  suivi  de  deux  pareils 
placés  en  échelle.  Les  archers  anglais , 
postés  derrière  les  haies ,  ajustent ,  à 
coup  sûr,  cette  troupe  serrée  dans  le 
■chemin ,  et  qui  ne  peut  s'élargir  dan» 
les  vignes  pleines  de  fosses  et  hérissées 
d'échalas.  Les  chevaux  et  les  hommes 
blessés  se  renversent  les  uns  sur  les  ou- 
tres. Le  second  corps,  qui  \icnt  au 
secours  du  premier ,  lui  bouche  la  re- 
traite. Le  désordre  se  met  par -tout. 
Jean  Chandos ^  capitaine  anglais,  dont 
le  nom  est  devenu  célèbre,  examinoit 
d'une  petite  éminenoe,  à  côté  àa prince 
de  Galles  y  la  forme  que  prenoit  le 
combat.  Il  Voyoit  le  roi ,  aisé  à  re- 
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lottre  par  sa  cotte  d'armes  semée    .^356. 

t  l^iirs  de  lis  d'or ,  et  le  montrant 

\  d&ns  le  dédié ,  il  dit  au  pnnce  : 

\JÊU     9  ,   seigneur^   la  victoire  est  d 

a.    Adressons  •- nous  au  bataillon 

'que  le  roi  commande.  Par  vaillance 

ii  ne  fuira  pas.  jiinsi  ^   moyennant 

Pcûrle  de  Dieu  et  de  St,  George  j  il 

dénipurera  en  notre  pouvoir.  Il  fond 

à  l^DStant  sur  ce  bataillon.  Le  roi  se 

défenil  en  désespéré.  Une  hache  à  la 

main  il  effrayoit  tous  ceux  qui  osoierit 

rapprocher.  Philippe  ^  son  troisième 

fil»,  presque  encore  enfant,  combattoit 

avec  la  même  ardeur.  Il  se  jettoit  aU 

devant  des  coups  qu'on  portoit  à  son 

père ,  et  fut  blessé  k  ses  côtés.  Cette 

occasion  lui  a  valu  le  nom  de  Philippe-- 

le-Hardi.  Le  roi  reçut  aussi  deux  bles^- 

sures  au  vidage,  parce' que  son  calqué 

ëtoit  tombé  dans  la  chaleur  de  l'action. 

Cependant  le  gouverneur  des  en&ns  Le  roi  est 
.  du  roi  et  Philippe ,  duc  d'Orléans ,  soU  ^^Vr^"*' 
frcrc ,  jugeant  convenable  de  tirer  les 
jeunes  princes  d'nn  combat  qu'ils  cru* 
rent  trop  tôt  désespéré ,  le  rendirent 
tel  eo  enèt ,  en  entraînant  avec  eux  \x 
majeure  partie  des  troupes.  Le  roi  que 
sa  valeur  avoit  imprudemment  engagé  y 
mais  que  peut-être  on  auroit  pu  sauver 
encore  j. se  trouva  ainsi  abandonné  sans 
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jj^^^  dans  l'araiée  française ,  ceux  qui  étoient  \^ 
onvocatîon  chargés  de  la  garde  de  Char/es  y  dau-  I 
^  ëtats,  etphin,  et  de  Louai ,  son  frère,  ayoiem 

^•m^er  ^"  ^^^"  '  ^^"^^  qu'on  Ta  vu ,  de  les  tirer  | 
troubles,    de  la  mêlée  ,  et  les  avoient  conduits  à 
Paris,  à   grandes   journées.    Eloigné, 
comme  on  Fétoit,  de  prévoir  un  ijareil 
malheur ,  aucune  mesure  n'avoit  pu  4l      I 

Erise  pour  y  pourvoir  ,  et  un*  jeune 
omme  de  dix-neuf  ans  se  trouva  à  la 
tête  du  royaume  sans  aucune  connois- 
sance  des  affaires ,  ni  certitude  de  la 
capacité  et  de  la  fidélité  de  ceux  que 
leurs  dignités  ou  leurs  emplois  iqsp^- 
Joient  au  gouvernement.  De  lui-méflie 
ou  par  leur  conseil ,  le  jeune  priiiee 
convoqua  les  Etats-Généraux  pour  le 
mois  d'octobre  :  mauvaise  résolution , 
dont  il  eut  tout  lieu  de  se  repentir.  Par 
la  nécessité  des  circonstances ,  il  y  eut 
4es  Etats  dans  le  nord  et  dans  le  midi 
du  royaume.  Ceux  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  France ,  nommée  Laneue^ 
d'Oc  y  parce  que  oui  s'y  proncMiçou  ocj 
s'assembleront  à  Toulouse ,  sous  la  pré» 
sidencc  ducomle  ^ArmctgnaCj  gou- 
verneur de  la  province  ;  et  le  plus 
promptement  possible ,  sans  prétendre 
se  faire  valoir ,  ils  votèrent  une  levée 
d'hommes  et  de  deniers  proportionnée 
à  leurs  moyens.  En  même  temps  ila 
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rendirent  les  danses,  les  spectacles  ,      iZS6» 
concerts,  les  fourures  précieuses,   . 
,  les  perles  et  les  diamans  jusqu'à 

3 ne  le  roi  fût  délivré. 
_    n^csn  fut  pas  de  même  des  députés 
nie  septentrionale  de  la  France, 
je  Tjangue-d^Oil  ^  parce  que  oui 
^  prononçoit  oil.  Us  vinrent  à  Paris 
nombre   de    huit   cents.    Etienne 
zrcely  prévôt  des  marchanda,    qui 
>it  rendu  iamenx  dans  les  Ëtats  dii 
is  de  mars ,   comme  président   dii 
,    n'acquit  pas   moins   d'autorité 
15  ceux-ci  sous  le  même  litre.  U  se 
t    va  d'abord  investi  de  la  confiance 
I       pins  grand  partie  des  députés  du 
i         pour  la  résistance  qu'il  avoit  Sou- 
eut  opposée  au  gouvernement ,  quand 
oit  été  question  d'établir  des  impôts, 
and  crécBt  lui  attacha  Robert-le- 
ÂMj  y  évêqne  de  Laon ,  homme  d'esprit , 
V    lu  à  la  prélature  par  l'intrigue, 
;l        île  adorateur  de  la  fortune.  Ceux 
|m  lui  ressembloient,  toujours  en  assez 
d   nombre  dans  ces  sortes  d'as- 
nblées,   se  dévouèrent  à  ces  deuK 
mmes  et  ftwmèrent  xm  groupe  tfam- 
ax ,  prêts  à  tout  £iire ,  et  dont  les 
aérèrent ,  non  sans  raison ,  pou-^ 
c       oser  dans  le  b^oin. 
il       ne  peut  douter  que  se  voyant 
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^..      une  grande   autorité  dans  rassèmbl 

dépositaire  de  la  destinée  du  royaume ^  ( 
les  chefs  et  leurs  principaux  adhère 
Braient  eu  Tintention  de  s^emparer  dei 
places  les  plus  éminentes  du  gouver- 
nement. U  auroit  été  difficile  de  par-i 
venir  à  ce  but  en  gardant  la  forme  de. 
délibérer  ordinaire ,  où  les  trois  éti 
étoient  séparés  et  où  l'opposition  d'un 
seul  des  deux  premiers  ordres,  aux 
annullé  les  efforts  des  factieux  qui  i 
rigeoient  le  troisième.  U  falloit  donc  y 

{>ar  quelque  voie  détournée,  détruire 
'effet  de  cette  séparation  qui ,  par  h 
difficulté  d'obtenir  l'unanimité  des  sol^ 
frages  j  maintenoit  les  lois  dans  un  état 
de  st2d)ihlé  aussi  favorable  à  la  chose 
publique  ,   qu'il    étoit   contraire   ^us 
vues  et  aux  intérêts  particuliers  de  ceui 
qui  comptoient  faire  leur  profit  des 
changemens  qu'ils  cherchoient  à  intro* 
duire.    C'est  à   quoi  Marcel^  le  Coq 
et    leurs   adbérens  travaillèrent   avec 
beaucoup  d'adresse. 
ManoniYTefl      ^^  prévôt  des  marchands  représenta 
de  Marcel,  que  dans  une  si  nombreuse  assemblée  y 
il  étoit  presqu^impossible  de  traiter  lei 
grandes  aflâires  qui  dévoient  l'occuper^ 
si  elle$  n'étoient  classées  auparavant  de 
manière  a  préserver  les  délibérations 
de  confusion»  11  seroit  important,  dit-il| 
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les  Etats  obtinssent  du  dauphin  la       ^,5^ 

nission  de  nommer  une  commission 

feroit    ce  travail ,   et   qu'elle  fiit 

e   dans  les  trois  ordres.  Le  piège 

u      IX  Etats  consistoit  en  ce  que 

n:     kères  étant  discutées  d'avance, 

iroient  plu$  que  des  résultats  à 

mettre  ,  non  plus  a  la  délibération  y 

rtnais  inutile,  de  chacun  des  or-' 

y  puisque  leurs  commissaires  au-? 

snt  coopéré  au  travail ,  mais  à  l'ac-^ 

ion  pure  et  simple  ou  au  rejet 

1     senoblée    générale    des    Etats  ; 

iblée   oii  les  factieux   espéroient 

oir  à  l'aide  de  la  séduction  y  de  la 

r  et  du  nombre.  Dupe  de  cet 

, ,  l'assemblée  approuva  cette  de- 

Ellle  fut  présentée,  et  le  daù-^ 

04     sentit  à  l'élection  des  commiis- 

,  au  nombre  de  cinquante.  Un 

1  tonné  dans  une  assemblée ,  quoi- 

ren      inorité  d'abord  ,  l'emporle  ov^ 

ftii         it  sur  la  majorité ,  parce  que 

.  insoi    ante  dissémine  ses  sufira^ 

I  t  q    i  l'autre)  entraînée  par 

C(     n      i,  réunit  les  siens. 

4  ,  les   cinquante 

<     »iq    r  tirés  des  trois 

I      ,  se  trc        r       presqtie  tous  du 

3  or    L  JLe  dauphin   sendt 

de  ce  comité  j  pms- 
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^3^^^  ^  qu'il  ùe  le  permil  qu'à  :  condition  qM 
des  gens  du  conseil  assisleroient  à  sei 
séances.  | 

Trouver  de  l'argent,  prendre  desi% 
mesures  pour  la  liberté  du  roi,  c'é 
là  le  but  de  la  convocation  des  Etais; 
mais  Marcel  insinua  qu'on  devoii  i 
s'occuper  de  la  réforme  du  rojauiM] 
et  fit  commencer  par  cet  objet.  1 
gens  du  conseil  voulurent  s'o  f 

cette  marche  de  la   délibérai    n  j 
les  en  exclut ,  et  les  chefs  de  l'mt 
n'ayant  plus  dans  lem*  coiuiié  q 
hommes  séduits  ou  trompéa,  fire 
tuer  que  vingt-nleux  personne» 
nommeroit^  qui  avoient  eu  la  eoo 
du  roi  dans  la  magisU'atUFe  et  \ 
nances,  seroient  dépouillées  «dii 
emplois  ;  que  le  procès  seront 
que]ques*-uns  d^ontre  eux ,  coma 
varicateurs ,  monopoleurs ,  < 
désordres,  suitesde  leurs  ma 
seils  ;  que  les  biens  des  ce    du 
quelle  que  fut  leur  pei    .  j  C      i, 
proscription  ou  la  mort,  \  .c 

îisqués  et  vendus ,  pour  la  m 
être  employée  à  la  dàivranee  <     r 
qu'enfin  vingt-huit  mem  i 

corps  des  Etats  compi      oii      le 
seil  du  prince.  ;  i  r-rq 
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mniissîoB  y  porta  ces  propositions  à     |356. 
fienablëe  générale.  Le   dauphin  eu 
très-étonné ,  d'autant  plus  que  beau- 
ap  de  députés  j  flattes  de  Fespérance 
I      de  remplacer  les  proscrits,  pa- 
(         ient  disposés  à  sanctionner ,  par . 
rs.  suffrages ,  la  proposition  du.  co-  ■ 
Ile»  JEi  que  donnenez^vous  en  récom-* 
ta i/e  C6  «rzcr/^ce^  dit  le  jeune  prince 
Tuo  Ion  ému?  Une  armée  de  trente 
l      hommes  alarmes ,  répondit  le 
ait  et  V  argent  suffisant  pour  Ven^ 
r.  Mais,  pour  flxer  et  asseoir  la 
itité  et  le  genre  de  l'imposition,  il , 
I      da  que  du  mois  d'octobre,  où 
rouvoit,  l'assemblée  des  Etats  fut  ' 
Luée   jusqu'à   Pâques  prochain  ;< 
idé  que ,  dans  cet  intervalle,  lui 
s  complices  ne  manqueroient  pas 
^textes  pour  prolonger  le$  Etats 
i-       k  de  ce  terme ,  et  peut-être  par 
Ci         »n  de  délais,  parviendroi^nt  àt 

rendre  permanens. 
j      dauphin  se  retira  sans  rien  décî-i^  ^^p**  ^ 
,  c      nt  qu'il  en  commuiÂqueroit  à  ^  •'*™"^ 
I         il.  Il  y  eut  partage  d'opinions^ , 
I     DL  qui       oient  qu'ils  n  étoient  poij^t  ; 
Di    itoient  à  la  destitution  des 

I  Là     proscrits  s'en  défendoieqt. 

II  I      >it  qu'on  dût  à  la  sagacité. prfSr 

clu  jeune  prioçe,  la  résolutigm 
Tom.   IF.  T 
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"^^777     'qu'il  prit.  D  maDda  à  l'hôtel  de  Si 
Paul  où  il  demeuroît ,  une  députatic 
des  Elats,  déclara  qu'il  avoit  écrit  à  se 
père ,  qu'il  altendoit  ses  ordres  y  m 
lesquels  il  ne  pouvoitrrien  décider, 
ordonna  que ,  pendant  cette  atte 
on  s'abstînt  de  toule  espèce  de  déli 
ration.  Plusieurs  membres  se  retirère 
leur  e-xemple  en  entraîna  d'autres  ; 
quand  le  prince  vit  le  nombre  des  d 
{Hités  assez  dimii^ué,  il  commanda  i 
reste  de  retourner  dans  leurs  pravinc 
et  les  Etats  finirent  au  grand  chagr 
de  Marcel  et  de  ses  conjarcs. 

C'étoit  bea^icoup  d'avoir       adroil 
rnent  éludé  l'es  premiers  ett    ts  de 
faction  ;  mai»  i)  auroit  fallu  ai       \ 
tenir  cette  démarche  par  une       n 
ferme  et  indulgente  en  méi      u 
qui  eût  fjatfé  les  Parisiens  et  U 
eftt.  imposé.  Le  dauphin  ,  aa-  i 

rester   an   mîKeu   d'eux ,   s't      a 
Metz  consulter,  disoit-^il  ,.  V  ci 

*''   Çhaides   IV  ^   son  oncle  ^■ 
cfes    marchands ,    au   cont:      a , 
inenra  à  Paris,  oii  il  ce       lua  d 
tenir  les  hourgeois^  <      i 
oin  il»  é%oient  qu'ils  aTC     at       l 
protection  assurée  contre  i 

des  impôts. 

4^TaR(  ao»  déport ,  le  dtiuphia , 
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«%voit  pris  le  titre  de  lieùtènant-génë-      ^^$6. 
rai ,  ordonna  une  refonte  des  tnonnoies.        -._  * . 
twCtie    opération  pouvoit  être  avanta-      pour  les 
^cuse  an  point  de  tenir  lieu  de  tout    »ioanoie§. 
autre  subside,  et  dispenser  peut-être  le 
|iriace  de  la  nécessite  de  convoquer  de 
ij  ou  veau  les  Etats-Généraux;  mais  elle' 
ctoii  préjudiciable  aux  vues  de  Marcel j 
rjui  n'aspiroil  qu'à  se  trouver  au  milieu 
d'une  grande  assemblée,  dans  laquelle , 
moyeu  nant  l*habitude  qu'il  a  voit  de  ma- 
nier les  esprits  de' la  multitude,  il  espé-*' 
raît  de  parvenir  plus  aisément  à  ses  fins, 
qui  étoîent  d'envahir  le  gouvernement 
pour  lui  et  les  siens.  11  sema  dès  pré- 
ventions contre  la  monnoîe  qu'on  com- 
jnençoit  k  substituer  ht  l'ancienne  ;  des 
gens  apostés  refusèrent  de  ta  recevoir , 
comose  péchant  par  le  poids  et  le  titre.  * 
Ces  refus  occasionnèrent  quelque  tu-  ' 
ranlte.  Sous  prétexte  de  prévenir  l'aug- 
ntentation   du  désordre ,  le  magistrat  ' 
du  peuple  défendit  le  cours  des  nou- 
velles espèces ,.  et  il  alla  à  la  tête  d^nrte 
t ronfle 'séditietilse  à  l'hôtel  deSt.-PauI^ 
faire  confirmer sfa  défensepar  le  prince 
ÏAmi»  ^  second  fils  de  France  ,   que 
i'alné  avoît  ehaî^é  du  gouvernement 
en  son  absence: 

A  son  retour  de  Metz ,  le  lîeutenant- 
géoénl  dtt  royaume  envoya  Simon  de  * 
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,35g^     Basai ,  premier  président ,  et  cFauli 
pcrsounes  de  marque ,  négocier  av 

^  le  prévôt  des  marchands,  et  Teng 

'      a  ne  point  mettre  .d'c^^t/tçle  à  la  ci 
ciilaûon  des  nouvelles  espèces.  Mca\ 
les  r^çut  au  milieu  de  son   conse 
composé  des  membres  de  la  commu 
de  Paris.  Pendant  la  conférence  «  il 
avoit  à  la  porte  de  la  salle  une  trou 
de  forcenés  de  la  basse  populace  ,  ( 
faisoient  retentir  l'air  de  cris  et  d'il 
précatioûs  contre  les  négociateurs 
dauphin.  Leurs  propositions  ne  plur< 
pas  à  ce  chef  audacieux.  Se  sentant 
force,  au  sortir  de  la  conférence,  il 
cesser  les  travaux ,  ordonna  de  fera 
les  boutiques  et  de  prendre  les  an 
C'étoit  se  donner  en  un  moment 
armée  d'enthousiastes  fu^âeux^       il: 
tout  faire.  Tout  menaçoit  d'un  boa 
versement  général.  Le  conseil  du  c 
phin  s'assemble  à  la  hâte ,  et  est  d'avis 
céder  aux  circonstances.  Le  prince  si 
prime  la  nouvelle  monnoie^.et  acç 
aiix  séditieux  ce  qui  avoit  été  la 
ticre  de  la  discussion  orageuse  de 
commune,  la  destitution  et  ïa 
des  biens  des  officiers  et  des  maj      r 
que  Marcel  indiqua.  Les  uns  se  sa 
rent  précipitamment  ;  les  autres ,  i 
pcs  ae  terreur  ^  se  dispersèrent  de^ 
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«n  jour  ^  et  liaîssèrcnl  enfin  le  jéuùe      ^g^^ 
prince  privé  de  la  roeilieure  partie  de 
ton  conseil ,  comme  Marcel  le  dési- 
roîl.  Alors  le  danplmi  ne  put  'se  dis- 

gsnser  de  convoquer  de  nouveau  les 
tats ,  ou  de  les  rappeler  par  forme  de 
«ODttnaaiion. 

La  fadidn ,  qui  vouloit  cîomîner  les  P'^nîcrs 
Etats  et  is'en  servir  poufr  l'exëculion  ,35-^ 
de  ses  desseins,  songea  d'abord  à  deux  i35<-. 
expëdiens  ;  se  procurer  de  l'argent  et 
se  donner  une  lorce  militaire.  La  force 
militaire,  «e  '  fit  en  autorisant  chaque 
député  à  avoir  pour  sa  sûreté  quatre 
hommes  armés.  Cette  distinction ,  qui  -^ 
flattoit  la  vanité  des  membres' ,  pro- 
dmsit  un  corps  d'environ  quatre  mille 
hommes ,  que  leur  réunion ,  sous  des 
officiers  que  la  iaction  nomma  ,  ren- 
doient  propres  à  tout  exécuter  à  la  pre- 
mière réquisition.  Quant  à  l'argent,  il 
se  présenta  un  moyen  d'en  avoir  suffi- 
samment pour  le  paiement  journalier 
des  affidés  ;  ce  fut  d'établir  un  impôt 
dcatîné  à  la  délivrance  du  roi.  Les  Etats 
le  décrétèrent ,  et  Marcel  tut  soin  que 
hi  levée ,  la  régie ,  la  distribution  se. 
fissent  par  des  gens  dépendans  de  lui^ 
de  sorte  qn'il  avoit  toujours  entre  les 
mains  le  gouvernail  et  la  clef  desévéne- 
mens.  Four  achever  de  paralyser  Fauto- 
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j357.     rite  du  prince  ,  il  lui  fit  refuser  le  li^rc    i> 
de   régent ,   jusqu'à  ce  qu'il    eût   al-    . 
teint  vingt -un    ans,   et    obtint  if^e 
son    conseil  fut  formé   de  trente-tijx 
personnes ,  tirées  par  égale  portion  des 
..tfois  ordres  des  Etats,  et  que  l'évéïpe 
de  Laon  fut   placé  à  la  tête.  Eniiu, 
pour  que   ses  plans  no  pussent  être 
contrariés   pr  le  parlement  ,    par  la 
chambre  des  comptes  ou  par  quelque 
autre  corps  ayant  droit  de  traverser  ses 
.  opérations,  il  obtint  que  leurs  pou- 
voirs seroient  suspendus  pendant  la  du- 
rée des  Etats.  Cependant  «  comme  il 
falloit  une  police  et  nue  apparence  de 
.  gouvernement ,  la  cabale  dominante  fit 
créer  des  tribuuaux  qu'elle  remplit  de 
ses  créatures.  Ceux  qui  furent  pourvus 
de  ces  charges ,  s'ils  n'avoient  pas  ëlé 
d'abord  entièrement  dévoués  k  la  cauie 
de  leurs  bienfaiteurs,  en  devinrent  les 
partisans  zélés  ,  afin  de  se  perpétuer 
dans  ces  emplois  qu'on  eut  soin  de 
rendre  lucratifs, 
l.psfactiewx      S"'*  ^^^  entrefaites  im  incident  inat- 
sVmparent  lendu  scmbla  devoir  déjouer  toutes  les 
pcwU  ran-™3inœuvres  de  la  faction.  Il  arriva  de 
çcn  du  roi.   Bordeaux  uneleltre  du  monarque  captif, 
qui.  défendoit  de  lever  l'impôt,  parce 
.qu'il  étoit  près  de  terminer  un  trailé 
qui  lui  rendroii  la  liberté,  Mais,  sans  ao 
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déconcerter  :  ce  Cet  argen t ,  dit  Marcel^  ^/-„ 
D  ne  sera  point  pour  le  roi,  ptiisquil 
]»  n'en  a  p] us  besoin  ;  mais  comme  je  suis 
»  averti  que  le  dauphin  rassemble  des 
n  troupes ,  qu'il  veut  faire  entrer  dans 
^  Paris ,  afin  de  se  rendre  maître  des 
»  biens  et  de  la  vie  des  bourgeois,  et  le^ 
)»  traiter  à  sa  volonté  :  ilnous  vient  fort  à 
j>  propos  pour  prévenir  ses  dangereux 
»  projets. X  Sur  ce  simple  avis,  les* Pari- 
tiens  s'obstinent  à  payer  la  taxe,  s^im- 
posent  le  service  militaire,  font  poser 
des  chaînes  aux  coins  des  rues  et  des 
earrefcMirs,  voient  de  sang-froid  abattre 
leurs  maisons  d^ms  les  faubourgs  pour 
e&  emplo^  er  le  terreîn  en  fortifications  ^ 
et  prêtent  eux-mêmes  les  mains  à  ce 
genre  de  démolition ,  qui ,  dix  ans  au- 
paravant, et  lorsque  le  roi  d'Angleterre 
campoit  à  Poissy  ,  avoit  pensé  occa- 
iionner  une  révolte. 

La  prospérité  des  factieux  les  éblouit . 
Ils  ne  mirent  plus  de  bornes  à  leurs 
prétentions,  ni  de  mesures  dans  leurs 
actions  :  le  prévôt  des  marchands  et  ses 
principaux  complices  commandoient 
avec  une  autorité  insolente.  Point  de 
police  dans  la  ville  ;  nul  égard  que 
pour  le  bas  peuple.  Ses  e\ck%  étoient 
ou  tolérés ,  ou  inspirés.  La  multitude 
des  commis  à  la  recette  de  l'impôt- en 
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^     3<        royaume  ,  dont  sans  cloute  il  aurolt 
'  '     dirigé  le  choix ,  et  qui  feroieut  en  iâ- 
Teur  du  dauphin ,  avec  moins  d'embar- 
ras, tout  ce  qu'il  pouvoit  attendre  de» 
£tats  :  mais  le  prince ,  averti  du  danger 
qu'il  y  auroit  de  remettre  le  sort  de 
la  France  entre  les  mains  d'une  troupe 
de  factieux  ,  ne  donna  pas    dans  le 
piège.  Il  fit  partir  les  lettres  de  conTO- 
cation.  Le  conseil  municipal,  dëtei^ 
miné  à  être  encore,  du  moins  pour 
quelque  chose ,   dans  les   aflaires  de 
1  Etat ,  aux   lettres  convocatoires  du 
prince,  en    joignit   d'invitatoires    aux 
villes  les  plus  considérables  :  c'ëtoit  se 
préparer  des  correspondances  dont  uoe 
faction  habile  sauroit  profiter. 
Second»        L'assemblée  des  Etats-généraux  ëtoit 

,au^'*^^"  d'autant  ni  us  nécessaire,  i|ue  l'espé- 
rance de  la  délivrance  du  roi  paroissoit 
s'éloigner.  Soit  que  le  traité  dont  Jeoiè 
avoit  donné  avis  au  dauphin  son  fils  > 
ja'eÛA  été  minuté  que  pour  distraire  le 
Bïonarque  dans  sa  prison  ;  soit  que  le 
roi  d'Angleterre  voulût  le  consommer 
Iqi-méme ,  ou  peut»éire  donner  k  sa 
nation  le  spectacle  d'un  roi  de  Franco 
.dans,  «es  iers  ;  par  ces  motifs  ou  par 
d'autres ,  il  ordonna  qu'on  lui  amenât  le 
pkW)nnier. 

Le  prince  noir  étoit  comme  certain 
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que  1^  chevaliers  gascons ,  qui  avoîent     liSr 
le  plus  contribué  au  gain  de  la  bataillé    , 
de  Pouiers,  ne  sounnroient  pas  ian^  estiransu- 
opposilion  ,  qu'on  leur  enlevât  le  gûèc  ré  en  Angle 
de  leur  victoire.  Il  les  trompa  stùr  le  ^^^^' 
temps  et  le  lieu  du  départ ,  et  côndtnsit 
lui-même  son  prisonnier  à  Londris^s. 
La  distance  des  lieux  ^ '<jui  ne  pençèft- 
toit  pas  au  dauphin  de  rtcévw  ;JQlïri* 
nellement    les  ordres    de  'éon  ^  bère  \ 
comme  lorsqu'il  ëloit  à  Bordè$tirJ 'l\d 
fit  prendre  le  titre  de  régent   qxh  îi\i 
donnoit  plus  d'autorité  que  celui  de 
lieutenant-général.    . 

Pendant  que  le  roi  de  France  voyoit    ^''Jj^'^i/^*^ 
river  ses  chaînes,  leroi  de  Navarre  bri-  varre. 
soit  les  siennes.  Il  étoit  enfermé  depuis 
vingt   mois  dans    un   château    sur    kt 
frontière  de  Picardie.  Marcel  demanda 

■ 

sa  liberté  aux  Etats.  Il  n'est  pas  dou- 
teux qu'un  courtisan  aUssi  as^du^  tel 
que  devoit  être  le  prévôt  des  màrr- 
chands  quand  la  cour  étoil  le  chemin 
des  grâces ,  ne  s'y.  soit  présenté  au  Ka- 
varrois,  et  n'en  ait  été  remarqué;  deux 
hommes  de  leur  caractère  ne  s'envi- 
sagent pas  inutilement.  Dans  ce  qui 
s'étoit  passé  jusqu'alors, :flfârc^/ ^avbit 
eu  souvent  occasion  de  reconnoilre 
qu'il  auroit  eu  besoin  d'un  homme 
acudacieux^  fort  de  ses  possessions,  de 
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~  or  son  rang  el  de  ses  alliances ,  pourPop- 
|)Oser  au  dauphin.  Or  ,  personne  ne 
convenoit  mieux  que  le  roi  de  Navarre,  •  ' 
gendre  du  roi,  doué  des  qualités  les 
plus  brillantes,  possesseur*  de  plusiei^rs 
provinces ,  propre  à  donner  Fafipui  des 
armes  au  pa^ti  ,  Ibrcené  d'ailleui-s 
.daj3S  le  crime  et  inaeces9il)]e  aux  scru- 
pules. Ç^s  doiute  une  intelligence  étoit 
établie  entre  eus  par  des  voies  se- 
crètes.^ lorsque  le  prévôt  des  maixhands 
fil  la. démarche  de  vouloir  intéresser 
les  Etals  à  sa  liberté.  Mais  cette  requcle 
ne  fut  pas  Uiéme  nécessaire,  parce  que 
des  seigneurs  de  INormandie,  parens  ou 
amis  de  ceuii  qui  avoient  été  su])pliciés 
à  Rouen  ,  attaquèrent  le  château  où  le 
prince  étoit  retenu  ,  en  rompirent  les 
portes  et  Penlevèrent. 

6a  condixite.  Cette  évasion  n'étoit  pas  une  abso- 
lution ,  telle  qu'elle  lui  auroit  été  né- 
cessaire pour  se  montrer  et  agir  li- 
brement. Il  demanda  un  sauf-conduit 
au  régent ,  pour   venir ,  disoit-il ,  se 

i'iistîHcr.  Le  piînce  hésita  long-temps  de 
e  donner ,  et  parut  ne  l'accorder  qu'aux 
pressantes  sollicitations  des  mêmes 
princesses  qtii  lui  avoient  obtenu  sa 
grâce  après  l'assassinat  du  connéUible  ; 
mais  il  lui  fut  vérilablemcnt  extorqué 
par  les  vœux  des  Parisiens ,  énergique- 
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ineDt  proDODcés  et  présentés  par  Mar-  ,,  . 
Cl?/  et  fe  Co^f  y  qui  avoienl  repris  Je 
timou  du  gouvernement ,  et  par  Pec- 
<[uigny ,  qui  avoit  rois  le  prince  en 
£berté.  Sitôt  que  Charles  -  le  -  Mau- 
vais en  eut  la  jouissance,  il  ne  tarda 
pas  à  îusûfier  de  plus  en  plus  le  surnom 
qu'il  avoit  déjà  si  bien  mérité. 

Dans  toutes  les  villes  par  lesquelles  p  Wt  oii- 
il  passa ,  il  fit  élargir  les  prisonniers ,  J^*^^  **  ^** 
et  les  bénédictions  de  ces  honnêtes 
détenus  pi'écédèrent  leur  libérateur  à 
Paris  *,  oii  il  arriva  entouré  de  cette 
noble  escorte  qu'il  renforça  dans  la 
capitale.  A  peine  y  fut-il  entré  qu'il 
indiqua  pour  le  lendemain  une  assem- 
blée dans  le  Pré  aux  Clercs ,  qui  étoit 
le  lieu  de  la  promenade  favorite  des 
bourgeois  j  ils  s'y  rendirent  en  grand 
nombre. 

Placé   sur  le    trône    d'où    les  rois     SondiV 

,       .  1       1        •    A         conrs  dans 

avoient  coutume  de  regarder  les  joutes  le  Pië  aux 
et  les  diveriisseraens  du  peuple ,  il  C'^"^* 
adressa  à  la  multitude  un  discours 
commençant  par  un  éloge  flatteur  de 
la  ville  de  Pans,  qu'il  appela  la  métro- 
pole du  monde ,  invincible ,  inépi^i- 
sable ^  capable  de  donner  Ja  loi. à  tout 
Punivers ,  et  de  ne  la  recevoir  de  per- 
sonne. Je  vous  remercie  ,  dit -il  aux 
Parisiens^  qu'il  appela  ses  sauveurs ,  du 
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35       ^^®  de' rejeter,  par  une  rëiraetalion 
'*     solennelle,  un  Llânie  déshonorant  sur 
ce  qu'ils  avôîent  fait.  Quant  à  la  resti- 
tution des  villes  et  (lefs  de  fiormandie, 
il  dit  que  par  la  confiscation  ces  pos» 
sessions  avoient  tété  réunies,  à  la  cou- 
ronne dont  elles  faisdient  partie  ;  q 
les  reudre,  ce  seroit  violer  Fiiitéjgnté 
du  it)yaume ,  et  qu'il  ne  devoit  m  ne 
pouvoit  s'y  résoudre.  II  refusa  donc; 
mais  le  prévôt  des  marchands  vint  Im 
dire  :  monseigneur^  contentez-le  d*é^ 
mltié ,  car  il  le  faut  ainsi  :  telîe  étoit 
la  conclusion    ordinaire  des  discourt 
de  Marcel.  Tout  fut  donc  accordé  : 
et  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  Pop» 
prQ}>re  du  traité  et  à  l'évidence  palpable 
de  la  contrainte  qui  l'avoit  souscrit, 
il  fallut  encoi^,  à  la  recommandation 
du  roi  de  Navarre,  intimer  l'ordre  au 
prévôt  de  Paris  de  relâcher  tous  les 
prisonniers ,  larrons ,  voleurs  cle grands 
chemins ,  faux    nwnnqyeurè  ,  fiius^ 
saires  ,  ravisseurs  de  femmes ,  per^ 
turbateurs  du  repos  public,    assas^ 
sins  ,  sorciers ,  sorcières  y  empaisàn* 
neurs  et  autres  coupai  îles  de  crimes 
de  semblable  nature ,  dont  le  INavarrois 
ne  ix>ugit  pas  de  dresser  lui*même  la 
liste  intame. 

A  peine  a-t-il  arraché  le  consen* 
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%eroent ,  qu'il  part  pour  Rouen.  Il  va     [^^ 
»_-?       *         détacher  en  cérémonie  les 


corps  des  suppliciés  qui  étoient  restés 
«o  gibet,  leur  fait  faire  des  obsèques 
magnifiques,  et  prononce,  devant  ur>e 
assemblée  nombreuse,  leur  oraison  fu- 
nèbre. La  qualUication  de  Martyrs  y 
pour  leur  attachement  au  peuple,  et 
la  protection  qu'ils  lui  donnoient  contre 
un  tyran  ,  ne  fut  pas  oubliée.  A  Tégard 
des  places  de  Normandie ,  où  il  comp- 
toit  entrer  sans  difficultés ,  quand  il  s'y 

Eisenta ,  les  gouverneurs  lui  refusèrent 
portes.  Divers  corps  de  troupes  qu'a« 
¥<Ht  levés  Geoffroy  d^Harcourt  \  son 
zélé  partisan  ,  furent  défaits ,  et  lui- 
même  resta  sur  lé  champ  de  bataillé. 
Ce  Geoffroy  d^Harcourt  avoit  Bguré 
dès  long  -  temps  parmi  les  rebelles  : 
contraint  de  quiCter  la  France  pour 
cause  de  duel ,  il  s'étoit  réfugié  vers 
Edouard^  au  près  duquel  il  avoit  acquis 
le  (imesle  honneur  de  remplacer  Robert 
d'Artois.  Ce  fut  sur  ses  conseils,  et  à 
l'aide  des  domaines  qu'il  possédoit  dans 
le  Cotentin  \  que  le  prince  anglais  péné- 
tra en  France  avant  la  journée  de  Créci. 
Mais ,  saisi  de  remords ,  à  la  vue  du 
champ  de  bataille  et  du  corps  de  Jean 
IV' ,  comte  d'Harcourt ,  son  frère ,  il 
abandonna  le  parti  du  vainqueur  pour 
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-r«      aller  se  îettêr  aux  pieds  du  vaincii 
1057,      ,  '  A     *      •  1   •  n 

implorer  sa  gi^ace  qm  lui  lui  accoi 

Rentré  dans  tous  ses  droits,  ilv 
paisible  dans  sa  patrie,  lorsque  «/iec 
son  neveu,  s'étaut  laissé  circon^t 
par  Charles -^  le  "  mauvais  ^  fut  an 
avec  lui  à  Rouen  et  décapité  sans  for 
de  procès.  A  la  nouvelle  de  la  mt 
tragique  du  chef  de  sa  maison ,  fils  d 
père  tué   à  Créci  pour  le  service  t 
roi ,  et  qui   y   avoit  été    blessé  lu 
méiiie ,  Geoffroy  se  crut  dësagé  de  u 
sermens.  LiT)re  désormais  cle  tous  re- 
mords ,  il  associa  son  ressentiment  à 
celui  d^ Edouard  j  rappela  la  guerre  sur 
sa  patrie  et  prépara  les  nouveaux  mal- 
heurs auxquels  la  France  devoit  éw 
encore  en  proie  et  dont  luî-mémê  fut 
la  victime. 

Massacres     Mal  accueilli  en  Normandie  ,  le  roi 
i  Pans.      jg  Navarre  revînt  auprès  de  Paris,  et 

i358.  logea  ses  troupes  dans  les  villages  cir- 
convoisins.  On  ne  peut  ^ère  douter 
qu'il  n'eût  dessein  de  s  emparer  dn 
gouvernement  au  préjudice  du  régent, 
et  peut-être  ensuite  de  la  courcmne 
si  les  circonstances  tournoient  à  souhait. 
Marcel  ii'avoit  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  le  seconder,  parce  que  soit 
que  le  roi  Jean  revînt ,  soit  que 
Charles^  dauphin,  son  fils,  régnât , 
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1   échappoit  à  kur  veugcnnce  ,  il  ne     ^^^^^ 
avoit  pour  le   moins  se  (>romeltre 
;une  aiuorilë  ;  au-lieu  qu'il  ]iii  étoit 
riDis   de    tout   espérer   d'un  princo 
qui  lui  auroit  obligatioo  d'une  fortune 
.qui  pouvoit  aller' jusqu'au  irone.  JLe 
.l^avarrois  avoii  laissé  percer  ce  désir, 
.Jorsque  dans  son  discours  au  Pré  aux 
Clercs  y  il  glissa  quelques  mots  sur  «on 
, droit  à  la  couronne,  qu'il  s'abstenoît 
.  de  faire  valoir  ,  pour  ne  pas  exciter  des 
.troubles;  mais  il  coaiptoitlûen  que^fs 
partisans,  et  sur-tout  le   pvéyôl    des 
marchands  ,  ne  seroient  pas  si  modé- 
rés ^  et  il  ne  se  trompa  pas.   Marcel 
pensa  qu'il  falloit  tout  oser  pour  ac- 
quérir a  son  protégé  le  suffrage  de  Ja 
capitale ,  persuadé   que  son    exemple 
iernit  suivi  par  le  resle  fin  royaume. 

Il  y  av oit  deux  partis  dans  Paiis;  ce- 
lui du  régeqt,  le  plus  fort  ^n  honnêtes 
geus  j  et  celui  du  Navarrois ,  le  plus 
redoutable  en  nombre.  Ne  pouvant  ga- 
gner le  premier ,  Marcel  résolut  de  le 
rendre  perclus  par  la  terreur.  Il  donna 
k  ses  partisans  un  signe  ostensible  pour 
se  reconnoitre  entre  eui.  Far  son  ordre 
ils  mi-partirent  leurs  chaperons  ,  qui 
ëtoit  la  coiffure  ordinaire  |  de  blanc 
couleur  de  France  ^eX.  de  rouge  couleur 
de  Navarre^  Ceux  qui  ne  portoieait 
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^2^g      pas  ce  cliaperon  furent  d'abord  însul-  T 
les  ,  el  bientôt  coururent  risque  de  la  f' 
vie.  La  première  victime  de  la  populace 
fut  JeanBaillety  tresoîier  de  France,  ! 
qui  fut  tué ,  soupçonné  d'être  inven- 
teur d'impôts*  Le  régent  eut  encore 
assez   de  foixe  pour  faire   arrêter  et 
pendre  le  meurtrier;  mais  ce  chftûmeDl 
ne  tit  que  rendre  la  sédition  plus  vive,  ' 
Pierre   d'Arcy  ^  avocat -général,  ta- 
diant  de  l'appaiser,  est  massacré  dam 
la  cour  du  palais;  et  Marcel^  c'érigeaot 
en  vengeur  de  l'infortuné  patriote  atta- 
ché à  la  potence ,  prend  avec  lui  une 
troupe  des  plus  forcenés ,  se  présente 
à  la  demeui*e  du  récent ,  pénètre  dans 
sa  chambre  ^  fait  saisir  Jean-de^Coni* 
flans  y    maréchal  de   Champagne ,  et 
Robert^  de  -  Clermont  ^   maréchal  de 
Normandie,  qui  a  voient  arrêté  et  livré 
au  supplice  l'assassin  de  Jean  Baillety 
et  les  fait  percer  de  coups  auprès  da 
régent.  Leur  sang  rejaillit  sur  le  jeune 

Ï>nuce.  En  voulez-vous  donc  à  nui  vie? 
eur  dit-il.  Non^  lui  répond  JUarcel^ 
et  pour  le  rassurer,  il  lui  met  sur  la 
tête  son  chaperon  mi-parti ,  et  se  pare 
de  celui  du  régent ,  comme  d'un  tro- 
phée, pendant  toute  cette  journée.  Pour 
en  combler  l'horreur ,  on  oblige  le 
prince  et  les  Etats  à  reeonnoitre  que 
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5ut   ce  qui  avoit  été  fait,  l'a  voit  été       ^^g 
r  le  bien  du  royaume. 
i     prîoce, sans  ressources ,  dans  une  Ledairpbm 
r         >nt  les  bons  habitans  •  en  assez  9P*^^^ ,  ^«'^^ 
5      id  nombre ,  mais  trappes  de  cons- ^nde  loi*. 
1    lion,  ne  montroîent aucune éner- 
9  se  sauve  à  Compiègne  et  y  appelle 
Etats.  Quelques  membres  intègres 
ry  suivirent;  les  autres  restèrent ,  sans 
crédit  ni  considération ,  sous  la  hache 
des  séditieux  ,  auxquels  quelques-uns 
dTentre  eux  n'étoient  pas  absolument 
élraogers.  Charles- le- Maui^ais  s'étoit 
tenu  a  Mantes  pendant  ces  massacres  ,, 
pour   n'en   pomt  paroître  complice  ; 
maïs  comme  il  luiimportoit  de  paroître 
toujours  partisan  de  la  révolte  et  mé- 
content du  régent,  il  lui  envoya  faire 
une  provocation  à  Compiègne.  Le  che- 
valier Jecm-de-Pecquigny  ^  vint  avec 
appareil  demander  au  dauphin ,  de  la 
pan  de  son  beau-frère  y  ses  places  et 
fie&  de  Normandie ,  et  qus^rante  mUle 
écns  pour  les  bagues  et  joyaux  qu'on 
lui  avoit  saisis  en  le  faisant  prisonnier 
à  Rouen.  Si  quelqu'im ,  ajouta  en  &ce 
renvoyé,  dit  que  le  roi  de  Navarre 
n'a  pas  de  son  côté  accooqiipli  toutes 
les  promesses  ou^  yoiis  a  faites ,  je 
lui  en  donnerai  le  démenti.  Le  irég^i 
méprisa  cette  bravade. 


de 
Paris* 
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^  j.^^^  Il  ne  dcsespëroit  pas  encore  dcre- 

Troisîcme  ^^"^^^^^î^  ^^  Capitale  par  la  douceur  cl 
^Ta'ion  da  <tes  Conditions  ëquitables.  D'ailleurs  il 
^'*Î*R'"V  '  *f  lui  éioit  très-important  de  ne  no 

entrée  «u  roi  n  t         ,  *■  -mj        ^ 

>(avarr«  à  1  abandonner  sans  retour  au  I^avarron. 
Il  y  revint  donc,  rappelé  sans  doute 
les  habitans  les  plus  raisonnables ,  et 
écouta  des  propositions  :  mais  Jlfarcd 
yétoit;leprince  continua  à  être  obsé 
])ar  un  conseil  tyrannique ,  et  tous  \ 
pas  à  être  observés.  Dès-lorsil  ne 
plus  qu'à  saisir  l'occasion  de  se  so 
traire  sans  retour  à  l'esclavage ,  et  il 
eut  le  bonheur  de  la  rencontrer.  H' 
en  profita  pour  quitter  encore  une  fois 
Pans  ,  mais  avec  le  dessein  de  n'y  plus 
revenir  qu'en  maître.  Cfiarles^le^masir 
vais  qui  trouva  la  place  Kbre ,  y  rentra 
nprès  son  départ,  il  avoit  fait  un  traité 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Quoique  ce- 
lui-ci fiit  mécontent  de  la  prétention 
que  le  Navarrois  avoit  laissé  apercevoir 
dans  son  discours  du  Pré  aux  Clercs^ 
prétention  qvii  croisoit  les  siennes',  il 
crut  cependant  ne  devoir  pas  négliger 
l'occasion  de  nourrir  les  troubles  en 
France.  Il  donna  des  troupes  à  ce  rivaly 
qui  les  plaça  dans  Paris  comme  une 
garnison  de  confiance  y  tant  pour  con- 
tenir l'intérieur ,  que  pour  repousser 
les  attaques  pendant  le  siège  doùt  FbirUr 
et  oit  menacé. 
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Marcel  avoit  aussi  sa  garnison ,  con-       ^^g  ' 
t  en  quatre  mille  hommes  à-peu- . 
,  qu'il  eraployoil  à  remuer  la  terre. 
r  de  la  ville^  et  qu'il  payoit  bien^ 
pour  l'ouvrage  qu'ils  faisoient, 
UT  les  avoir  toujours  sous  sa  maiu . 
de  besoin.  Comme  ils  ëtoient 
and  nombre ,  et  qu'ils  travaillèrent . 
-près  un  an,  quoiqu'ils  ne  se  fa- 
beaucoup,  ils  creusèrjeni . 
é       »tond ,  et  élevèrent  un  rem- , 
.  def    LS  la  rivière  au-dessous  de. 
r       où  a   été   bâtie  la  Baslille, 
u     cehii  où  la  Seine  atteint  le  lieu 
été  construite  la  porte  St.-Ho- . 
\^  de  sorte  que  le  Temple  et  le 
L       re ,  deux  forteresses   qui  mena- 
c       it  la  ville,  s'y  trouvèrent  renfer- 
I    (es.  Ces  mesures  étoîent  prises  contre 
le  régent  y  qui  avoit  trouvé  dans  les 
Etats  particuliers  des  provinces  les  se- 
cours <pi'il  solUcitoit  ea  vain  des  Etats- 
généranx,  et  qui,  avec  les  troupes  qu'il 
en  avoit  tirées,  s'avancoit  eflectivement 
sor  Paris.  ' 

La.  première  expédition  du  Jugent  p^p^^  i^ 
fut  la   prise  de  Charenton  ,  qjui  em-Bauphia» 
pâcha  les  denrées .  d'arrher  par  ^^-^^^^ 
Des  corps  ^  placés  sur  les  cbeqains  et: 
lattant  la  campagne,  arrètoient  aussi, 
les  "vÎTres.  Le  rot  de  Navarre  fit  des- 


*>» 
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j35g      sorties ,  se  porta    même  un  peu 
loin  pour  dégager  les  chemins  ;  m 
fut  toujours  battu.  Les  Parisiens  c< 
mencèrent  à  craindre  la  famine  ;  et 
protecteur,  à  apprébender  les  br 
attaques    d'un   peuple    mécontent. 
laissa  ses  Anglais  à  Paris,  comme 
propres  que  les  bourgeois  à  soute 
les  fatigues  d'im  siège,  et  se  retin 
St  -Denys.  De-là  il  soutenoit  le  cou 
des    Parisiens    par    l'espérance    d' 
pi^ompt  secours  qui  devoit  lui  arri 
des  Provinces.  Comme  leur  plus  gran 
crainte  étoit  pour  le  pillage,  il  prop 
aux  plus  riches  de  lui  envoyer  à 
Denys  leur  argent  et  leurs  meubles 
plus  précieux ,  sur  sa  parole  d'honn< 
de  les  rendre  quand  le  danger  aer 
passé  ;  et  ils  s'y  fièrent. 
Mt^contni-     Pendant  qu'il  se  nantissoit  ainsi  a 
^inent  dans  dépens  dcs  bourgcois,  il  négocioit  i 
^'^'  même  avec  le  régent ,  pour  lui  et  i 

adhérens,  et' la  levée  du  siège.  On 
sait  quelles  conditions  il  obtint  en  : 
veur  du  prévôt  des  marchands,  des 
échevinage  et  consorts;  mais  cer 
ment  il  ne  les  abandon na  pas  ,puisqa 
lui  restèrent  attachés.  Quant  au  aicge, 
régent  consentit  à  le  lever,  moyenm 
ti*ois  cent  mille  éciis  que  les  I^ariaic 
doQueroicnt  pour  la  délivrance  du  r 
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[te  capitulation  ne  leur  plut  pas*  Ib     1359» 

mvérent  mauvais  que  leur  prétendu 

ecteur  dbposât  si  libéralement  de 

gent.  Pour  être  heureux  avec  le 

fie  y   dit  Mézerày,  //  ne  faut  toU"  ' 

r  àsa  bourse  que  pour  la  remplir. 

1     te  intention  est  bien  rare  :  certaine- 

ent  personne  ne  l'eut  jptmais  moins 

q      le  Navarroîs.  Cependant  il  se  iacha  * 

ce  que  les  Pansiens  murmùroient  et 

rquoient  si  peu  de  reconnoissance 

I     qu'il  appeloit  son  bienfait.  H  re- 

H      atix  ingrats  sa  protection  et  la  gar- 

ti         anglaise.    C'étoit  livrer  U  ville 

défense  à  la  discrétion  du  régent. 

1      populace  insulta  les    Anglais  qui 

«fortoient,    et  en   'matera  plusieurs. 

Mcurcel  en  fit  mettre  quelques-uns  en 

prison  pour  les  sauver  ,  et  les  rélâcha 

quelques  heures  après. 

Une  fois  échappés  de  la  vUle  ,  ces^^iJX 
étrangers  coururent  la  campagne  et  se 
Venjgèrent  sur  les  Parisiens  ,  hors  des 
nurs  ,  des  mauvais  traitemcns  de  ceux 
'de  dedans.  Les  plus  braves  des  Pari- 
Mens,  outrés  de  voir  tuer  leurs  com- 
patriotes ,  ravager  leurs  ehamps  ,  volei* 
et  kicendier  leurs  maisons  de  campagne, 
demandèrent  à  sortir  éontre  ces  pil- 
litras  "Msassins.    JLe  prévôt  des  mar- 
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jjjg^  cbands,  qui  étoit  epcpre  piaUre  dm 
gouvernement,  y  consentit..  Ils  for^ 
jnèrent  un  corps  de  douze  cents  I 

mes  bien  armés.  Dans  cette  trou    ;  se 
trouvoient   presque    tous    ceux  d       I 
Marcel  redoutoit  la  haine  conct: 
machinations  et  sa  personne  ,  et  l'atta»  I 
chôment  au  régent.  Il  fait  ses  di^po* 
.    ^sitions   pour   n'en  avoir    plus   riep  ï 
craindre,  partage  ce  corps  en  deuX| 

Êrend  le  commandement  de  la  moi     ^ 
at  tout  le  jourla  campagne,  et  che 
les  Anglais,  qui  ctoicnt  avertis  , 
.les  endroits  où  on  no  doit  pas  1     ir 
ver.  L'autre  corps,  au  contraire  ,troi 
par  de  faux  avis  ,  etcroyant  sur 
est  surpris  lui-même,  tombe  dansu 
embuscade  près  du  bois  de  Bool        , 
et  est  entièrement  défait*  Le  preu 
rentre  le  soir  barrasse.  A  peine  le  qi 
du  second  regagne  ses  foyers,  comptant 
plus  de  blessés  que  de  sains ,  et  le  len- 
demain les  débris  de  la  troupe  allant 
enlever  les   corps  de  ses  parens  et  ^t 
ses    amis ,    rencontrent   des  ennienùs 
frais  9  et  laissent  encore  cent  cinquante 
.jnorts  avec  les  autres. 

Cette  affreuse  journée  mit  les  pcinr 
cipales  familles  en  deuil.  Le  prévôt. .de^ 
marchands ,  au  contraire,  .ff'appda^j* 
dissoit  du  succès  de  son  c^çcraî^  ira- 
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D  9   qui  ne  lui  laisseroit  que  peu  ""^3537 
ineinis  à  combattre  quand  il  joueroit 
emier  acte  delà  traj^édie  qu'il  me* 

t.  Le  roi  de  îNavarre  avoit  quitié 
âtale  )  parce  qu'il  ne  se  croyoit 
en  état  ae  l'emporter  sur  le  parti 
osé  ;  mais  il  rodoit  autour  de  la 
) ,  ne  quittant  pas  de  vue  la  proie 
1  vouloit  dévorer.  Averti  par  Mar- 
oc la  diminution  des  forces  de  ce 
i ,  par  la  perte  qu'il  venoit  d'es- 
^,  il  se  rapprocha  avec  une  troupe 

quelques  Anglais  *    mais  sur- tout 
ces  bandits  déterminés  qu'il  avoit , 

le  commencement  attachés  à  son 
âce. 
jC  dessein  du  prévôt  des  marchands  ,  Çomploi 

d'  .        de  Mai-ccu 

ans  toutes  ses  parues. 

st  certain  qu'il  s'a pprêtoit  à  recevoir 

is  Paris  le  roi  de  INayarre  la  nuit  du 

juillet;    et    que  n'avoit-on   pas  à 

Indre    de  ces   scélérats  autorisés  i 

les  sortes    d'excès?  Aussi,   dit-oa 

il  devoit  faire  main-basse  sur  tous 

X   du    parti    contraire  ;    hommes  j 

imes  ,  enfans,  personne  n'auroil  été 

rgné  ;  et  au  milieu  des  horreurs  du 

oage  y  des  cris  ,  des  hurlemens  des 

Ibeureui  frappés  et   expiraus  ,  pro* 

mer  le  Navarrois  roi  de  France.  Les 

ires  étoient  donnés  ^  les  portes  gar- 

G  2 
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,538.     «Î€*  d'hommes  du  complot  destines  i 
recevoir  les  soldats  du  dehors  ;  &  la  fe^ 
nêtre  des  maisons  qu'on  vouloit  épar- 
gner devoil  paroitre  un  linge  blanc ,  et 
les  conjurés  étoient  avertis  de  porter  le 
même  signe  sur  eux  ,  afin  de  se  recon- 
Doitre. 
ÏI  m  tai.      Mais  il  y  avoit  une  contre-batterie^ 
ou  ignorée  de  Marcel  ^   ou   dont  li 
connoissance  ,  lui  faisant  juger   qu'il 
ëtoit  perdu  sans  ressource ,  le  dëter* 
mioa  à  tenter  les  moyens  extrêmes  que 
nous  veppns  de  développer.  Il  n'auroit 
pas  été  prudent  de  recevoir  le  régent 
irrité ,  avec  toute  son  armée^  sans  avoir 
auparavant  as.suré  le  sort  des  moins 
coupables.  Le  légat  du  pape  ,  l'arche- 
vêque de  Pans ,   el  la  reine  Jeanne 
se  mêlèrent  de  cette  négociation.  Le 
régent  consentit  d'accorder  une  amnis-^ 
tie  générale;  il  n'en  excepta  que  douze 
hommes,  dont  les  noms  restèrent  dans 
le  secret. 

A  minuit  du  5o  au  5i  juillet , 
Marcel  sort  de  chez  lui  ;  il  étoit  ob- 
servé. Simon  Maillard  et  Pépin  des 
JS^^orfo ,  chevalier  ,  le  suivent  sur  lé 
rempart ,  d'où  il  alloit  ouvrir  la  porte 
St.- Antoine  auNavarrois.  Us  l'attaquent 
de  paroles  ;  la  conversation  s'anime  ; 
et  Maillard  j  qui  étoit  son  parent ,  lui 
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la  tête  d'un  coup  de  hache.  Aussi  -  ""^isT" 

t  lui  et  son  compagnon  déployent  la 

lière  royale  ,  crient  aux  armes.  Les 

tir       LS  ,  réveillés  par  le  tumulte,  ac- 

it  en  foule.   Maillard  ordonne 

IX.    emiers  arrivés   de  s'assurer  des 

ip      )s  du  prévôt,   déjà  parvenus  à 

R       ne  ,  et  eti  envoie  d'autires  arrêter 

IX  qui  s'avançoieut  vers  elle   pour 

réduire  les  Anglais.  La  terreur  saisit 

conjurés  ;   ils  fuient  sans  se  défen*^ 

e*  Ceux  qu'on  rencontre  sont  ren- 

I     s  dans  les  prisons  ,  ou  dans  des 

u    s ,  sous  bonne  garde.  Dans  la 

le ,  Maillard  assemble  le  peuple 

\  balles.    Il  raconte  les  forfaits  de 

ircet  y  montre  le  danger  qu'il  y  au- 

oit  eu  à  ne  s'en    pas  défaire  sur-le- 

hi      p  :  mais ,  pour  ses  complices  ,  il 

t     lopter  une   espèce  de  forme  ju- 

laire  ,  et  compose  un  tribunal  de 

rgeois  irréprochables  ;  de  leur  avis 

condamne  les  prisonniers  à  la  mort, 

t  les  fait  exécuter  sur-le-champ.  Une 

putatioa  part  aussitôt  pour  Charen-»- 

y  où  étoit  le  régent  ,  et  le  prie 

rentrer  dans  la  ville.  Avant  le  soir 

t  y  étoit  tranquille,  et  la  cour  ,  à 

ques  jours  de-là,  s'établit  paisible- 

nt  au  Louvre. 

Lies  provinces  se  sentoient  peu  de^Wacqnerîè 
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o/g      anxiétés  dé  la  capitale  j  cependant  quel- 
ques-unes eurent    aussi    leur»  fléam. 
Dans  un  petit  village,  près  de  Beau^ais, 
se  manifesta  une  fureur  maniaque  ^qtû) 
semblable  à  une  maladie  contagieme , 
infecta    rapidement   la    Picardie  y    It 
Champagne  et    l'Ile   de   France  ,    et 
dont   on  ne  put  arrêter   les    fureurs 
qu'en   détruisant  les  frénétiques.   Des 
paysans  ,  en  sortant  de  vêpres  ,  s'en- 
tretenoient    dans     le     cimetière    des 
malheurs  du    temps,    de   la   captivité 
du  roi,  qui  occupoit  alors  les  esprits 
et  affligeoit  toute  la  France.  C'est ,  s'ccsrîs 
l'un  d'entr'eux  ,  c^est  la  faute  de  ci» 
grands  seigneurs ,  de  ces  nobles  ,  de  ces 
chevaliers  qui  auroient  dit  le  défendre 
jusqu'à    la  mort  ,  et  qui   l'ont  laissé 

{prendre  ! .  Et  quels  efforts  font-ils  pont 
e  délivrer?  A  quoi  sont-ils  bons? 
<{u'à  tourmenter  les  pauvres  paysans , 
accabler  leurs  vassaux  de  corvées  ^  les 
ruiner ,  abuser  insolemment  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  filles.  Pourquoi 
souIFririons-nous  davantage  ces  excès  ? 
Armons-nous. Nous  sommes  plus  nom- 
breux qu'eux  ;  tuous  ,  massacrons  y 
anéantissons  cette  race  maudite.  Les 
fléaux  ,  les  faulx ,  les  fourches ,  tous  les 
instrumens  do  leur  état  servent  d'armes 
k  ces  furieux.  Us  attaquent  un  château 
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voisinage  ,    embrochent  le  maître      •/-o. 

t  fil  9  le  font  rotir ,  et  lorcent  àa 

1        et  sa  fille  de  goûter  de  sa  chair. 

c     qu'ils  se  trouvèrent ,  en  peu  de 

}j  cent  knille  hommes  rassemblés; 

nent  donné  un  cfhef  qui  prit 

m  de  Jiwqùês  Bonhomme  j  nowL 

dérision  par  lequel  hi  noblesse  dé^ 

ni  le  paysan  et  d'où  est  venu  le 

»ni  de  la  Jacquerie^  Tantôt  réunis 

01  corps  d'armée  ,   tantôt  divisés-  èri 

mpes,  ils- couToient  ie  -pays ,  sacca-*' 

iient  et'  bi^iloieM;  Qn  oomptè'dans 

rondissement  de-ces  trois  provinces 

le  cent  châteaux  détruits.  Ils  fouil-L 

•eût  les  bois  oh  auroient  pu  se  ré-^ 

'  les  gentilshommes-,  et  les  ponr^ 

iv^    ént-cohiiiEie  des bêtesfauves.  Ceuip^ 

it       venoîent'  quekjfuefois  a  se  j'oittdré^ 

couverts  'dfe' Jèûrs  aroitlresdé  fer-J 

Dtés  *  siir  leui*s  grands  cwevaux   clé 

sille ,  se  précipîtoient  dans^4es  ba-û 

DS  de  ces  rustres  ^  presque  nuds^ 

I  écrasoient  et  en  faisoient  un  grand 

nage. Tous  celix-qu'Us  renoontroient 

ièparés  de  leurs  troujpes  étoient^  sans 

Wcorde ,  pendus  au  premier  ^arbre. 

U     i  bande  s'aVaiaça  jusmi'a  Meaux. 

[àt  popuîace  de  Pairis ,  ntiendiiaus  ;  porter 

t  ,^  gens  sans  àVéïi  dont  les  ca^Htales 

I     adent  y  ^ppèndnt  qu'il  s'f^issoit  de 
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j3^g  piller  ,  coiirnvent  se  joindre  à  eax.  Ll 
ville  de  Meaux  renfernioit  une  partie 
de  la  cour  des  princes;  les  femmes  el  les 
filles  des  plus  grands  seigneurs,  au  nom- 
bre ,  dit-on  ,  d'environ  quatre  cenU, 
effrayées  et  tremblantes ,  ainsi  qy'on  1| 
peut  croire,  à  l'approche  .de  ces  biV 
gands.  Heureusement /î^aTi  deGrmlly^ 
Captai  de  Bucli ,  et  le  comte  de  Fois 
passoient  près  de  Meaux  y  revenaal 
d'une  expédition  lointaine*  Eu  bray^ 
chevaliers  ils  offrirent  leurs  servieet 
aux  d^m^  ;  on  juge  qu'ils' furent.. to-» 
}ontiers  acceptés.  Leur  escadron  ,  ad- 
mis par  une  porte ,  sortit  aussitôt  par 
l'autre.  «  Le  seul  éclat  de  leurs  armes 
«  éblouit  et  dTrave  cette  canaflle  r  dit 
m  Mézerqy  \,  ils  reculent ,  t^mbetit'Ies 
K  uns  sur  les  autres.  On  les  abat  pai 
«  monceaux,  on  les;  écrase ,  oh  les 
K  égorge  comme  des  bétes,  si  bien  qu'il 
a  en  périt  ce  jour^-làplus  de. sept  vpille^ 
<c  tant  tués  que  noyés.  En  une  autrt» 
4C  occasion  le  régent  ,  qui  s'étoii  mU 
^  à  leur  poursuite ,  en  tua  plus  dçi 
«  vingt.mille  ,  et  le  seigneur  de  Cqucî 
<c  en  fit  une  telle  boucherie  dans  ses 
(c  terres  ,  situées  en  Picardie  et  en 
tt  Artois,  qu'eu  peu  de  temps  la  France 
(C  fut  purgée  de  ces  furieux  »•  Il  n'y 
eut  pas  jusqti'au  roi  de  JNavarre  €^ 
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contribua  à  leur  destmction ,  malgré     i3i3. 

le  profit  qu^il  sembloit  devoir  en 
rer  pour  sa  cause  :  mais ,  dans  leurs 
res  f  ils  avoient  eu  la  maladresse 
pas  discerner  quelques  nobles 
etoient  ses   plus   fidèles  agens   et 
voulut  venger.  Quand  on  deman- 
it        ces  malheureux    pourquoi    ils 
fe       mettoient  ces  ravages  ,  ils  répon* 
it  que  c'ëtoit  comme  un  désir  sur- 
naturel qui  les  poussoit  à  détruire  les 
Bobles.    Mais  il  n'y  a  rien   dé  moins 
mmaturel    au    peuple  que  d'aimer  à 
febaitretout  ce  qui  est  au-dessus  de  lui. 
Ceax  qui  le  mènent  connoissent  bien 
ce  principe  ,  et  le  «uccès  ne  dépend 
que   du  bonheur  de  trouver  un  pré-^ 
le&te  ;  quelquefois  un  seul  mot  donne 
impulsion. 

Telle  avoit  été  l'adresse  de  Marcel^     N^goc/o- 
dont  la  mort  laissa  au  régent  le  temps  pî^^î^tç^^® 
et  la  liberté  de  s'occuper  plus  assidu-       ..^ 
ment  des  autres  afiaires  de  Fétat.  Le 
roi  ,  transféré  en  Angleterre ,  fut  reçu, 
trés-bonorablement.  Edouatd  alla  au- 
devant  de  lui.  Tous  les  grands  lui  ren- 
(Krent  leurs  homniages.  On  lui  fit  une 
sntrée   publique  'à  Londres.   Il  étoit 
monte  sur  un  ebeval  bknc.  ;Son  jennè 
rainqneur  l'accompagnoit  sur  mrsim^ 
pie  coiKsier  noir;  La  bvàxe  ne  réponde 
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"T7 pas  aux  marques  d'affection   donnéei 

*     ^*      d'abord.  Quand  on  se  mit  à  traiter  d'af- 
faires Edouard  proposa,  pQur  premim 
condition  de  la  délivrance  du  monar- 
que ,  que  le  prisonnier  liii  feroil  honh 
mage  de  son  royaume.  Comme  il  l'a? 
voit  déjà  obtenue  du  roi  d^Ëcosse  9  il 
se  flattoit  que  celui  de   France  ne  le 
refuseroit  pas  ;  mais  Jean  indigné  s'ér 
cria  :  Plutôt  mourir  que  de  rentnr 
dans  mon  royaume  déshonoré  \    La 
nëgoeialiou continua,  cependant;  mau 
avec  des  alternatives  de  concession  et  de 
refus ,  dont  Jean  écrivoit  les  détails  a 
&on  fils.  Celui-ci  étoit  souvent  obligé 
de  garder  ,  pour  lui  seul ,  les  proposi- 
tions quePondébattoit,  et  sur  lesquellea 
il  auroit  eu  besoin  de  consulter.  Son 
conseil  n'étoit  pas  encore  entièrement 
purgé  des  membres  mauvais  ou  suspects 
que  la  faction  lui  avoit  donnés.  On  ne 
remarque  de  disgracié  que  JLecocq  ,  ce 
perfide  évéque  de  La  on  ^  qui,  encore, 
n'éprouva  pour  toute  punition,  que 
l'ordre  de  se  retirer  dans  son  diocèse. 
Ktat  du       Outre  cette  gène  dans  l'exqnâce  de 
toyaume.  j'autorité,  le  régent  étoit  lOujouniAour* 
mente  par  le    Navarrois ,    son    beau- 
frère.  11  conservoit  à  la  cour  des  par» 
tisans  quil'excusoientetlc  Soutenoient. 
Après  avoir  manqué  son  coupisur  Paris^ 
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au  lieu  de  se  prêter  aut  skv^nces  of-     ^35^ 
ficieuse»  du   régent ,  qui  dans  la  cir- 
eonatauoe  de  la  trêve  iqtâ'alloit  finir 
avec  TAugleterre  y  auroit  désiré  gagner 
ce   prince  dangereux  y  il  ^conclut  un 
traité    avec    Edouard ,    et   avec  les 
secours    clandestins    de    cet   ennemi 
acharné  ^  il  se  roiti ravager  tous  les.  pays"" 
limitrophes'  aux  prbvinces  qu'il  possé-» 
doit;  L!état  où  se  'trouvoit  la  rrance 
présente  uu  iiableaudes  plus  aSligeans« 
GuillaunM'  de  Nangis^  auteur  con« 
lemporaio ,  pour  en  donner  une  idée  , 
fait  cette  peinture  de  la  détresse  du 
clergé  j  le  corps  le  plus  liche  et  le 
plus  puissant    du  royaume,  (c  On  ne 
a  voyoit  plus   dans  f  aris   et  dans  les 
ic  autres  grandes  villes  ,  qu'abbés  et  ab- 
4C  besses ,  clercs  et  religieuses ,  occupés 
4Éi  à  chercher  les  moyens  de  subsister. 
4C  Les  prélats  et  autres  grands  béné^ 
ic  ficiers  qui  auroient  rougi  de  marcher 
«c  en  pubhc  sans  un  fastueux  cortège 
«  d'écuyers,    de  chevaux  et  de   do-r 
a  mestîques  ,  étoient  alors  dans  l'hu- 
K  miliante   nécessité   d'aller    à  pied  \ 
<c  suivis  seulement  d'un  moine  ou  d'un 
«  valet ,  et  de  se  contenter  de  la  nour-r 
a  riture  la  plus  frugale  d. 

Dans  le  reste  du. royaume,  cen'étoit 
que  factions  dans  les  viUes  ^.divisions 
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isToT*  ^^^^  ^^^  familles  ,  brigandages  daatf 
les  campagnes.  Les  chefs  des  différens 
partis  arraclioient  les  villageois  de  leurs 
chaînes,  enrôloieiit  les  paisibles  cita'^ 
dins  ,  les  forçoient  de  marcher  sons 
leurs  drapeaux  ou  de  se  rédimer  du  ser^ 
vice  par  argent  ;  les  chefs  de  ces:  ban- 
des passoient  alternativement  du  parti 
du  régent  à  celui  du  roi  de  linvarrei 
selon  la  somme  plus  ou  tnoiiis  forte 
qu'on  leur  promettoitw^  Il  ee  renoon-r 
troit  aussi ,  entre  ces  pillards  ,  des 
Anglais  y  qui  sembloient  préluder  k  la 
guerre  qui  alloit  recommencer. 
^  ,. .  Le  malheureux  Jeun  voyoit  de  sa 
:  paix  avec  pnson  les  preparatits  immenses  qu  j^ 
\nglcierrc,  douard  fàisoit  pour  attaquer  la  France. 
\\  crut  prudent  ^  dans  cette  extrémité , 
d'abandonner  une  par  de  pour  sauver 
le  tout.  Il  conclut  donc  j  sauf  le  con- 
sentement des  états ,  un  traité  par  le- 
quel il  cédoit  au  roi  d'Angleterre  ,  ett 
pleine  souveraineté  ,  la  Normandie  , 
le  Maine ,  l'Anjou  ,  la  Toutftine  ,  le 
Poitou  ,  la  Guienne  ,  la  Sainlonge , 
Calais  avec  un  territoire ,  les  comtés 
de  Montreuil ,  de  Ponthieu  ,  de  Bou- 
logne 9  de  Guines ,  et  la  vicomte  de 
!Nanteuil.  Dans  ce  traité  le  monarque 
Angloisn'aiipeloit  Jean  que  Rex  Praïk- 
t'U8  j  Roi  Français  ^  et  s'intituloit  lui- 
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émc  Rex  Francorum ,  Roi  desFran-  ""^iiô! 
15  :  distinclion  bisarre  dont  îl  comp- 
tparemment  se  faire  un  tilre'pour 

jroprier  la  couronne. 
Le  régent  convoqua  à  Pans  les  Etats, 

se  composèrent  des  principaux  de 
noblesse  ,  du  clergé  et  des  députés 

grandes  villes.  Le  traité  y  fut  lu  ; 

uté  et  rejeté  tout  d'une  voix.  On 
l  que  Jèàh  ,  dans  sa  prison  ,'en  fut!  ' 

>  ,  et  qu'il  crut  qu^  ce  refus  venoit 
j  l*î  endant  que  le  roi  de  Navkrre  ré- 
e  it  sur  son  (ils.  Ce  qui  lui  donnoit 
îu  ce  soupçon ,  c'est  qu'en  eflet , 
ux  beaux-frères  commençoient  à 
rre  en  assez  bonne  intelligence.  Le 
î  d'Angleterre  conservoit  un  vif  res- 
Dtiment  de  ce  que  le  Navarrois,  dan^ 
D  discours  du  Pré  aux  Clercs  ,  avoit 
mné  à  son  droit ,  comme  petit-fils  dé 
ouiê  Hutin ,  la  préférence  sur  celui 
i  l'Anglais  qui  étoitplus  éloigné  d'un 
îgré  de  la  couronne  ,  comme  petit- 
s  de  Philippe-le-Bel ,  et  neveu  seu- 
ment  de  Louis  Hutin ,  son  fils.  En 
>nséquence ,  il  donnoit  à  ce  concur- 
tôt  ce  qu'il  falloit  de  secours  pour 
être  pas  abattu  ,  mais  point  assez  pour 
ail  triomphât.  Le  Navarrois  sentit 
;tte  politique  ,  et  il  ne  crut  pas  que  la 
enne  lui  permit  de  contribuer  à  don* 
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j35  ncr  la  moitié  du  royaume  à  un  pi  i 
qui ,  avant  de  l'avoir  ,  lui  monu 
déjà  plus  de  malveillance  que  de  bonne 
volonté.  Ce  motif  l'avoit  porté  depuis 
quelques  mois  a  conclure  la  paix  avec 
le  régent ,  paix  d'ailléui*s  qui  ne  ren 

J)oint  le  calme  à  la  France  ,   parce  q 
es  pillards  qui  suivoient  ses  draj      t 
continuèrent  à  la  tourmenter  sons  ici 
enseignes  de  Philippe  y  son  frère ,  et 
des   Anglais  ;  et  parce  qu'artisan  lui-^ 
même  de  troubles  sans  cesse  renaissanSi 
il  ne  fit  que  se  choisir  ,^pour  ainsi  dire, 
un  poste  plus  commode  pour  consoro-* 
mer  plus  aisément  ses  noirceurs.  D*ac« 
cord  alors  avec  tous  lestbon&  Français  | 
il  rejeta  le  traité  ,  et  exhorta  les  dé* 
pûtes  à  le  renvoyer  avec  des  marqoes 
d'indignation.  U  offrit  tous  ses  moyens 
de  secours  ,  ses  troupes ,  son  argent  ^ 
et  engagea  le  clergé  ,  la  noblesse  et  les 
villes ,  à  se  cottiser  selon  leurs  moyens  | 
et  à  accepter  la  guerre  plutôt  qu'uuç 
paix  si  honteuse. 
Edonârd        Edouard  marqua  beaucoup  de  cba^ 
en  France,    griu  de  voir  ainsi  ses  espérances  Lrom- 
pées  :  soit  dépit ,  soit  y  comme  il  le 
publia  y  crainte  de  se  voir  enlever  sou 
prisonnier  par  quelque  coup  de  main , 
ainsi  que  cela  fut  tente  depuis  par  quel;- 
ques  chevaliers  français  qms'emparcrciu 
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même  de  Winchelsea,  et  quibrûlèrem  ""TsigT 
celte  ville,  U  le  renferma  dans  la  tour 
de  Londres  ,  pendant  qu'il  débarquoit 
en  France  avec  une  armée  qu'on  fait 
monter  h  cent  mille  hommes.  Alors 
commença ,  de  la  part  des  Français  y 
tm  fienre  de  guerre  ,  que  la  fausse  idée 
cu'us  avoient  de  la  bravoure  ^  leur  avoit 
uit  dédaiener  jusqu'à  ce  temps.  Le 
dauphin  mit  dans  les  pridoipales  villes 
de  lon^  garnisons,  et  abondance  de 
provisions  de  toute  espèce  ;  ordonna 
qae  les  habitans  des  pays  menacés  se 
retirassent  dans  les  châteaux  et  dans 
les  forteresses  avec  ce  qu'ils  pourroiedt 
emporter  ;  défendit  sur-tout  à  ses  gé*- 
Deraux  de  risquer  une  bataille ,  ou  tou  te 
action  qui  pourroit  être  décisive ,  et 
abandonna  la  campagne  à  l'ennemi. 

Edouard  se  promena  en  France 
sans  trouver  d'obstacles  ;  seulement  son 
armée  étoit  observée  dans  sa  marche, 
côtoyée  et  resserrée  par  des  partis  ré- 
paDaus  sur  ses  ailes  qui  la  harceloient 
et  se  retiroient  quand  elle  faisoit  mine 
de  les  attacpier.  Il  entra  par  l'Artois, 
prit  quelques  bourgades ,  des  petites 
villes  et  des  châteaux  ,  leva  des  contri* 
butions  sur  le  plat  pays  ,  et  vint  mettre 
le  siège  devant  Reims.  Son  dessein  , 
à  ce  qu'on  croit  ^  étoit  de  s'y  laire  sa- 
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i35o'  ^^^^  '  persuadé  que  cette .  cérémonie 
applaniroit  les  difficultés  qu'il  pourroit 
trouver  à  se  faire  déclarer  roi  de 
France.  Afin  de  ne  pas  avoir  les  habl- 
tans  trop  contraires,  il  ménageoit  la 
ville  et  se  contenta  de  la  bloquer.  Mab 
l'hiver  arriva.  Il  fut  contraint  de  lever 
le  siège.  Il  s'enfonça  en  Champagnei 
rançonna  la  frontière  de  la  Boui^ognei 
aniva  papla  Brie  devant  Faiis,  et  campa 
au  Bourg-la-Reine  ;  de  -^  là  il  envoya 
ô(&ir  la  bataille  au  régent  OYii  étoit  k 
Lonjumeau.  Le  prince  répondit  comme 
l'Anglais  avoit  mit  «devant  Calais ,  qu'il 
étoit  là  pour  défendre  Paris  ;  qu'il  le 
prît  ,  s'il  pou  voit. 
.  Conspira-      Cependant  le  dauphin  Charles ,  étoît 

tion    contre    i  *  i  •  i  . 

le  régent,  dans  uu  moment  de  crise  alamiante. 
Son  beau  -  frère  ,  réconcilié  jusqu'à 
l'occasion  de  mal  faire ,  ne  voycit-pas 
sans  un  malin  désir  la  situation  de  la 
France  qui  lui  offroit  la  possibilité  ,  on 
de  saisir  la  couronne^  ou  d^en  détacher  à 
son  profit  quelques  parties  conâdéra- 
blés.  La  vie  du  rcgent  étoit  un  <d>suclt 
,  à  son  mau\ais  dessein.  Depuis  que  Je 
Navarrois  s'étoit  si  hautement  déclaré 
contre  le  démembrement  du  rayamue) 
le  dauphin  l'avoit  admis  dans  ses  con- 
seils ,  le  consultoit  ,\ivoit  avec  lui  dans 
une  espèce  d'intimité,  jusqu'à  se  irMet 
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^roqnement.    Oo  dit  que  ce  fut 

ï  un  (le  ces  repas  qu^il  empoisonna 

iti-frère  ;  la  dose  ne  fut  pas  assez 

pour  tuer  sur^le^cliamp  le  con- 

f  niais  elle  lui  causa  une  maladie 

lui  fit  tomber  tout  le  poil  du  corps 

>       es ,  et  l'affligea  d^une  langueur 

,ea  ses  jours«  Quelques-uns  font 

1er  cette  tentative  à  Tépoque  où 

'       *  /(^  -  Mauvais  fut  tiré  de  sa 

crimedu  poison  n'est  pas  tout-à-fail 

é  ^naaisilest  probable  par  uq  autrçf 

y     ^le^rrivé  quelques  années  aprës^ 

riecjuel  les  historiens  n'élèvent  point 

nte.  Le  roi  de  Navarre  étoit  en 

pour  des  troupes  avec  un  aven- 

con ,  nommé  Seguin  de  Ba-^ 

j  qu'il  desiroit  attirer  à  son  ser* 

II  lui  offroit  des  terres  en  Nor* 

[      ,  Seguin   les  vouloit  en   Gas« 

et  en  plus  grande  quantité  que 

nçe  n'en  prétendoit  donner  ;  il 

•tinoit.  Le  Gascon  est  trop  cher  y 

Charles  à  ses  entremetteurs  ;  puis^ 

W  i^ui  tant  se  faire  valoir ,  qu^on 

;défasse.^  Il  l'invite  à  dîner.  ^a« 

I  après  avoir  goûté  quelques  mels^ 

nbe  tourmenté  d'bonibles  consul- 

Charles  le  regarde  sans  la  moin-^ 

\^i     tio^  )  le  &it  traasporter  4aii9 
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«^        sa  maison  oh  il  meurt  presqu'ansâlôi) 
*  et  le  Navarrois    conûune   tranquille' 

meiit  son  repas. 

S'il  est  incertain  qu'il  ait  attenté  i 
la  Aie  de  son  beati-frère  par  le  poison^  | 
il  est  presqu'assuré  qu'il  tenta  fera 
crime  par  l'assassinat.  Les  menrtrieif 
dévoient    être   trois  amis  de  Jlfareek  \ 
Deux  d'entr'eux  re\élèrent  lee<HDp 
et  eurent  ordre  du  rëgênt  de  coni 
à  communiquer  avec  le  Navarw 
de  pouvoir  mieux    saisir    et  d< 
ses  intrigues.  Ses  agens  furent -i 
dès  leur  première  confesnon  ,       c 
gèrent  le  roi  de  Navarre.  Lui  «  méi 
s'avoua  criminel  en  fuyant  aussitôt  qull 
siit  ses  complices  arrét<^  ;  mais  qnîfeid 
ils  eurent  subi  le  dernier  snppfice  ^'H 

3u'il  ne  craignit  plus  leur  témqigiiaô^ 
reprit  courage  ,  et  envoya  inAolttn^ 
ment  défier  le  régent ,  comme  lui  aYtflIti 
par  inimitié  ,  imputé  un  crime  dotitil 
étoit  innocent.  Il  joignit  à  son  dëflt 
une  déclaration  de  guerre,  la  recom- 
mença en  Normandie,  et  effiiça'par 
cette  action  tout  le  mérite  de  la  con- 
duite-qu'il  avoit  tenue,  lorsque  fit 
rejeter  le  traité  honteux  propose  par 
le  roi  d'Angleterre. 
liTf?Rolaiîon  Ce  monarque  resta  une  partie  dé 
h'EAooud.  p|jj^.^j.  j35g  ^    ^^    ^^^^  j^  printemps 
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•  ,  autour  de  Paris  ;  il  s'y  occupoît  ""^Séo! 
er  et  brûler  les  maisons  de  cam- 

5  des  bourgeois  ,  el  à  leur  couper 

vres  afin  de  les  forcer  à  se  révpl- 

Qtre  le  régent.  En  effet ,  il  fallut  à 

î ,  tout  jeune  qu'il  et  oit ,  toute 

!      {  et  la  fermeté  qui  a  depuis  ca* 

risé  son  règne  ,   pour  affermir  les 

contre  les   promesses  et  lès 

les  de  l'Anglais  ,  contre  l'impa- 

s  maux  qu'ils  souffroient  ^  et 

e    les    insinuations    perfides   dé^ 

ires  de  son  beau-frère  ,  qui  l'ac- 

cnt  d'indifférence  pour  leurs  in- 

I  ,  et  de  ne  pas  vouloir   les    déli- 

lorsqu'ii  le  pouvoit ,  par  une  ba- 

•  Les  murmures  augmentoient.  Le 
it  fut  obligé  de  se  justifier  ,  et  il  le 
etorieusement  dans  un  discours 
prononça  y  monté  sur  les  degrés 

croix  plantée  dans  la  place  dé 

e  9  où  le  peuple  étoit  assemblé. 

louard  ne  pouvant  attirer  le  ré- 

à  une  action  ,  ni  subsister   plus 

temps  dans  un  pays  ruiné ,  gagna 

e ,  d'où  il  comptoit  passer  en 

y  refaire  son  armée  pendant 

,  et  revenir  devant  Paris.    Il   sfe 

it  que  les  mesures  défensives  que 

it  avoit  prises ,  seroient  précisé- 

^c  qui  causeroit  sa  perte.  Ceb 
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"^iâ6o.     grandes  villes  qu^il  a  si  bien  mti 
disoit-il,  ne  peuvent  subsister  sans 
forles  garnisons.  Il  n'a  pas  de  quoi 
payer  ;  je  les  gagnerai  en  leur  dom 
les  soldes  arriérées  et  leur  en  pro 
tant  encore  davantage.  La  bourge 
*     réduite  par  la  famine  se  mutinera  e1 
campagne  se  soumettra  par  la  crai 
du  pillage.  11  concluoit  que  la  Fn 
déchirée  en  lambeaux  ,  ne  pourroit 
dispenser  de  le  placer  sur  le  trâ 
pour  en  réunir  les  pièces.  Ce  raisoi 
ment  n'étoit  pas  destitué  de  fortes  p 
babilités.   ha  France^  dit  Mi  , 

étoit  à  V agonie ,  et  pour  si  peu  i 
son  mal  augmentât^  elle  aïloit périr^ 

Le  monarque  anglais  avoit  bien  ji 
la  maladie  par  ses  symptômes,  et  ce 
connoissancë  Tempéchoit  de  répondre 
aux  propositions  que  le  pape  lui  faisoit 
passer  par'  ses  légats.  Il  espéroit  ton- 
]ours  que  le  retard  feroit  empirer  le 
mal  ;  mais  plusieurs  de  ses  conseillers  | 
moins  enthousiasmés  que  lui  de  son 
projet  de  régner  en  France  ,  et  de  ses 
espérances ,  desiroient  vivement  qu^ 
se  prêtât  à  un  accommodement;  en» 
tr'autres  le  duc  de  Lancasire ,  soo 
cousin ,  dont  il  estimoit  la  sagesse  et 
les  lumières  y  ne  lui  épargnoit  pas  les 
r^piQntrances.  ce  Quelqueiois;  lui  disoit- 
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en  s'obsdnant  à  tout  avoir  ob  perd  ^Tséo^ 

ai.  Voijs  avez  appris  devant  Reims 

j  V    re  entrepnse  n'étoit  pas  si 

e  q     .  vous  pensiez.  La  France 

épuisée  que  quelqu'évè- 

Qt  1     »révu  ne  puisse  la  rétablir* 

laligues  des  maix)hes  ,  de  petits 

ri       multipliés  ,  uue  maladie  con^ 

a         ivent  ruiner  votre  armée; 

j*Vanç       alors  reprenant  cœur , 

force  9  ajoutoit  Lancasfre , 

I  manqueront  jamais  ) ,  vous 

neront ,  vous  et  vos  enfans  j  et 

viclorieux ,  vous  rendront  captifs. 

quand   la   fortune  même    vous 

eroit  la  victoire ,  quels  en  seront 

truits  ?  Vous  avei  quatre  fils.  La 

Drde  est  si  r?ire  entre  les  frères  ! 

j-vous  vous  flattei*  qu'ils  res- 

>nt  toujours  d'accord.  11  ne  faut 

guerre  entre  eux  ,  pour  que 

couronne,   qui  vous  aura  coûté 

d'inquiétudes  et  de  peines  re^ 

ne  à  ses  premiers  possesseurs , 

qu'il  reste  rien  à  votre  postérité 

'       e  briHante  conquête.  Croyez- 

,         mseigneur  ,  il  y  a  plus  de 

à  en  affermir  une  médiocre , 

toujours  battre  un  grand  pays^ 

}  i    Qger  aux  moyens  de  le  coâ'* 

rer 
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.«x^  Ce  que  Lancastre  disolt  à  Edouari 

Affrcu     ^^^  accidens  qm  pouvoient  en  un 
orage.       tant  détruire  son  armée ,  1  ui  fut  dém 
tré  par  un  des  phénomènes  les  pi 
frayans  de  la  nature.  Pendant  qu^ 
(levant  Chartres ,  un  orage  épou 
hle  creva  sur  son  camp.  La  pli     i 
boit  par  torrens.  La  grêle ,  aune  g 
^eur  ^rodi^euse ,  écrasoit  les  hom 
çt  les  chevaux.  Les  tentes  arrachées] 
des  tourbillons  de  vent  y  étc      it 
traînées  dans  les  ravines  que  for 
cet  affreux  déluge,  Mille  home    a  d 
nies  et  six  mille  chevaux  périrent  r 
et  engloutis  dans  les  eaux.  On  dit 
douard  se  tourna  vers  l'£glise  del 
très  ,  et  fit  vœu  à  la  Vierge  d'acco 

la  paix.  ,.   ,^  ,    .  Il 

Rarement  y  dit  V  oltaire  avec  son  1     ;: 
ironique ,  rarement  la  pluie  a  dé       j; 
de  la  volonté  des  vainqueurs  y       tu 
BoH  des  e'/o/^.Mais  quelle  pluie!  >> 
sard  ,  auteur  contemporain  ,  m  i, 

admis  à  la  familiarité  du  roi  d'A      Sr 
terre ,  a  écrit  que  ce  prince ,   dep 
le  traiié,  convenoit  de  1  impresûon  < 
l'orage  avoit  fait  sur  lui.  il  ne  i    noUi 
point  étonnant  qu'un  pareil  boulever*  I 
sèment,  l'ou\  roge  de  quelques  minât 
ne  lui  eût  tout-a-conp  représenté  la  si* 
tuaiiou  terrible'  où  il  se  trouveroit  aa 
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I  de  Ja  France,  si  d'autres  fléaux,  ""TiôoT" 
ires  par  Lcatcastre ,  venoient  le     - 
îr.  P^oltaire  ne  nie  pas  qu'il  soit 
b     qu^JËdouard  n'ait  été  entraîné 
k  réflexions.  Ce  n'est  que  l'acte 
IX  y  dont  on  dit  que  la  frayeur 
ince  fut  accompagné,  qui  le  blesse, 
fait  convertir  par  l'écrivain  mo- 
un  orage  épouvantable  en  une 
ordinaire. 
^      oi  qu'il  en  soit  du  motif ,  le  roi     Traîu^  de 
Angleterre  nomma  sur-le-champ  des^'^*'*6*>J'' 
nissaires  ,  qui  se  réunirent  k  Bre- 
Y  ^  village  à  une  lieue  de  Chartres , 
ceux  que  le  régent  envoya.  Comme 
et    ent  sincèreset  de  bonne  volonté, 
traité   fut   conclu,  en    huit    jours. 
le  rédigea  aa  nom  des  deux   fils 
denx  rois,  le  régent  et  le  prince 
I     Jles.  Les  historiens  anglais   qui 
Qt     couvrir    les     évasions    dont 
uiard  se  rendit  ensuite  coupable, 
^i  donnèrent  lieu  à.  de  nouvelles 
[Tes  ,    disent  qu'avant  la  signature  " 
e  article  étoit  <^yoyé  au  régeot, 
l'examiner  avec  son  conseil  , 
re  prudente  et  convenable  ;  mais 
I     iitent  que  ce-  prince  ^étudioit  à 
tire  en  des  termes  qui  les.  ren^ 
ês^nt,  susceptibles.  d^expliccUionkJa" 
V9^^,r  im^}^  ^  fortune  çLuroit 
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^"^^^  changé.  Sans  doute  ces  prëcautk 
ainsi  que  les  intentions  furent  réci 
rpjes ,  et  on  peut  croire  que  si  le 
phin  prît  des  mesures  pour  être  ol 
de  céder  le  moins  possible,  le 
prit  de  son  côté ,  pour  se  donni 
pins  de  droits  qu'il  pourroiu 

Le  traité  de  Bretigni  fut  sigo^ 
mai.  D  est  composé  de  quarante  ar 
sous  quatre  titres  principaux  ;  les  »^ 
cessions  ,  les  restitutions  récîproq^^ 
les  renonK^iatioBS  respectives ,  etla  C 
çon  du  roi  ;  i .''  on  accorde  au  roi  dL 
gleterre  tout  ce  que  le  rcn  de  Frf 
possédoit  en  souveraineté  et  en 
niaine  dans  le  Poitou ,  la  Sainton 
l'Agénois,  le  Périgord  ,  le  Querci  ^ 
Limousin  ,  FAngonmois  ,  le  Rouer| 
et  te  Bigorre;  pins  Calais ,    la 
d'Oye ,  le  comté  de  Guines  et  des  tei 
adjacentes,  ainsi  que  les  droits  de  : 
raineté  sur  les  comtés  de  Foix  y      Ir 
magnac  et  autres  dont  les  terres  ëtol 
enclavées  dans  les  provinces  cé< 
s.^'le  roi  d'Angleterre  j  et  le  pi      e 
son  fils ,  restitueront  tout  ce  qu'ils 
ou  pourroient  prétendre  dans  la  N 
mandie  ,  la  Tou raine, le  Maine  ,  l'Ai 
jou  ,  la  Bretagne  et  la  Flandre;  S/oi 
deux  mêmes  princes  renonceront  \ 
droits  qu'ils  prétendent  stu*  la  codr 
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'^fice ,  et  sur  les  parties  du  royau-  'TsIoT 
•Qtres  que  celles  qui. sont  coocë- 
par  le   premier  article  ;  4.®  on 

pour  la  rançon  du  roi  trois  mil* 

^■écus,  savoir   six  cent  mille  à 

dans  quatre  mois  ,   et  le  reste 

'^  en  année  ,   par  six  cent  mille 

'^dusà  Londres,  et  pour  sûreté  du 

^nt  on  donnera  quarante  otages. 

autres  ariiclcs  regardent  des  in- 

P^riiculiers,  comme  ceux  des  ducs 

^^gne  et  de  Flandre.  Le  roi  d'An-, 

*6  renoncera  à  l'alliance  de  ces 

princes ,  et  le  roi  de  France  à  celle 

l'Ecosse.  Us  ne  se  mêleront  en 
à  la  querelle  de  C/uirles  de  JBlois 
'>■  Jean  de  Monlfort ,  relativement 
lossession  de  la  Bretagne ,  que  par 
imiahle,  et  s'ils  ne  peuvent  réussir 
concilier  ^  ils  abandonneront  les 
dan^ii  leurs  propres  forces;  l'hom- 
de  la  Bretagne  ^  quelque  soit  l'é- 

nt,  demeurant  toiijour^  ai^  rpi 
ance.  En(in.;;si:  quelques  prinçjes, 
\nvs  ou  autres  non  non[imés  ^  se 
Utent  quelque  chose  contre  la  te<- 
ie  ce  traité ,  le$.  rois  y  pour  cela  , 
r. iero^t  ppint  )a  guerre.,  mais 
leur.  pouiH^ir  ^  etçeliU  jde  leurs 
y  ils  contraindront  les  rebelles 
f.Moumeèire  ixut plutôt,  Aviioh ^ 
m.  IV.  H 
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^3g^^      comme  on  voit ,  qui  poiivoit  dévadîr 
nn  germe  de  guerre  ,  et  qui  le  fut.  Là 
forme  ,  dans  laquelle  dévoient  se  Biire 
les  renonciations  et  cessions ,  fut  remise 
à  une  convention  qui  aiiroit  lien  entre 
les  deux  rois ,  lorsque  celui  d'An] 
terre  rameneroit  celui  de  France  h  {Je- 
lais.  Leurs  fils  aînës  signèrent  let       , 
et  le  confirmèrent  par  serment ,  v 
beaucoup  de  solennité,  le  régent  à  1 
en  présence  des  commissaires  anglais  ^ 
et  le  prince  de  Galles  h  Louviers , 
présence  des  commissaires  français.  Il 
ne  fut  pas  question  dans  le  traité  doi 
roi   de  Navarre  ,  mais  seulement  du  || 
prince  Philippe  ,  son  frère ,  qui  s'ëloît  \\ 
laissé  entraîner  par  lui  à  la  guerre.  Sel  II 
terres  et  celles  de  sa  femme  lui  furent  \ 
rendues  avec  pleine  amnistie.  La  raéme  \ 
grâce  fut  ensuite  accordée   au  Pïavar^  1 
rois ,  à  la  sollicitation  du  roi  d'Angle^ 
terre,  quand  il  ramena  celui  de  France  ^ 
dans  ses  états. 
Dîsciiftsîona      ^^^  descendirent  Fun  et  Fautre  en 
surqiieiques  octobre  k  Calais.  Jean,  après -q      re 

traiif  ^*  **"'  ^^^  ^^   prison  en    Angleterre  ,    re 

encore  quatre  mois  détenu  (lai     celte  \ 
ville  ,  pendant  qu'on  expKquoit,  C 
geoit   ou  réformoit  quelques  arti     s 
du  traité  de  Bretîgni.  Le  négent  y  vr- 
noit  voir  son   père ,    potir  ronférér. 
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ces  occasions  ,   on  l«i  donnoit     ^3^^ 

r  otages  et  garans  de  son  retour 

X  fils  du  roi  d'Angleterre.  11  paroit 

l'on  ne  s'accorda  pas  sur  l'article  des 

nciatious,  ou  du  moins  sur  la  rc- 

ion   de   cette    clause    importante. 

ïs  des  débats  assez  vifs  on  convint 

dans  dix  mois  ,  qui  tomberont  à 

^ André  i36i ,  les  deux  rois  fe- 

t     lédier  leurs  lettres  de.  déclor 

,  et  les  enverront  à  Bruges  y 

r       pendant  le  roi  de  France  sur- 

%  d^user  de  son  droit  de  souder- 

r     é  sur  les  terres  qu^il  cède.  On 

cture  que   cette  forme   dilatoire 

loptée  ,   parce  qu'on  ne  put  con- 

ir  de  la  formule   de  la  renoocia- 

iSEdouard   à   la    couronne    de 

l\     ice.  Ce  prince  tenoit  toujours  à  sa 

ention.    On  ne  voit   pas  qu'il  ait 

s  accompli  cette  condition  si  so- 

oellement   stipulée  ;   au  -  lieu  que 

i     %  envoya  de  nonne  foi  à  Bruges  y 

le  t     ips  indiqué  ,  la  déclaration 

e<     i(       qu'il  faisoit ,  à  condition 

c     qpie  le  roi d'Angl^teirrQen  fe- 

r        i  L,  relativement  aux  préten- 

Dt  il  devoit  se  désister.  Pu  resve 

<  narquè6|;daiiS' leur  dernière 

ei      >v     9      iraiièrent  fort  JkpnQrabW- 

)uréri»at  la.paix 4ur  Aes  fomXA 
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i36o.  grandes  villes  qu^il  a  si  bien  mûmes  ^ 
disoit-il,  ne  peuvent  subsister  sans  de 
forles  garnisons.  Il  n'a  pas  de  qaoi  lei 

{»ayer  ;  je  les  gagnerai  en  leur  oonnaiU 
es  solcles  arriérées  et  leur  en  promet- 
tant encore  davantage.  La  bourge 
-     réduite  par  la  famine  se  mutinera  et  li 
campagne  se  soumettra  par  la  crai    ) 
du  pillage.  11  concluoit  que  la  Fr; 
déchirée  en  lambeaux  ,  ne  pourroit  se 
dispenser  de  le  placer  sur  le  trône  » 
pour  en  réunir  les  pièces.  Ce  raisonne-  ' 
ment  n'étoit  pas  destitué  de  fortes  pro- 
babilités,  ha  France^  dit  Mezertyi  j 
étoit  à  V agonie ,  et  pour  si  peu  qm  '■ 
son  mal  augmentât  j  elle  àlloit périr. 

Le  monarque  anglais  avoit  bien  jagé 
la  maladie  par  ses  symptômes,  et  cette 
connoissance'  Tempéchoit  de  répondre 
aux  propositions  que  le  pape  Imlaisoit 
passer  par'  ses  légats.  Il  e&péroit  tou- 
jours que  le  relard  feroit  empirer  le 
mal  ;  mais  plusieurs  de  ses  conseillers  | 
moins  enthousiasmés  que  lui  de  son 
projet  de  régner  en  France  ,  et  de  aei 
espérances ,  desiroient  vivement  qu^ 
se  prêtât  à  un  accommodement;  en» 
tr'autres  le  duc  de  Lancastre  y  son 
cousin ,  dont  il  estimoit  la  sagesse  et 
les  lumières ,  ne  lui  épargnoit  pas  les 
r^piQntrances.  ce  Quelqueiois;  lui  disoit- 


JbAn   ït  165 

lI,  en  s'obstinant  à  tout  avoir  ob  perd  ^Tsôo" 

tout.  Yoi^s  avez  appris  devant  Reims 

voire  entreprise   n'étoit  pas  si 

:iJe  q     .  vous  pensiez.  La  France 

épuisée  que  quelqu'évè- 

1 1 1      »rëvu  n  e  puisse  la  rétablir* 

taiigues  des  maix)hes  ,  de  petits 

ir     \  multipliés  ,  une  maladie  con^ 

ei      peuvent  ruiner  votre  armée; 

Français  alors   reprenant  cœur , 

I      'de  force  ,  ajoutoit  Lancasfre , 

n'en  manqueront  jamais),  vous 

pmeront,  vous  et  vos  enians,  et 

victorieux ,  vous  rendront  captifs. 

.    quand   la   fortune  même    vous 

eroit  la  victoire ,  quels  en  seront 

truits  ?  Vous  avez  quatre  fils.  La 

3rde  est  si  r?ire  entre  les  frères  ! 

'     rvous  vous  flatter  qu'ils  res- 

>nt  toujours  d'accord.  11  ne  faut 

qu'une  guerre  entre  eux  ,  pour  que 

couronne,    qui  vous  aura  coûté 

t  d'inquiétudes  et  de  peines  re^ 

rne  à  ses  premiers  possesseurs , 

qu'il  reste  rien  à  voire  postérilë 

votre  bnl[aDte  conquête.  Croyez- 

1,   Monseigneur  ^  il  y^  plus  de 

^      u  à  en  afiermir  une  médiocre  , 

toujours  battre  un  grand  pays, 

songer  aux  moyens  de  le  OQùr* 

rcr  ». 
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736i.     ^^^  celle  alliance  ait  ëté  un  marché. 
^.^   ,  ,       Edouard  ne  larda  pas  à  envoyer  dei 
pcnri'cxécu- commissaires  demander  les  provinces  j 
^ion  dn  traité  villes  Cl  châleaux  quî  lui  étoieiil  cëdcs 
mr^hî^borae  P^»**  1^  iraiië.   Jean  n'hésita  pas  de  se 
foi  du  roi.     mettre  en  devoir  d'accomplir  ses  pro- 
messes ;  mais   il  trouva  des  obsladci 
auxquels  il  ne  s'attendent  pas,  et  qui  < 
auroient  dii  lui  plaire ,  s'il  n'avoit 
préféré  à  ses  avantages  la  fidélité  à 
parole.  Presque  tous  les  possesseurs  de 
fiefs,  ainsi  que  les  gouverneurs  et  1 
hourgcoîs  des  villes,  iodigncs  de  ce 
qu'on  disposoit  d'eux  et  de  leurs  biens 
sans  les  avoir  consultés ,  et  de  ce  qu'oQ 
lesdémembroit  de  la  France,  à  laquelle 
ils  étoient  attachés  ,  s'éloieut  fortifiés , 
munis  de  bonnes  garn!Sons,el  refusèrent 
de  recevoir  les  An«;lais.  Le  roi  employa 
auprès  d'cuxlcs  exhortations  elles  priè- 
res. Il  leur  fil  remontrer  que  de  leur  sou- 
mission dépendoit  le  repos  du  royaume, 
ctque  parleur  opiniâtreté  ils  alloienl  It 
replonger  dans  une  guerre  qui  ache- 
veroil  de  le  ruiner.    Ils  obéirent,  dit 
Froissard^  historien  tout  Anglais,  ib 
obéirent  \  mais  ce  fut.  bien  ennuyé  (  mal 
gré  eux  ).  On  ciie  nnssi  la  réponse  des 
députés  que  les  Rochelois  envoyèrent 
au  roi  ,  pour  le  prier  de  les  dispenser 
de  recevoir  les  Anglais.  Eh  bien  doncj 
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\yre  ,  puisque  j  pour  témoigner  que^  '  ï56i. 
nous  sommes  bons  Françcdsj  vous 
voulez  nous  contraindre  à  ne  le  plus 
être  y  nous  reconnoitrons  l  Anglcds  des 
iii/res  seulement  y  mais  soyez  assuré 
que  nos  cœurs  demeureront  fermes  en 
ifoire  obéissance. 

Le  dauphin  et  le  conseil  auix>ientde^ 
ùvé  que  le  roi  eût  profilé  de  x^ette  ré  • 
lance  ,  presque  générale ,  pour  se 
soustraire  aux  conditions  les  plus  oné- 
reuses du  traité  de  Bretigni.  Ils  remon^ 
trèrent ,  ce  qui  étoit  vrai ,  ç\\j^ Edouard^ 

ins  délicat^  envahissoil  sans  scrapuïë 
tout  ce  qui  étoit  à  sa  bienséance,  et  qu'il 
se  meitoit  fort  peu  en  peine  d'être  fi-^ 
déle  à  sa  parole  quand  il  la  trouvbit' 
contraire  a  ses  intérêts.  C'est  à  cette 
occasion  que  Jean  prononça  cette  pa- 
role ,  devenue  maxime^  trop  rarement, 
pratiquée  :  Si  la  justice  et  la  bonne 
Jbi  étoient  bannies  du  reste  du  monde  y, 
elles  deproient  se  retrouver  dans  la 
bouche  et  le  cœur  des  rois. 

Les  garnisons  qui  sortoient  niécon*  Les  gt«ii 
tentes  et  mal  payées  des  forteresses  li-  j^îes?^*"'^** 
vrëes  aux  Anglais,  les  étrangers,  les 
Allemands  sur-tout,  qu'Edouard  avoit 
appelés  sous  ses  dra]>eaux ,  et  qu'il  cou-i 
gédioit ,  n'ayant  pas  besoin  d'eux ,  for- 
mcpent  ce  qu'on  appella  les  grandes 
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comp(^nies ,  tous  bandits  et  voleurs , 
qui  *e  mirent  à  ravaçer  la  France,  sous 
des  capitaines  hardis  et  expérimentés 
qu^    se    choisissoient    eux  -  mêmes.' 
Quelques- uns  prirent  le  nom  de  7W/tf- 
ifenusy  voulant  dire  que  ceux  qui  \ts 
avoient  précédés^  ayoient  moissonné  y 
qtié  pour  eux  ils  ne  faisoient  que  gla- 
ner. Le  roi  envoya  contre  une  de  ces 
bandes  des  troupes  réglées  sous  le  com- 
mandement de  Jacques  de  Bourbon , 
comte  de  la  Marche ,    et  connétable 
de  France,  deuitième  fils  de  Louis ,' 
premier  duc  de  Bourbon.  Il  essuya  une 
déroute  complette  à  Briguais  ,  près  de 
Lyon  j  et  mourut  dans  Cette  ville  de  ses* 
blessures. 

Le  chef  de  ces  vainqueurs  se  faisoit' 
appeler  ami  de   Dieu  et  ennemi  de 
tout  le  monde.   Accouplement  bizarre 
de  deux  qualités  incompatibles.  Ils  tour- 
nèrent vers  Avignon  oii  le  pape  rcsi- 
doit.  Il  publia  contre  eux  une  croisade. 
Loin   de  leur  être  nuisible^  elle  aug-- 
monta  leurs  forces  y  parce  que  les  gens 
(le  guerre  ,  appelés  par  le  pontife  pour 
le  servir,   voyant   qu'il  ne  les  payoit 
qu'en  indulgences^ se  jettoient  dans  les 
bandes,   et  encore   plus  tard -venus- 
que  les  «lutres ,  ils  se  hatoient  de  se 
dédommager.  Nous  aurons  j  discHent-- 
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au  rapport  de  ¥rqièS2LTdj,V argent     j[26i7 

prélats'^  ou  ils  seront  haryés  de 

e  manière.  Ces  menaces  éloienl 

aJarmanies  pour  la  cour  d'Avignon, 

pape  appela  h  son   secours  le  mar- 

î   Montferrat  ,    capitaine  très- 

I      \  en  Italie.  II    vint  et   jugea 

i  seroit  fort  peu  sage  de  se  mesurer 

i      audacieux  qui  n'avoient  rien  à 

\  ;   qu'il  valoit  beaucoup   mieux 

p  de  les  gagner.  11  y  travaiDa.  A 

«  de  grossir  à   leurs  yeux  le  butin 

Is  feroient  en  Italie  ,  le  marquis  les 

lin  a  à  le   suivre  dans  ce  pays^ , 

avoir  touché  une  bonne  somme 

irg     1 5  qu'apparemment  le  sacré  col- 

Iburnit.  Ils  aidèrent  le  marquis  à 

irter  des  victoires  lucratives  sur 

lanais. 

L/ne  autre  bande  gagna  la  Bretagne  ,  DuGnesdlm 

i  la  guerre  n'avoit  jamais  cessé.  Ils 

furent   attirés  par  la  réputation  du 

îbre    du  Guesclin ,    gentilhomme 

m ,  hardi  ,  entreprenant ,  tel  qu'il 

taUoit  pour   commander  de  pareils 

snturiers.  Le  courage  étoit  t'apanagf^ 

celte   famille ,    sans    distinctioA  de 

te  ni  d'états  Une  religieuse ,  nommée 

Jienne ,  sœur  de  du  Quesclin^  c^ney 

is  doute   les   cavages-  da  la   guerre 

oient  forcé  de  quitter  §on  couvept ,, 

'      .  5    ' 
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^2f  l '^  s'ctoit  retirée  à  Pontorson  ,  auprès  i»\ 
la  femme   de  son  frère.    Les  Angl 
entreprennent  de  surprendre  cette  for 
teresse.  Us  appliquent  les  échelles.D 
plusieurs  étoient  dressées  ,  la  reliai 
saute  du  lit  où  elle  étoit  couchée  aupi 
de  sa  belle-sœur ,  endosse  la  cotte  < 
maille  de  son  frère  ,  qui  ctoit  at     I 
k  la  muraille  ,  court  sur  le    rem] 
renverse  les  échelles  et  les  homn      o 

1)réts  à  atteindre  le  parapet ,  rassem 
a  garnison,  fait  ouvrir  les   portes 
poursuit  les   fuyards  :   ils  se  trow 
surpris  entre  elle  et  son  frère  qui  re\e 
noit  d'une  expédition  dont  les  Aoj 
avoient  eu  avis  :  ce  qui  leur  avoit  i 
tenter  la  surprise  de  Pontorson  ,       a 
ils  savoient  que  du  Guesclin  seroit  ab 
sent.  IVlais  Julienne  le  suppléa  et  batt 
avec  lui  les  échappés  de  l'escalade,  dor 
le  commandant  fut  fait  prisonnier.  1 
valeur,  l'intelligence ,  la  conGance  d 
soldat ,  l'estime  du  roi,    bon   juge  d 
mérite,  élevèrent  dans  la  suite  JSeriran 
du  Guesclin  ,  simple  gentilhomme  , 
la  dignité  de  connétable  de  France. 
KtaLUsfte-      Le  roi  ne  maiiifestoit  pas  dans  le  goi 
n»ciii  des  fils  verncment  l'activité  qu'onilui  avoit  coi 
nue  avant  sa  prison   :  il  ne  portoit  . 
sceptre  que  d  une  main  indolente.  I 
dauphin  conserva  toujours  beaucoii 
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de       iss&nce ,    et  on  peut  dire^  à  la      ^3^ 
aDge  du  père  et  du  fils,   qu'on  ne 
oarqua  pas  même  de  germe  d^mé^ 
iielligeoce  entre  le  prince  qui  avoît. 
rilabJement  régné ,   et  le  mpnatque 
iauroit  pu  montrer  quelque  jalousie 
l'autorité  qui  restoît  a  l'ancien   ré- 
it.  Il  jouit  toujours    du   duché    de 
rmandie     que   son   père   lui   avoit 
donné.  Jean  recueillit  cette  année  le 
duché  de  Bourgogne  ,  par  la  mort  dei 
Philippe  de  Rouvres  ,  qui  mourut  âgé 
de  seize  ans,  saos  laisser  de  postérité, 
el  qui  fut  le  douzième  et  dernier  due 
de  la  première  maison  de  Bour^^ogue  , 
issue  du  roi  Robert,  Ce  retour  à  la  cou-. 
ronne  fut-il  bien  légliime  ?  C'est  peut- 
être  un  problême  a  résoudre.  11  fallut 
du  moins  faire  taire ,  et  les  lois  sur  les 
apanages  ,  en  ce  qu'il  exisloit  encore 
deux  rameaux  de  la  maison  de  Bour- 
gone,  du  nom  de  Sombernon  et  de 
Couches  ,  et  le  droit  de  représenta- 
tion, qui  auroit  porté  l'héritage  au  roi 
de  Navarre  ,  Charles-h-Mauvais ,  pe- 
tit-fils de  l'inforiunéc  Marguerite- de- 
Bourgogne  y  et  pelit-nevcu  de  l'avanl- 
dernier  duc  Eudes  JV ,  aïeul  de  Phi-  ■. 
lippe  de  Rouvres,   Le   roi  allégua  le 
titre  àe proximité  ,  le  seul  qui  pvit  lui 
être    favorable ,  et  qu^il  possédoit  cf- 
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j-^^  fectîvement ,  comme  fils  de  Jeanne , 
sœur  cadette  de  Marguerite ,  et  comme 
licveu  propre  de  Eudes  If^.  Quoiqu'il 
soit  de  son  droit  a  a  duché ,.  il*  en 
gratifia  Philippe^  son  quatriènie  fils , 
qui,  blessé  à  la  bataille  de  Poitiers ,  à 
côté  de  lui  ,  fut  le  compagnon  de  sa 
captivité ,  et  qui  a  été  la  tige  de  la  se- 
conde maison  de  Bourgogne  ;  il  lut  de 
plus  déclaré  premier  pair  de  France. 
Le  second  fils  du  roi,  Z/oaw  ^  étoil  déjà 
pouiTU  du  daché  d*Anjou.  De  hii  est 
sortie  la  seconde  maison  des  rois  d« 
Naples  ,  du  nom  à^ Anjou.  Jean ,  troi- 
sième fils  du  roi  5  éloit  duc  de  Berri. 
Dans  ce  même  temps  fnrent  réunis  ju- 
ridiquement à  la  couronne  ,  et  à  l'effet 
de  n'en  être  plus  séparés ,  les  comtés 
de  Toulouse  et  de  Champagne.  Les 
duchés  de  Bourgogne  et  de  Norman- 
i!ie  avoientété  jugés  d'ime  importance 
digne  de  leur  faire  partager  une  înalic* 
Ditbilitc  aussi  importante  à  la  tranquil- 
lité du  royaume  ;  mais  la  tendresse 
paternelle  en  décida  autrement ,  et 
poussa  le  législateur  à  enfreindre  lui- 
même  la  loi  qu'il  avoit  portée. 
Ne'gociaiion      ç^g   soius  pour  l'ctablissemcnt  des 

^'1*  '  fils  de  France,  précédèrent  un  voyage 
que  le  roi  fit  à  Avignon  y  et  dont  on 
ignora  pour  lors  lo  motif.  Le  pape  //i- 
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Itocent  VI  ^  pressé  par  lé  roi  d'Angîé^v  ^3^^ 
terre,  lui  avoit  accordé  une  dispense' 
énérale  ,  par  laquelle  il  lui  étoit  permis 
le  marier  JSrfmo/zrf,  comte  de  Cam- 
bridge ,  puis  duc  d'York  son  quairième 
fils ,  à  telle  de  ses  parentes  qu'il  vou- 
droit  ,  sans  en  désigner  aucune.  L'An- 
glais avoit  eu  un  but  très-important 
dans  cette  demande  mystérieuse;  c'é- 
toit  de  faire  épouser  à  ce  prince  la 
princesse  Marguerite  ,  veuve  de  Phi-- 
lippe  de  Rouvres ,  et  fille  de  Louis 
de  Mole  ,  comte  de  Flandre  et  son 
héritière ,  qui  luiapporteroit  des  droits,, 
DOû-seulement  sur  son  pays  ,  mais  en- 
core sur  l'Artois  et  sur  le  comté  de 
Bourgogne ,  ce  qui  l'auroit  mis  dans  la 
position  de  serrer  la  France  au  nord  , 
ainsi  qu'il  le  faisoit  au  midi.  A  Innocent 
Vlyenoh  de  succéder  Urbain  V.  Le 
roi  obtint  de  lui  la  révocation  de  cette 
dispense  générale ,  et  nommément  une 
défense  à  Edmond  d'épouser  Mar- 
giterite  ,  sa  parente  au  troisième  degré. 
Evincé  de  ce  côté  ,  Edouard^  pour 
procurer  au  moins  une  alliance  utile 
au  prince  de  Galles  ,  qu'il  venoit  de 
déclarer  souverain  delàGuienne,  marie 
Edmond  à  Isabelle  ,  seconde  fille  de 
Dom  Pèdre^  roi  de  Caslille,  connu  sous 
le  nom  de  Pierre^le-Cruel ,  Jean  fait 
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^  ansâtôt  un  traite  avec  Henri  de  Tramia* 
mare  ,  frère  naturel  de  Dont  Pèdre ,  cl 
qui  lui  disputoit  la  couronne.  Henri 
s'eng^geoit  à  tirer  de  France  et  à  prendi  e 
il  son  service  les  grandes  compagnie 
si  onéreuses  au  royaume.  En  récom- 
pense ,  le  roi  promettoit  au  prétendant 
de  Castiile ,  des  terres  rappoitant  dix 
mille  livres  de  rente  ,  si  son  entreprise 
toumoil  mal ,  et  si  le  mauvais  état  de 
ses  afiàircs  l'obligeoit  de  chercher  uu 
asile  en  France. 
Projet  de       Pendant  que  Jean  étoit  à  AvîmoD« 

croisade.  tè-  t      t  •     i 

arriva  Pierre  de  Lusignan  ,  roi  de 
Chvpre  ^  qui  étoit  en  guerre  perpé- 
tuelle avec  les  Sarrasins  d'Egypte.  Il 
venoit  demander  des  secours  contre 
eux.  tV6a//i  s'enflamme  d'un  beau  zèle, 
et  eiliorte  le  roi  de  France  à  prendre 
la  crois.  Jean  se  souvient  à  propos 
que  Philippe  de  yidois  ,  son  père  j 
avoit  promis  le  saint  voyage.  Comme 
surpris  par  la  raqrt ,  il  n'a  pas  pu  ac- 
complir son  vœu ,  le  fils  s'engage  à  l'ac- 
qiiiltcr,  prend  la  croix,  et  la  l'ait  prcii* 
<lre  aux  seigneurs  qui  l'accompagnoicut. 
Des  historiens  insiiiueut  que  ce  n'étoit 
])ris  tant  en  lui  zcle  de  religion  qu'es- 
pérance d'eflacer,  |)ar  de  hrillaus  ex- 
ploits, la  honte  de  la  défaite  de  Poi- 
tiers. 
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Mais  ce  fâcheux  événement  lui  lais-     ,362. 
soit  bien  d'autres  peines   d'esprit  qui    Marmur 
se  renouveloient  sans  cesse.  Les  otages  <*e^  oiage», 
emmenés  en  Angleterre  commençoient  g^'j^j^ 
à  se  lasser   de   leur  exil  ;     les  duc3 
d'Anjou  et  de  Berry,   fils  du  roi ,  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  y  et  tous 
les  autres,  nobles  et  bourgeois,  ne  dis- 
simuloient  p;?s  leur  ennui,    et  l'impa* 
iience  qu'ils    avoient   de    revoir  leur 
patrie.  Edouard  profitoit  de  ces  dispo^ 
sitions,  poiu*  arracher^  à  l'un  une  terre, 
à  l'autre  des  châteaux  ;  auxnon-posses- 
sionnés  en  fonds,  des  sommes  à  compte 
de  leur  rançon.  Tout  cela  deyoit  être 
livré   avant  l'élargissement  ;  de  plus  , 
tous  ces  rançonnés  dévoient  faire  en 
sorte  d'obtenir  du  roi  de  France  une 
décharge  de  tous  les  dédommagement 

3ue  devoit  celui  d'Angleterre  ,  en  vertu 
es  diverses  conventions  auxquelles  il 
difïeroit  toujours  de  satisfaire.  Or  ces 
dédoramagemens  étoient  immenses. 
Par  le  traité  de  Breti^ni,  il  s'étoit  oblige 
à  retirer  ses  troupes  des  villes  qu'il  éva- 
cueroit ,  et  de  les  payer  ,  ce  qu'il  n'a- 
voit  pas  fait.  Ces  troupes  non  soldées 
s'étoient  répandues  par  toute  la  France, 
y  avoient  commis  des  désordres  et  fait  des 
dégâts  énormes  dont  l'évaluation  devoit 
servir  de  compensatiQn  pour,  le  reste  d^ 
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4362      ^^  rançon  dii  roi  y  si  elle  ne  le  surpassoit 
pas.  On   euira  eii  négociation  sur  C9t 
objet.  Il  y  eut  un  traité.  On  n*€în  cotï* 
noît  point  les  clauses  ;  mais  vraisembla- 
blement Edouard  nés oxAm  pas  qu'ony 
parlât  de    dédommagemens ,   quoique 
l'obligation  qu'il  vouloit  imposer  aoi 
prisonniers  d'en  solliciter  la  décharge , 
prouvât  qu'il   reconnoissoit   la    dette. 
Nanti  enfin  ,  des  terres  que  quelques- 
uns  des   otages  lui  avoient  accordées 
provisoirement  pour  leurs  rançons  ,  il 
exigea  que  si  les  restitutions   qui  dé- 
voient  lui  être   faites ,   n'avoient  pas 
lieu  aux  temps   prescrits,  ils    revien- 
droient  se  constituer   prisonniers,   et 
que  les   terres    et   seigneuries  qui  lui 
auroient  été  accordées  dans  les  trans- 
actions entre  euî^  lui  resteroient  néan- 
moins en  propriété.   Pour  rendre  ces 
détenus  plus  pressans  ,  le  rusé  monar- 
que leur   donna  un  avant-goût  de  la 
liberté  ,    en   les  transférant  à    Caliais, 
d'oii  il  leur  étoit  permis  de  s'éloigner 
par  promenade  à  quelque  distance. 

a^^  Ce  traité  fait  à  Londres  fut  porté^i 

Avignon  ,  G  ou  le  roi  le  renvoya  au 
dauphin,  pour  le  présenter  au  conseils 
Il  fut  rejeté  tout  d'une  voix.  Comment 
le  roi  d'Angleterre  pouvoit  il  exiger  de 
pareilles  conditions ,  lui  qui  n'avoit  Ëiii 
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icnne   des  renonciations  stipulées  k     ^3^3^. 

e  li  ,  pendant  que  le  roi  de  Fraiice 
i ,  selon  ses  conventions  ,  fait  por- 

jr  toutes  les  siennes  à  Bruges,  ou  il 
1    t  s'ctoit  trouvé  personne  de  la  part  de. 

\DgIais  ?  Et  ces  terres  dont  il  s'empa- 
Toit ,  pendant  qu'il  devoit  des  sommes 
ënoriDes ,  pouvoit-on  ne  point  exiger 

Îa'elles  passassent  en  compensation  ? 
•e  roi  Jean  j  malgré  son  penchant  à 
beaucoup  accorder  pour  prévenir  une 
rupture  ,  ne  put  disconvenir  que  ce» 
demandes  méritoient  un  refus  absolu. 
Le  dwc  à* yinjou  ,  qui  leprévoyoit,  s'é- 
chappa de  Calais,  vint  a  Pans,  et  quel** 
ques  instances  que  lui  fissent  son  père 
ei  son  frère ,  il  ne  voulut  jamais  re- 
tourner en  otage.  Jean  se  flattant  ap- 
paremment de  négocier  plus  utilement 
en  personne ,  retourna  en  Angleterre» 

C  étoit,dil-on,  pourrevoir  une  femme    Le  roî  «n 
qu'il  avoit  aimée;  c'est,  du  moins,  l'expli-  Anglctcirc, 
cation  ridicule  qu^on  donne  à  ces  deux  ^*  ^^^^ 
mots  du  moine  continuateur  de  7Va77^/5,     i364. 
causa  joci.  Des  historiens  ont  ajouté' 
que   cette  sirène  étoil  la  célèbre  com- 
tesse  de  Salisbury.    Ainsi,  c'eût  été 
pour  l'amour  d'une  femme  surannée,  la  " 
maîtresse  de    son    rival ,    que  Jean  j- 
dans  son  onzième  lustre ,  auroit  quitté 
ses  enfans  ,  sa  cour  et  son  royaiune  ?- 
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,  ^(^i      On  a  comparé  la  passion  d'un  homme 
à  cheveux  blancs  va  un  volcan  brûbul 
sous  la  neige  :   à  la  honle  ^de  la  vieil-  , 
lesse  ,  ces  Feux  s'allument  quelquefois, 
mais  il  arrive  souvent  aussi  que  la  ma- 
lignité les  suppose  où  ils  ne  sont  pas. 
Tout  lecteur  sensé  trouvera  plus  pro- 
bable,   que  ce  furent  l'honneur,  la 
générosité^  la  franchise  qui  onl  fait  € 
treprendre  à  Jean  ce  voyage.   Il  en 
gnoit  que  l'évasion  de  son  fils  ,  le  duc 
an  Anjou  ,  ne  lui  fut  imputée  ,  et  qu'on 
ne  l'accusât  d'avoir  manqué  aux  con- 
ditions du  traité  de  Breiigni  ^  et  violé  i 
sa  foi.  Il  partit.  Edouard  le  reçut  avec  ' 
de  grands  honneurs  ;  on  ne  sait  s'ils 
entamèrent  des   conférences  sur  leurs 
affaires.  Jean  tomba  malade  presqn'en 
arrivant  et  mourut  quatre  mois  après, 
regretté  des  Anglais,  qui  n'avoient  cesae 
d'admirer  sa  douceur  ,  son   affîJ>iKté , 
sa  courtoisie,  et  la  patience  avec  laquelle 
il    souffroit   ses  malheurs.    Edoucard 
donna  des  regrets ,  des  larmes  même , 
dit-on  ^  au  rival  qu'il  n'avoit  pu  s'eœ- 

{»echer  d'estimer  dans  la  chaleur 
eurs  plus  grandes  querelles.  II  ai  ta 
au  service  somptueux  qui  lui  fut  lait 
dans  la  cathédrale  de  Xx)ndrcs ,  or- 
donna qu'on  en  fit  de  pamls  dans  toutes 
les  églises  de  son  royaume  ^  et  accomr 
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le  corps  jusqu'au  vaisseau  qui  ]e     iZéâ/ 

isporta  en  France.  On  le  déposa  à 

-I      ^s.   Ses  obsèques  furent    ma- 

s.  Les  quatre  princes  ses  fils  y 

tèrent.  On  peut  lui  reprocher  la 

t         I        leurs  exécutés  à  Rouen  , 

i       V      ence  imprudente  à  Poi- 

;•  L'adv    sué  lui  donna  de  la  dou-* 

ir  et  de  la  circonspection ,  fruits  trop 

difs  de  son  malheur.  Jean  fit  donner 

1  bonne  éducation  à  ses  fils.  Ils  na« 

rent  tous  quatre  de  Bonne  de  Lu- 

mbourgy  sœur  de  l'empereur  Charles 

^/^,  et  avant  qu'il  fût  monté   sur  le 

r     B.  II  y  resta  quatorze  ans  et  en  vécut 

qtutnte-six. 

CHARLES    V, 

Agé  de  37  ans. 

Un  royaume  gouverné  par  un  sage  Charf^  v , 

un  spectacle   rare  dans    l'histoire.  ^^*'  ^^^  ^^ 

règne    de    Charles     V     nous   le 

Ile.    Il   connoissoit  le  poids   du 

re ,  puisqu'il  l'avoit  porté  presque 

u  <      uis  la  prison   de  son  père.  Il 

îtoit  i     \   de  vingt-sept  ans  quand  il 

n      sur  le  trône.   Son  sacre  fait  à 

lei        avec   beaucoup  de  solennité, 
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j3^^^     est  marque  par  un  événement  qni  fut 

de  bon  augure. 
Bataille  de      La  paix  entre  les  Français  etles  An- 
Cochercl.     gj^^jg  n'étoit  pas  rompue  ;  mais  ]esdeux 

nations  profitoient  de  Tambiguitë  da 
traité  de  Bretigni,  touchant  la  ton- 
duite  k  tenir  à  l'égard  des  alliés  ,  pour 
se  batti*e  sous  leurs  drapeaux.  Le  roi 
de  INavarre  ,  malgré  les  promesses  de 
loyauté  faites  an  roi  de  France,  en- 
tretenoit  toujours  des  liaisons  avec  le 
roi  d'Angleterre  ,  et  avoit  même  pro- 
filé de  la  dernière  absence  du  roi  Jean 
pour  commencer  les  hostilités.  On  doit 
se  rappeler    qu'il   posscdoit   plusieurs 

K  laces  importantes  en  Normandie. 
fautes  y  Meulan  ,  le  château  de  Root 
boise  ctoient  de  ce  nombre.  Situées  entre 
Paris  et  Rouen  j  elles  interceptoient  le 
commerce  des  deux  villes.  Leshabitans 
de  cette  dernière^  secondés  secréte- 
tement  par  le  roi  ,  firent  un  effort  et 
s'en  rendirent  maîtres.  Le  prince  /.jouiê 
de  Navarre^  frère  de  Charles-le^MaU" 
vais  ,  avoit  été  laissé  en  Normandie 
pour  défendre  ses  possessions.  Se  sen- 
tant trop  foible ,  il  appela  les  Anglais. 
Ils  vinrent  sous  la  conduite  de-  Jean  de 
Grailli ,  captalde  Buch ,  capitaine  re^ 
nommé.  Il  se  trouva  en  tête  Bertrand 


Charles  V.  189 

du    G-uesclin  ,.  non     moins   célèbre;     i^SA, 

On  remarque  que  les  Français  com- 
mencèrent dans  cette  occasion  à  ne  pas 
compter  uniquement  sur  leur  bravoure. 
Leur  général  usa  d'adresse  et  de  ruse 
pour  Taire  .quitter  aux  Anglais  le  poste 
avantageux  d'une  nK)ntagne  près  de 
Coche  rel ,  village  à  trois  lieues  d'Evreux, 
et  pour  les  atti^-er  dans  la  plaine.  Quand 
il  les  y  tint ,  il  dit  ^  en  se  gaudissànt^ 
k  un  chevalier  près  de  lui:  Le  filet  est 
bien  tendu ,  nous  aurons  les  oiseaux. 
Puis  s'adressant  aux  soldats  :  Souvenez- 
voiÂS  y  leur  dit-il ,  que  nous  avons  un 
nouveau  roi  y  que  sa  couronne  soit 
aujourd'hui  étrennée  par  vous.  En 
effet ,  la  nouvelle  de. la  victoire  arriva 
il  Reims  le  lendemain  du  sacre.  Elle 
•fui  com|)lète  et  d'autant  pins  avantar 
^use  ,  qu'elle  ranima  la  confiance  des 
X  ninçnis,  découragés  depuis  long-tetnps 
parleurs  défaites.  Le  captai  fut  fait  pri-^ 
•sonoier  avec  beaucoup  de  seigneurs 
anglais  :  le  roi  ordonna  qu'ils  lusseqt 
traités  avec  honneur  ;  mais  dans  un 
voyage  qu'il,  lit .  quelque  temps  après  - 
.en  ISormandie  ,  il  mit  entre  les  mains 
.deJa  justice  plusieurs  Français  p^s 
.dans*  cette  ibeoasiôn.  Ils .. furent , cour 
rdâmnç&>à  mort ,  comme  traîtres  et- re?* 
belles,  et  exécutés  à  Rouen.  Le.  mô* 
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«.        narqiie  donna  a  du  Guesclin le comlé 
de    Longueville  :    présent  mortifiaot 
pour  le  roi  de  Navarre,  parce  que  ce- 
comté  avoit  appartenu  à  Philippe  , 
auire  de  ses  frères  qui  venoit  de  mourir, 
et  qu'il  comptoit  en  hériter. 
NaraTO  se*      ï'  ^  trouva  aussi  déçu  dans  les  pré- 
croît mal-  tendons  qu'il  avoit  formées  sur  le  du-  i 
*""  •         elle  de  Bourgogne.  Qurnd  le  roi  Ji 

le  donna   à  Philippe-^le- Hardi  ,  i      p 
fils  ,  le  Navarrois  se  présenta  comi 
héritier  du  dernier  comte  :   mais  Ph^  u 
lippe  fut  mis  en  possession  ,  et  l'ai      i  » 
renvoyée  à  l'arbitrage  du  pape.  O      le  ^ 
le  INavarrois  ne   parut  pas  acqi         t 
à  cet  expédient,  il  y  avoit  toujours 
depuis  des  hostilités  entre  les  deuxpré* 
tendans.  Los  courses  qtie ,  dans  cette 
.  occasion  ^  fit  le  nouveau  dtic  de  fioop-  , 
gogne    en    Normandie  ^  aidèrent        \ 
Guesclin  à  soumettre  la  plus  gi 

5>ariîe  des  villes  qu'y  possédoit  Chan 
e-Mauvais,  11  les  auroit  ipeme  u 
conquises ,  si  l'urgence  des  aflair 
l'eût  fait  partir  pour  la  Bretagne. 
Traita  des      Charles  de  JBIoiSy    et  Jeatt  V  de 
Lande».       MontfoH^    les    deux  prétcndans    au 
duché ,  y  combattoient  à  armes  aateft 
égales  :  mais  l'équilibre  fut  rompu  par 
quelques  Anglais  échappés  à  Cociierel  ^ 
qui  se  l^tèront  dç  $o  retirer  eaBretagne^ 
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us  le  commandement  de  Jecai  Chan-     ,35^, 
Du  Guesclin  s'empressa   de    les 
Te.  Les   deux  armées ,    comman- 
iS  par  deux  grands  capitaines^  sous 
yeux  des  princes  pour  lesquels  ils 
baltoient^    se    rencontrèrent   sur 
landes  de  Beaumont ^  près  de  Be^ 
*el.  Rangées  en  bataille ,  elles  n'at- 
doient  plus  que  le  signal ,  lorsqu'à 
I       d'instance  de   la  part  des  légats 
pc  et  d'autres  prélats  qui  suivoient 
deux  nivaux  dans  le  dessein  de  les 
er  h.  la  paix  y  il  s'ouvrit  des  confé- 
ces  dont  le  résultat   fut  un  accord 
connu  sous    le    nom   de    Traité  de^ 
.       fdes.  Rien  de  plus  simple  que  les 
nditions.  Le  duché  étoit  partagé  en 
IX  ;  chacun  devoit  porter  le  titre  de 
et  avoir  sa  capitale,  Rennes  pour 
D^  Nantes  pour  l'autre.  On  se  sépaii^ 
promesse  de  se  rejoindre  dans  un 
indiqué  ,  pour  convenir  des  arran-     ^ 
ens   que    le  partage*  exigeoit ,  et 
teeeToir  la  ratification  '  de  la  duchesse 
ifeànHe-la-Boiteiisey  é|)Ouse  de  Charles 
'4e-  Blois. 

*€7est  d'elle  qu'il  tewoit  le  duché  dte 
9ireYagne.  Sa  ratîficsttion  étoit  ûéces- 
liAtit  y  mais  difficile  à  obtenir.  Quand 
•elle  eut  hi  le  traité  que  son*  mari  lui 
htMfjfJi  >  eUe  dit'  «  oemi  =qtÂ  4'apportwt^: 
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^^^A  II  fait  trop  bon  marché  de  ce  qui  n'est 
pas  à  lai;  il  ne  depoit  pas  mettre 
mon  patrimoine  en  arbitrage,  El  da 
sa  lettre  en  réponse  ^  elle  lui  inandoit: 
f^ons  ferez  ce  qu^il  vou»  pl<dra^  jt 
ne  suis  qu'une  femme  et  lie  /7iMr 
mieux;  mais  plutôt  je  perdrais  la 
vie  9  ou  deux  si  je  les  avois  ,  ctpani 
que  de  consentir  a  chose  si  reprochabh 
à  la  honte  des  m^iens.  Sa  letlre  étoit 
mouillée  de  larmes.  L'époux  en  fut 
ému  9  et  encore  plus  ,  lors  qu'en  quîtr 
lant  sa  femme ,  qu'il  étoit  allé  voir , 
elle  lui  dit  :  Consentez  ^  moi  votre 
cœur  ;  mais  conservez  mon  duché  ,  et 
quelque  chose  qui  arrive  y  faites  que 
la  souveraineté  me  reste  toute  entière» 
11  le  promit^  baisa  sa  dame  et  partit, 
Bataîllc  \\  trouva  Movtfort  devant  la  ville 
d' Aurai ,  dont  il  faisoit  le  si^e  en 
attendant  son  rival  :  il  fallut  s'expliquer. 
CJiarles  ne  dissimula  pas  la  peine  qu^ 
ressenloit  à  ne  pas  confirmer  le  traité: 
maisj  mari  trop  foible  ,il  Unt  parole)^ 
sa  femme.  Quand  les  armées  fiureBit 
rangées  en  bataille  >  en  présence  l'une 
de  l'autre  ,  Montfort  fit  lire,  à  haute 
.voix Je  traité  dans  la  sienne  ,r-pria.J|jBS 
seigneurs  qui  renvironnoiçnt^pe.ptqf- 
noncer  sur  ses  prétentions  y^l  offn(>f]ii 
renoncer  i  tout  i/ils  lo  çoudauiooiettt. 
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[         xlamation  générale  conSrma  ses      i'664, 
ts  et  Fassurance  de  Ja  bonne  vo- 
té de  ses  soldats.  U  les  remercia , 
mit  à  genonx  ,  leva  les  maîns  au 
,  l'attesta  de  la  pureté  de  ses  in- 
ins ,  et  chargea  Charles  de  JBlois 
îiîaie  de  tout  le  sang  qui  allait  être 
.c.  11  voulut  même  tenler  encore  ua 
>mmodement ,  mais   Ckandos   s'y 

a. 

A      moment  oti  il  alloit  donner  le    Le  comte 

,  arrive  un  courrier  du  roi  de  J^,^^^^  ""'' 

trance.  Le  monarque mandoit  à  Mont^ 

fini  de  lever  le  siège  d' Aurai  ;  à  C/usf'les, 

le  remettre  la  ville  entre  les  mains 

Olivier  Clisson  ,  et  de  Charles  de 

Heaumanoir^  chevaliers  du  parti  op- 

,  et  de  partir  tous  deux  pour  Paris , 

\     Xxo\xsçxo\çxi\  justice  et  contente^ 

'     .   Montfort  consentoit ,  Charles 

; ,  et  emporté  par  une  impétuo- 

que  du  Guesclin  ne  pût  contenir , 

1 1     porte  en  avant ,  jette  d'abord  le 

lésordre  dans  l'armée  ennemie,  m^is 

arde  peu ,  par  Pimprudence  de  cette 

nesnre  ,  à  se  voir  enveloppé.  On  se 

oattit  de  part  et  d'autre  avec  le  plus 

terrible  acnamenient.  Charles  de  Blois 

tombe  enfin  sous  le  fer  d'nli  Anglois, 

tt  son  deriiier  mot ,  en  mourant,  fut  : 

Pm  guerroyé  longtemps  contre  mon 

Tom.  ir.  I 


194    Histoire  D£  France. 

o^,       escient (conive  ma  conscience).  Malgré 
ce  funeste  accident,  du  Guesclin  sou- 
lenoit  le  combat.  Couvert  de  blessures, 
et  épuisé  par  la  perte  de  son  sang ,  il 
eifrayoit  encore  les  ennemis  qui  T'en- 
touroient,  et  faisoit  mordre  la  pous- 
sière aui  plus  avancés.  CAandos  dirme, 
se  nomme  ,  et  lui  remontre  Fimpossi- 
bililé   d'échapper.    Le    héros    breton 
cède  alors   à  la    fortune.    Cependant 
Montfort  s'élant  fait  conduire  au  lieu 
où  gissoit  le  malheureux  Charles ,  au 
milieu  de  ses  braves  défenseurs  cou- 
chés autour  de  lui.  Ah  !  beau  cousin , 
s'écria-t-il  en  versant  des  larmes  ,  iH}ire 
opiniâtreté  a  été  cause  de  beawxmp 
de  maux  en  Bretagne.  Dieu  voua  le 
pardonne  ,  je  regrette  bien  que  vous 
êtes  venu  à  cette  mal  fin.  Chandos 
Tarrache  de  ce  triste  lieu  et  lui  dit  : 
Monseigneur,  vous  ne  pouviez  avoir 
votre  cousin  en  vie  et  le  duché  tout 
ensemble.     Remerciez    Dieu    et   vos 
amis,  11  n'est  pas   inutile  d'observer 
qu'à  cette  bataille,  Olivier  de  Clisêon 
perdit  un  œil  au  service  de  Montfort. 
Trtît^  de       L'opiniâtreté  de  Jeanne  lui  fit  perdre 
en  un  moment  son  mari  et  ses  btau. 
*     Elle  avoit  deux  fils  ,  mais  ils  étoient 
prisonniers  en  Angleterre.   U   ne  lui 
resloit  de  rcssoiu*ce  que  dans  le  daç 
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il  Anjou  ,  son  gendre.  Ce  prince  fît  '     ^^^ 
tous  ses  efforts  pour  engager  le  roi ,  son 
frère ,  à  se  déclarer  hautement  protec- 
teur de  la  veuve  et  à  faire  la  guerre 
en  son  nom  ,  comme  seigneur  suze- 
rain ,   an    nouveau   duc.   L'affaire   fut 
examinée  dans  plusieurs  conseils.  On 
y  observa  que  la  France  étoit  épuisée , 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  partie  qui  ne  fût 
attaquée  de  <|uelque  vice  :  surcharge 
d'impôts  ,  mauvaise  administration  des 
finances,  excès  dans  le  nombre  des  gens 
de  guerre ,  dont  toutes  les  provinces 
étoient  inondées.  Ce  n'étoit  pas  comme 
autrefois  de  simples  rassemblemens  de 
vagabonds  et  de  brigands  ,  errans  sans 
chefs  et  sans  discipline,  mais  de  bons 
soldats  réunis  en  troupes,  qu'on  nom-* 
moit   les  grandes  compagnies ,  sous 
des  capitaines  expérimentés,  lesquels 
ayapt  tout  perdu  dans  les  guerres  pré- 
cédentes ,  se  donneroient   au    prince 
jqui  pourroit  les  solder.  Le  roi  n'étoit 
nas   en   état  de  les  acheter,  et  celui 
d'Angleterre  ,.  de  Douvres  où  U  étoit  ^ 
paroissoit  épier  l'occasion   de  les  at- 
lâcher  à  ses  drapeaux,   pour   renou-« 
vêler  ses   ravages    en  France.  Par  la 
conduite  que  s'imposa  le  nouveau  duc 
de  Bretagne  après  sa  victoire  ,  on  pou- 
yoit  juger  que  la  irupture  ne  seroit 

I  â 
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,355       pas  une   expédition    passagère ,  m^ 
une   guerre  longue  et  sanglante  ;  it 
gagnoit  les  seigneurs   par  un   accueil 
obligeant, les  villes  par  des  promesses; 
presque  toutes  lui  ouvroient  les  portes, 
il  faudroit   donc  les  conquérir  l'une 
après  l'autre.  D'ailleurs ,  peu  imporloit 
à  la  France  lequel  seroit  duc  de  Bre- 
tagne ,  un  descendant  de  Blois  ou  un 
Montfort ,  pourvu  qu'il  se  soumtt  aux 
devoirs  de  l'hommage  rendu  par  set 
prédécesseurs  :  ainsi ,  concluoit-on ,  il 
n'y  avoit  d'autre  pani  à  prendre  que 
de  négocier  et  de  procurer  à  la  veuve , 
en  cédant  le  duché ,  tous  les  avantages 
qu'on  pourroit. 
Fin  de  la      ^'est  dans  Cette  intention  que  fut 
i;iierre  de  ménagé  et  conclu  le  traité  de  Gné- 
Breiagne.  r^nde  entre  les  deux  maisons  conten- 
dantes ,  sous  la  médiation  du  roi  de 
France  ,  comme  seigneur  suzerain.  La 
veuve  du  comte  de  Blois  y  renonce  • 
ses  droits  sur  le  duché  qui  est  aban- 
donné au  comte  de  Montfort  et  â  ses 
descendans  en  ligne  masculine  ;  elle  en 
conserve    néanmoins    le  titre  cpii  ne 
passera  pas  à  ses  cnfans.  On  lui  assure 
des  rentes  viagères  montant  à  dix  mille 
livres, le  comté  de  Limoges  et  le  dncbë 
de  PentMèvre^  qui  a   été   depuis  le 
nom  de  sa  famille.  Au  défaut  de  la 
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ligne  masculine  dans  la  maison  de  ,355, 
MontfoWy  celle  de  Penihièvre  saisira 
de  droit  le  duché  de  Bretagne.  Le 
nouveau  duc  procurera  la  liberté  des 
fils  du  comte  de  Blois,  donnera  cent 
mille  écus  pour  la  rançon  de  Jean , 
Faîne  ,  et  de  plus  sa  sœur  en  mariage. 
Mais  ce  qui  concernoit  ce  prince ,  ne  tVit 
pas  exécuté  ,  quoique  le  roi  d'Angle-^ 
terre  se  fût  rendu  garant  du  traité.  Ainsi 
finit  une.  guerre  de  vingt -trois  ans, 
guerre  de  famille  par  les  alliances  et  la 
proche  parenté  des  seigneurs  Bretons 
qui  y  prirent  part ,  et  en  cette  qualité 
guerre  opiniâtre  et  cruelle,  MontfortOi 
hommage  du  duché  au  rei  de  France , 
mais  sans  renoncer  à  ses  liaisons  avec 
l'Angleterre;  elles  devinrent  même  plus 
étroites  par  deux  mariages  successifs 
qu'il  contracta  avec  des  princesses  an- 
glaises, la  première  fille  di  Edouard.  Le 
monarque  français  et  le  duc  se  donné- 
renlréciproquementles  marques  les  pins 
démonstratives  de  bonne  intelligence  et 
d'amitié  ;  mais  ,  dit  l'historien  de  Bre- 
tagne ,  toutes  ces  contenances  ne  iront" 
paient  ni  l'un  ni  Vautre.  Le  roi  étoitfin 
et  accort  ;  le  duc  ne  F  était  pas  moins. 

Cette  observation  ,  sur  la  réconci-  Paix  avf« 
liation  défiante  de  Charles  V  avce^J  ^<*»  ^^ 
Mont  fort ,  peut  s'appliquer  aussi  à  celle    *^*'^' 
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\^(^c       du  même   monarque  avec   1^  roi  de 
Navarre.  Le  caractère  perficR   de  ce 
prince  exigeoit  toujours   des  précau- 
tions contre  lui.  Le   roi   de  France, 
outre  la  guerre  qu'il  lui  faisoit  en  r^or- 
mandie ,    contractoit  encore    dans  le 
Midi  avec  les  seigneurs  gascons,  teb 
que  le  comte  de  Fôix ,  le  sire  d'Aï- 
bret  et  autres,  diverses  alliances  dont 
C/iai-Ies-le-Maurais  s'inquiétoit  pour 
'  son  Béarn  et  sa  Navarre.  11  fit  des  dc- 
marcbes  tendantes  a  la  paix,  et  l'obliiit 
par  les  sollicitations  de  Jeanne  et  de 
Blanche^  la  premier? ,  veuve  de  Charlet' 
le-Bely  la  seconde,  de  PhiUppe-^de^ 
Valois ,  ses  médiatrices  ordinaires.' vAiv- 
lieu  des  villes  de  Mantes ,  de  Meulan 
et  du  comté  de  Longueville  ,   <m  lui 
donna   la  seigneurie  de  Montpellier. 
Ses   autres   villes    de    Normandie  lui 
furent  rendues.  Il  renouvela  ses  renon- 
ciations et  celles  de  son  père  et  de  sa 
mère  à  la  possession  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie ,  et  ses  prétentions  sur 
la  Bourgogne  furent ,  comme  aupara- 
vant ,  laissées  à   l'arbitrage   du   pape. 
D'ailleurs  il  fit  tous  les  hommages  , 
toutes  les  soimiissions ,    tous  les  ser-* 
meus  de  fidélité  qu'on  voulut,  et  obtint 
une  a  mnistiegénéi^ale  pour  les  complices 
de  ses  rebellions. 
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Il  fut  beaucoup  aidé  dans  sa  négo-  """TsôôT 
ciaiion  par  le  captai  de  Buch  ,  Jiéan 
de  Grailli^  pris  à  Cocherel.  Le  roi  de 
France  ne  le  iraitoit  pas  en  prisonnier; 
non-senlement  il  lui  accorda  sa  liberté 
sans  rançon,  mais  encore  il  lui  donna 
la  seigneurie  de  Nemours  pour  se  Pat- 
tacher.  Le  captai  en  fit  hommage ,  et 
devint  par-là  vassal  de  la  France;  ainsi 
ses  liens  avec  le  prince  Noir,  duc  de 
Guienne ,  dont  il  dépendoit  aupara- 
vant ,  furent  rompus.  Charles  V  s'at- 
tacha aussi ,  après  la  paix  de  Bretagne, 
par  dons  et  par  promesses,  beaucou|) 
de  seigneurs  de  ce  pays.  Entre  eux , 
outre  Bertrand  du  Guesclin  ,  déjà 
dévoué  au  monarque  français ,  on  ve^ 
marque  Olivier  de  Clisson  et  Tannegui 
du  Châtel  ^  deux  guerriers  justement 
célèbres  dans  nos  annales. 

Le  royaume  commençoit  à  se  reposer  Rëglemcn 
dans  la  paix:  mais  deux  choses  man-*.*i^*"'*"* 
qiioient  encore  a  sa  tranquillité,  une 
administration  plus  ferme  et  plus  éclai- 
rée   dans    des  parties    essentielles    du 
gouvernement  ;    et   l'éloignement  des 

fraudes  compagnies  qui  désoloient  la 
rance.  L'attention  de  Charles  F  ne 
put ,  dans  ces  deux  premières  années 
de  son  règne ,  se  porter  que  sur  les 
finances.  Elles  étoient  dans  le  plus  grand 
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2^5^     désordre  ;  les  percepteurs  ,  commis  , 
contrôleurs,  s'éloient  roultiplîés  à  l'in- 
fiiii.  On  sait  que  plus  il  y  a  de  gens  qui 
s'occupeut  des  fonds  publics ,   moiDS 
il  en  reste  :  le  roi  commença  par  re- 
trancher un  grand  nombre  de  ces  offi- 
cieux collaborateurs.  La  diversité  des 
monnoies,  occasionnée  par  des  refontes 
trés-fréquentes  sous  les  derniers  rois, 
et  par  l'introduction  des  pièces  étran- 
gères que  la  guerre  avoit  apportées, 
eau  soit  des  embarras  et  des  méprises 
continuelles  dans  le  commerce.  Le  rot 
fit  une  refonte  générale  par  laquelle  le 
prix  de  l'or  et  de  l'argent  fut  raprochë, 
le  plus  qu'il  fût  ][>ossible ,  de  la  valeur 
que  ces  métaux  a\oient  avant  Philippe* 
de  Fahis.  (i)  Non-seulement  CAûWiM 
V  diminua  les  impôts,  mais  ce  qui 
n'est  pas  le  plus  aisé ,  il  les  rendit  moms 


V  lour  du      ^*^  ^"'^  marc  d'or  ^n   fut  ^xé  à  64  J'^» 

marcd'ar-^'  le  marc  cl'argf?iit  à  5  liv.  5  sols. 

gtijt   sous      De  Louis  VI !  h.  Charles-le  Bel^Xa  valeur 

les  rois  de  du  marc  d'argent  avoît  éié  de  4^  à  Sg  soU* 

U5>'.  race.  ||  ç„  f^ut  excepter  le  lôgne  de  Phitipoe-U" 

Sel  I  où  ieci  diverses  opérations  monétaires 

de   ce  prince  le  portèrent  à  4  H^*  ta  sols  | 

et  celui   de    Char/es-le-Bel ^  son   troisième 

iils  ,  où  il  retourna  à  cette  va'eur. 

Le  taux  moyen  ,  sou9  PM/tppe  de- Valois^ 
fut  à-peu-près  de  6  liv.  to  sols.  11  monta  suot 
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tméreex  par  unte  meilleure  rëgie ,  et  ^,^ 
une  (Uslribution  plus  équitable.  Les 
domaines  royaux,  qui  faisoient  alors 
une  grande  partie  des  richesses  du 
souverain  ,  étoient  fort  négligés  ;  il  les 
remit  en  valeur.  Ses  soins  s'étendirent 
sur  l'agriculture  en  général  ;  il  la  fit 
refleurir  en  rendant  le  plus  léger  pos- 
sible y  par  des  lois  sages,  le  joug  op- 


Jean  ,  son  fils,  jusqu'à  la  liv.  lO  s.  Cette 
dernière  valeur  étant  la  moyenne  de  86  fixa- 
tions,  Tune  desquelles  porta  le  marc  dWgent 
à  I02  liv.  — -  Il  retomba  à  5  liv.  lo^  soua 
.Charles  j^,  •—  à  lo  liv.  lo  S0I3,  sous  Charles 
VI ^  —  jk  8  liv.  10  sols  I  sous  Charles  VII  ^  — 
à  9  francs,  sous  Louis  XI ^  et  à  11  francs» 
sous  Charles  VIII* 

Sous  Louis  XII ^  le  même  taux  moy  eu  alla 
à  12  francs ,  — -  à  i3  francs  ,  sous  François  I^ 
—  à  14  10  sols,  sous  Henri  II  j  —  à  16  liv. 
10  sols,  sous  Charles  IX ^  et  à  18  liv»  10 
sols  ,  sous  Henri  III* 

Il  oDonta  enfin  sous  les  Bourbons ,  savoir  : 
k  ao  francs  I  sous  Henri  IV ^  ■—  à  25 ,  sous 
Louis  XIII  y  —  à  35  ,  sous  Louis  XIV ,  -r- 
à  4^  9  sous  Louis  XV  |  et  à  53  liv.  9  sols  p 
•eus  Louis  XVI. 

Ce  dernier  fixa  de  plus  la  valeur  de  l*or  à 
l'argent  dans  le  rapport  de  i5  e'  demi  à  i» 
Jusqu^à  Louis  X/II  ^  on  l'avoit  isse^  cons* 
tamment  estimée  dans  le  rapport  de  13  à  i* 
Ce  prince  porta  la  valeur  de  l'or  à  i4>.  ^^  ses 
deox  successeurs  la  fixèrent  à  i«5,  (  Voy. 
EncycL  Met  h*  Dicf%  des  finances.  ) 
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i36i.     P^^sif  des  seigneurs  sur  leurs  vassaui 
de  campagne.  Le  travail  paisible  des 
cultivateurs  fit  renaître  l'abondance,  et 
avec  l'abondance  la  gaîté  naturelle  à  la 
nation  ;  car^  remarque  à  cette  occasion 
un  historien ,  nul  autre  peuple  n^oubtii 
plus  aisément  les  malheurs  passés;  il 
ne/autqu^ une  année  d^ abondance  pour 
effacer  plusieurs  années  de  stérUiti. 
KlDiçne«      Il  restoit  cependant  encore  un  fléau 
incnt  dct  redoutable  ,  les  grandes  compagnies; 
compa-  espèces  de  nuées  orageuses  suspendues 
gnics.      s^p  ]^  France ,  et  dont  chaque  pro- 
1  j66.     yince  craignoit  les  foudres  aussi  sunites 
qu'exterminatrices.  Le  roi  eut  le  bon- 
heur d'en  diriger  l'explosion  sur  d'autres 
contrées  ,  et  de  se  faire  une  ressource 
de  ce  qui  pouvoit  être  une  cause  de 
ruine  ,  en  tirant  d'ailleurs  une  juste  sa- 
tisfaction de  P ierre-le-Cruel j  qui  avoil 
fait  empoisonner  la  vertueuse  Blanche 
de  Bourbon ,  sa  femme  y  sœur  de  Jeanne 
de  Bourbon ,  épouse  de  Charles  V. 
La  manière  de  se  délivrer  des  grandes 
compagnies  ,  avoit  déjà  été  agitée  sous 
le  roi  Jean.  JJenri  de  Transtamare  ^ 
disputant  la  couronne  de  Castille  à  son 
frère  Pierre-le- Cruel ^  avoit  jugé  que 
les   grandes  compagnies    dont  on    se 
tronvoit  très  -  embarrassé  en   France 
après  la  paix  de  Bretigny ,  lui  seroient 
très  utiles  en  Espagne,  s'il  pouvoit  les 
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Î'  emmener  :  mais  il  n'étoit  pas  aisé  de  ,3^^. 
es  tirer  de  ]a  France.  Chefs  et  soldats 
y  étoient  nés;  ils  y  avoient  leurs  fa« 
milles  9  leurs  habitudes  ,  la  connoisr 
sance  des  lieux  ,  et  plus  que  tout 
cela ,  le  doux  espoir  du  pillage  qu'ils 
croyoient ,  malgré  leurs  ravages ,  ne 
devoir  pas  être  encore  infructueux. 
En  vain  d'autres  princes  les  avoient  de- 
mandées pour  les  employer  dans  leurs 
Sierres ,  les  compagnies  avoient  refusé, 
ans  cette  occasion  où  le  roi  desiroit 
aider  un  prince  dont  il  se  feroit  un 
allié  utile ,  il  reprit  le  projet  de  la 
Castille.  En  conférant  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  déterminer  ces  pha- 
langes incommodes  à  s'expatrier ,  on 
convint  qu'il  n'y  avoit  que  du  Guesclin 
qui  pût  y  réussir.  Il  avoit  combattu 
ftous  les  mêmes  étendards  en  Bretagne, 
et  s'en  étoit  fait  singulièrement  estir- 
mer  ;  mais  depuis  la  bataille  d' Aurai , 
il  étoit  prisonnier  de  Jean  Chando^, 
L'Anglais  le  relâcha  pour  cent  mille 
francs.  Le  roi  donna  quarante  mille 
livres  ;  le  pape  et  le  Castillan  firent  le 
reste. 

Il  alla  trouver  les  compagnies  près 
de  Châlons- sur -Saône,  où  elles  s'ér 
toient  réunies  ,  après  avoir  parcouru 
et  dévasté  la  Champagne  ^  le  Barrgb)^ 

6 
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j2^^  la  Lorraine  ,  et  pénéiré  par  l'Alsace 
jusqu'aux  frontières  d'Allemagne.  Elles 
caranoient  au  nombre  de  trente  mille 
oombattans,  soldats  intrépides ,  pillards 
déterminés ,  sous  des  chefs!)  expérimentés 
et  ayides ,  ruinés  par  les  guerres  ou  par 
leurs  profusions  ,  soupirans  tous  après 
un  nouveau  butin.  Camarades  ^  leur 
dit  du  Guesclin  en  les  abordant,  nouè 
en  apons  fait  assez  vous  et  moi  pour 
damner  nos  âmes  ^  et  vous  pouvet 
même  vous  vanter  d^ avoir  fait  pis  que 
moi.  Faisons  honneur  à  Dieu  y  et  le 
diable  laissons.  A  cette  harangue  suc- 
cèdent les  motifs  qu'il  n'y  a  plus  rien 
à  faire  en  France  ,  pays  absolument 
ruiné  ;  que  les  trésors  de  la  Castille, 
enrichie  par  le  repos  et  le  commerce , 
vont  être  à  leur  discrétion  j  plus  ,  deux 
cent  mille  francs  tout  prêts  que  le  roi 
de  France  leur  offre  ;  enfin ,  ajoute 
malignement  celui  qui  devoit  en  grande 
partie  sa  liberté  au  pape ,  le  passage 
par  Avignon.  Quel  délicieux  appât  ! 
11  est  nécessaire  d'observer  pour  la 
justification  de  du  Guesclin  y  que  l'on 
est  tenté  d'accuser  ici  d'ingratitude  , 
que  le  pape  a\oit  contracté  pour  cette 
expédition  des  enj^agcmens  pécuniaires 
qu'il  ne  se  pressoit  pas  de  remplir,  et 
que  le  général  pensa  que  le  passage 
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'  Avîgnoh  seroit  un  moyen  aussi  in-  """"TTr* 

Uible  que  légitime ,  bien  qu  un  peu 

^é  y  d'obtenir  les  Fonds  qui  avoient 

t  promis.  Et ,  en  effet ,  il  crut  si  peu 

^      *  essentiellement  désobligé  le  pape, 

lors  de  sa   seconde  captivité ,  il 

oit  encore  sur  lui  pour  sa  rançon. 

Lj'armée  part ,  et  prend  en  effet  la 

3ule    de  Provence  qui  n'étoit  pas  la 

19  naturelle.  Le  souverain  pontife , 

i    rayé  que  surpris ,  envoie  des 

t     u    ences  et   des  pardons  ;   on  les 

reç    t.  U  lève  les  anciennes  excommu- 

I  s  prononcées  contre  les   mar- 
i        rîns  j  ainsi  nommoit-on  les  soldats 

ides  compagnies.  On  le  remercie 
complaisances  ,   et  on  avance, 

II  u  aace  de  nouveaux  anatbèmes  et 
les  laDCe  ;  on  ne  s^en  effraye  pas.  Les 
compagnons  arrivent  devant  Avignon  : 
un  cardinal  se  présente  aux  avant- 
postes  pour  négocier.  Un  capitaine  an- 
glais qui  y  commandoit ,  lui  dit  :  Soyez 
le  bien-venu  ;  apportez-uous  de  V ar- 
gent? Mot  caractéristique;  il  fallut  bien 
en  donner.  Le  pape  le  prit  sur  le  peuple. 
tion ,  disent  les  insolens  malandrins , 
ce  sera  de  la  bourse  des  prélats.  Us 
font  rendre  l'argent  aux  bourgeois 
d'Avignon  ,  et  c'est  le  sacré  collège  qui 
se  cotise  et  qui  paye. 
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1367— »6î5.      -L'orage  ,  chassé  de  la  France,  fond 
Succès    ^"'^  "*  Casiille.  Pierre  -  fe  -  Cruel 
variés  des  détrôné ,  et  se  réfugie  à  Bordeaux  1    • 
^^Tln   V^^^  à' Edouard,  prince  de  Gall      ^ 
Castilie.    dont  il  étoit  l'allié  par  le  mariaee  d'i 
de  ses  filles  avec  JB^rfmo/z£?,  ducoYoi 
frère  du  prince  Noir.  II  lui  demai 
instamment  du  secours  contre  Tn    ^ 
tamare  y  protégé  parla  France.  JE  de    n 
l'écoute ,  le  ramène  lui-même  en  Lii' 
tille  à  la  tête  d'une  armée  florissante  | 
Il  y  trouve  le  reste  des   compagoiei 
qui  avoient    arraché   la    couronne  à 
Pierre ,  les  prend  à  sa  solde  ,  les  1 
combattre  contre  Tranatamare  qu'ils 
avoient  élevé  sur  le  trône  :  elles  l'en 
précipitent ,    et  y    remettent  Pierre» 
Du    Guesclin  qui ,  après   le  brillant 
succès  de  son  expédition ,  étoit  retourné 
en  France ,  revole  en  CasûUe ,  avec  un 
renfort  considérable.   Les  armées  des 
deux  frères  se  rencontrent  près  de  Na- 
varette  ;  celle  de  Pierre  avoit  besoin 
d'un  combat  ,   parce   que   les    vivres 
commençoicnt  à  lui  manquer  ^  celle  de 
Henri  pouvoit  attendre  :  c'étoit  Pa^is 
de  du  Guesclin  \  mais  la    morgue  et 
l'ardeur  castillane  l'eniponèreni.  C*eêi 
merveille  y  lui  dit  dom  Teillo ,  frère  de 
Transtamare ,  vous  niâtes  ici  qu^une 
douzaine  de  Français  quipensez  mieux 
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ir  que  tant  de  milliers  d^Espa-  35  —68. 

f  et  nous  voulez  faire  la  loi  pour      ' 
i  r   la  guerre  et  ruiner  notre 

•       A^i       défiez-pous  de  notre  cou- 
?  i    c     i  que  nous  vous  valons 
; ,       si  vous  avez  peur  ,  ne  prenez 
Pi    "et     ^usesurnous.DuGuesclin 
<    t  boni  me  à  souffrir  ces  bra- 

•  Il  y  répondit  en  paroles  encore 
piquantes ,  et  auroit  réparti  de  la 
I  si  le  roi  n'eut  imposé  silence  ; 
s  voyant  le  plus  grand  nombre  des 
:  contre  lui,  le  Français  consentit  à 
aille. 
Xia  mêlée  fut  sanglante.   Le  brave 
3       la  s'enfuit  des  premiers  avec  son 
ron ,  de  sorie  que  le  fort  des  gen- 
mes  ennemis  tomba  sur  la  troupe  où 
t  du  Guesclin  et  Transtamare. 
1  r     •  fois   ce  prince  rallia  ses  gens  ; 
la  quatrième  ibis  l'effroi  fut  si  grand, 
qu'H  ne  put  les  retenir.  Ils  se  mirent 
en  pleine  déroute.  Du  Guesclin  \e  prit 
par  le  bras  et  lui  dit  :  sire ,  ôtez-vous 
d*  ici,  votre  honneur  est  sauf:  Sauvez 
voire  fortune ,  nous  combattrons  une 
autrefois  plus  heureusement»  Le  prince 
sauta  sur  un  cheval ,  et  se  sauva  pendant 

2ae  du  Guesclin  soutenoit  le  combat. 
[  céda  à  la  f)D  9  mais  ne  voulut  se  rendre 
qu'au   prince  de  Galles  lui  -  méme« 
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h^^ ^^  Pierre  fut  rétabli  sur  le  trône; 

son  protecteur  n'eut  pas  à  se  louer 
sa  reconnoissance.  h 

M<?conten«     Le  prince  de  Galles  avoit  fait  àm 
Q^ç^yg'*  emprunts  Considérables  sur  la  foi 
i36o.     ^^^  Pèdre  j  qui  se  disoit,  quand 
alla  implorer  sa  protection ,  possea 
de  trésors  immenses,  cachés  dansi 
forteresse  de  son  pays.  Quand  il      lut 
payer  les  troupes ,  sur-tout  les  merce- 
naires malandrins  ,  il  dit  qu'il  n'avi 
pas  d'argent.  Que  cela  fut  vrai  ou        i, 
il  n'en  donna  pas ,  et  se  peraiit 
à  l'égard  du  prince ,  sinon  des  afironts, 
du  moins  des  traits  d'ingratitude  ( 
le  mortifièrent  :  de  sorte  qu'il  revint 
en  Guienne  ,  chagrin  ,  mécontent ,  et 
avec   les    simptômes    déjà    inquiélani 
d'une  maladie  causée  par  les  fatiffoes 
de  cette  expédition.  De  retour  dans 
ses   états ,  tant  afm   de  satisfaire  ant 
obligations  contractées  pour  le  paie- 
ment des  gens  de  guerre,  qu'afin  de 
fournir  aux  dépenses  de  la  cour  ^len- 
dide  qu'il  tenoit  à  Bordeaux,  il  mit  un 
impôt  sur  toutes  les  terres  dépendantes 
de  sa  somcraineté.  1  e  Poitou ,  le  li- 
mousin ,  la  Saintoiige ,  le  Rotiergue  y 
s'y  soumirent  après  une  foible  réô»- 
tance  :  mais  les  seigneurs  d'Armagnac  , 
d' Albret ,  de  Comminges ,  de  Péngord , 
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U     te  la  noblesse  de  Gascogne ,  re-     ^^^g^ 

'ent.    Jamais  ,    disoieiit  -  ils  ,   tant 

'ils  étoient  restes  sous  la  domination 

roi  de  France  ,  •  ils  n'avoient  payé 

pareilles  impositions.  Us  portèrent 

L  '  V  leurs  plaintes  comme  au 

I      r  suzerain.  Le  sage  monarque 

dit  qu'il  étoit  très  -  déterminé  à 

1er  la  jurisdiction  de  la  couronne 

Fi      ce  ;  mais  ,  ajouta -t-il ,   noua 

juré  quelques  articles  que  nous 

xms.  Du   reste  il   accueillit  les 

rs  avec  la  plus  grande  cour«- 

,  leur  promit  d'employer  sa  mé- 

auprès  'du  prince  de   Galles  y 

La  avec  les  égards  les  plus  sé- 

ceux  qui  restèrent  auprès  de 

^         r  cultiver  sa  bonne  volonté  y  et 

c     clusion   de  leur   affiiire  : 

er      ri    \  des  troubles  qui  faci- 

t  la  réunion  de  la  Guienne  à  la 

Ui  troisième  révolution  se  prépa-  DernWwi 
xAx  en  Castille.  Jranstamare ,  après  Si^tïuc.  * 
a  déroute  de  son  armée ,  s'étoit  retiré 
sn  France.  U  s'y  (it  des  amis,  sur-tout 
CD  ire  les  chevaliers  bannerets  ^  c'est-à- 
dUre  qui  avoient  sous  leurs  bannières 
des  troupes  composées  ,  soit  de  leurs 
vassaux  ,  soit  d'aventuriers.  U  les 
louoient ,  et  ceux-ci  s'engageoient  eiu-- 
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n^Q      mêmes  aux  princes  qui  les  payoieni 
mieux.   Le  midi   de   la    France  él 
couvert  de  leurs  châteaux,  autam 
repaires   d'hommes  féroces  y  uniq 
ment  occupés  des  armes.  Le  roi  déln 
s'en  fit  des  partisans,  avec  lesqn< 
tenta  contre  son  ancien  royaume  qu 
ques  expéditions  qui  lui  réussirent.  Ce 
succès  ,  la  réputation  de  ses  vert 
l'horreur  pour  la  cruauté  et  les  yn 
de  Pierre  y  son  frère ,  lui  attirèrent 
chefs  et  des  soldats ,  dont  il  se  (or 
une  armée.  Il  auroit  bien  dcsirë 
faire  commander  par  du  G-uesc 
mais  ce  guerrier ,  depuis  la  bal&ille 
Navarette ,  étoit  resté  prisonnier.  lÀ 
prince  de  Galles ,  pressé  plusieurs 
par  les  seigneurs  de  sa  Cour ,  et  i 
par  la  duchesse  ,   son  épouse ,  ( 
mettre  à  rançon,  refusoit  toiijo      •;  lé 
bruit  courolt    que  c'étoit  parce -i 
le   craignoit.    Ce   soupçon   pan    it  M 
prince.   Il   fit   appeler  du    G-a      4 
Messire  Bertrand  ,  lui  dit-il  ^  on     "é^ 
tend  que  je  ne  vous  ose  mettre  a  dé- 
livrance ,  de  lapeurque  j^ai  de  v 
Il  y  en  a  qui  le  disent  ^  rë|>on(l 
prisonnier,  et  de  cela  me  trouve  fort 
honoré.  Le  prince  rougit.   Eh  bien, 
reprend-il ,  taxez  vous  -  même  votn 
rançon.   Cent  mille  écus  j  repart  de 
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clin.  Et  on  les  prendrez -vous  ,      ^3^3^ 

ande  le  prince  ? -L/? /7«p/?  ^  répond 

Gruesclin  ,  le  roi  de  France  y  le  duc 

tnjou  et  le  roi  de  Castille  me  les 

ront,  et  les  femmes  de  mon  pays 

ront  plutôt  leurs  quenouilles  que 

ï     ?  laisser  prisonnier. 

il  eut  permission  d'aller  ramasser  la    D^Iîvrimce 
le  qui  lui  éloit  nécessaire.  Chan-  ^^^^  ^""* 
_,   et   la  plupart  des  seigneurs  lui 
n     t  leur  bourse  pour  son  \ojage. 
1     ei       de  Galles  promit  vingt 
i     s  en  déduction  de  sa  rançon. 
[     !  Je  prince  sût  que  du  Guesclin 
)it  être  libre  principalement  pour 
chasser   du   trône    celui  qu'il  y 
placé  lui-même ,  il  étoit  si  mé- 
prit     j  l'ingrat ,  qu'il  approuva  pu- 
let     3t  la  générosité  de  son  épouse, 
rei    rciant ,  du  Guesclin  lui  dit 
t  :  Madame  ,  Je  pensois  être 
pL    r    laid  chevalier  du    monde , 
8  vois^je  bieri  que  je  ne  dois  plus 
déplail^y 
Arrivé  dans  son  château  en  Bretagne, 
1  lande  à  son  épouse  cent  mille 

»  qu'il  lui  avpit  laissés  en  dépôt. 
Ll  lui  en  restoit  plus  rien.  Elle  avoit 
l    H  isé  en  équipages  et  libéralités 

r  tous  les  gens  de  guerre  dans  le 
\    qui   s'étoient  adressés  à  elle. 
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TTI  L'cpoux  lona  cet  emploi  de  ses  d 
lait  selon  son  cœur ,  et  lui-mci 
cliérit  sur  cetie  générosité.  Il  J 
de  J'argent  du  duc  d'Anjou, 
sieurs  seigneurs  et  prélats  ;  i 
mesure  qu'il  chemînoit  vers  Bor 
il  le  distiibuoit  aux  écuyers  et 
liers  qu'il  rencontroit ,  de  son 
Ti'avoit  plus  rien  quand  il  arriva. 
portez-vous ,  lui  dit  le  prince? 
double ,  répondit  -  il.  f^ous  f 
magnifique  j  reprend  Edouard 
sérieux ,  moitié  plaisantant  >  ifo 
nez  à  tout  le  monde  j  et  voua 
pas  de  quoi  subvenir  à  vous- 
il  faut  donc  que  vous  teniez 
Du  Guesclin  se  retiroit  assez 
lorsqu'un  gentilhomme  arriva, 
par  le  roi  de  France  de  payer 
çon ,  à  la  réserve  des  vingt  mill 
que  la  princesse  de  Galles  avo 
reusement  payés  de  sa  boui 
Sort  des  Avec  la  même  rapidité  < 
grande»  pèdre  avoit  été  rétabli  sur  U 
guies.  il  en  fut  renversé.  Une  seule  1 
livrée  près  de  Montiel ,  décida 
sort.  Il  la  perdit ,  et  se  sauva 
citadelle.  Henri  l'entoura  d' 
afin  qu'il  ne  pût  lui  échappei 
Pèdre  lente  d'escalader  la  u 
mais  il  est  pris  et  mené  dans  ] 
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Mni.  Les  deux  frères  s'y  rencon-       «,« 

t ,  se  précipitent  1  un  sur  lautre , 

oulent  dans  la  poussière.  Transtor- 

I         t  sa  dague ,  il  l'enfonce  dans 

r  de  son  frère,  qui  expire,  et 

oclamé  roi  de  Casiille.  Tous 

capitaines    aui  avoient   concouru 

succès   lurent   généreusement 

m      isés.  Du  Guesclin  eut  la  di- 

de  connétable  de  Castille,  cinq 

es  considérables ,  et  cent  raille 

d^or.  Le  nouveau  roi  resta  fîdè- 

t      lâché  à  Charles  V  ^  et  lui 

<      grands  services.  Des  trente 

unes    qui   composoient    les 

compagnies  dans  la  première 

D ,  il  n'en  resta  après  celle-ci 

L  mille ,  qui  se  fondirent  dans 

mé      d'Angleterre  et  de  France. 

\k     -ci  sur -tout  ouvroient  leurs  Sommation 

iir  y  recevoir  les  braves  qui  se  ^'"^  ^1\**m"' 

•^     T  •   I  •     ^  ce  de  0%Ue». 

itoient.  Le  roi  les  y  attiroit^  et 

ai       avec  empressement,  dans  le 

a  où  il  étpit  de  profiter  du  mé- 

ement  des  seigneurs  gascons, 

taire  revivre  les  droits  de  la  cou- 

\  sur  la  Guienne  et  sur  les  autres 

cédés  à  l'Anglais.  Ces  seigneurs 

iX  toujours  à  la  G>ur ,  sollicitant 

ent  le  roi  de  réprimer  lès  vexa*- 

kl  prince  de  Galles;  \a  monarque '| 
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^o      quoiqu'il  De  demandât  pas  micui 
d'entreprendre  celle  affaire ,  5e  1 
prier.  A  la  iin  il  se  laissa  arracher  la 
mission  que  soUiGiioient  les  su|){ 
de  présenter  au  parlement  une  i 
contre  le  prince.  Elle  fut  admise,  e 
griefs  furent  jugés  d'une  importa 
être  discutés  devant  la  cour  des  pain 
roi  envoya  sommer  le  prince  d'y  < 
paroitre.  J'irai,  répondit-il,  mon 
basainet  en   iéte  y  et  soixante 
hommes  en  compagnie.  Tel  po 
être  son  projet,  mais  il  étoit  coi 
d'une  maladie  de  langueur  depuis 
retour  de  Castille.  Le  dépit  qu'il  ë 
de  cette  sommation  et  qui  alla  j 
lui  faire  retenir  captifs,  pendant  i 
les  envoyés  du  roi ,  augmenta  son 
Cependaat    il    assembla  ses    trou 
mais  ce  ne  fut  pas  avec  son  activité  i 
naire  11  laissa  commencer  les  faost 
par  les   seigneurs  mécontens  , 
repoussa  à  peine. 
Guerre  dé-     Charles   V  avoit ,   non-seu 
darce^rAn-dans  le  midi  de  la  France,  xnj 
getciTc.       ^^^.^  j^^g  jgg  autres  pays  soumis 

iSéç.     Anglais,  des  agens  secrets  qui  f 
toient  les  mécontcntemens.  L      l 
tans  du  Ponthieu  monlroient  enti 
tresbeaucoup  d'ardeur  à  secouer  le 
de  l'Angleterre.  On  leur  fit  passe 
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ompagnies  isolées  qui  sembloient     ^3^ 
d  attirées  que  par  le  butin  ,  et 
à  aucun  maître.  En  peu  de  temps 
conquirent  tout  ]e  Ponthieu  ,  et 
omirent  au  roi  de  France,  sans 
parut  presque  s'en  mêler. 
ite   brusque    expédition  ,   et  les 
que    le  prince  de  Galles   fit 
ir    à   son  père   au  sujet   de  la 
lûon  9  piquèrent  vivement  le  mo- 
;  anglais.  Il  avoit  auprès  de  lui  des 
leurs  français  ,  que  Charles  K 
tretenoit  pour  discuter  les  diffi- 
que  présentoient  de  temps  en 
quelques  articles  du  traité  de 
gni.  Edouard  les  fait  paroître  en 
"ésence  ,  les   traite  durement ,  et 
commande  d'écrire  à  leur  roi,  de 
er  au  plutôt  dans  les  bornes  du 
qu'il   a  violé   par  la  protection 
accorde  aux  révoltés  de  Gascogne 
i  Ponthieu;  d'envoyer  ses  lettres 
lonciation  à  la  souveraineté  des 
k  cédées  parle  traité  de  Brev- 

et qu'alors  il  pourroit  faire  de 
té ,  les  renonciations  auxquelles 
oit  obligé. 

ce  qu'attendoit  le  roi  de  France* 

semble  le  parlement.  On  y  lit  la 

;e   impérieuse  ^Edouard  aux 

eurs  français.  On  repasse  le 


9 
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"TJ        iraîlé  de  Bretîgni ,  article  par  a     te  ^  1 
^'     on    examine    de   nouveau    les  gr 
des  seigneurs  gascons.  Il  est  prouvé. 
'  comme  il  ne  pouvoit  pas  manquer  (Pu 
river ,  qiie  c'est  JSdouard  et  soo  I 
qui  se  sont  écartés  de  la  just    )  i 
tous  ]es  points  ,  et  la  guerre        fô 
solue.  Le  roi  Penvoie  déclarer        \ 
simple  valet  de  chambre ,  k  ca 
la  détention   qu'avoient  épro      e 
héraults  porteurs  de  la  somma     n 
prince  de  Galles.   Les   ambi  t 

heureusement  repassoient  en  Fraii 
au  moment  où  le  valet  arrivoit,  et  il 
trouvèrent  sur  la  grève.   Charles 
\oyaL  aussi  la  déclaration  de  guerre 
ses  motifs  au  pape  ,  k  l'empereur ,  aa 
autres  princes  aUiés  ou  inoiflRérens  y  et 
aux  principales  villes  d'Angleterre. 

JSdouard  fut  surpris ,  mais  dod  ié* 
concerté ,  quoique  la  défection  soMliB 
du  l^onihieu  lui  en  ftt  craindre  de 
pareilles  dans  d'autres  provinces  eh  il 
apprit  qu'éclatoicut  des  mouyemem 
séditieux.  11  commença  par  s'asanrer 
du  coté  de  l'Ecosse  ,  par  une  frète 
qui  suspendoit  sa  guerre  habiiaelle 
avec  ce  royaume  ,  et  leva  proroptement 
deux  corps  d'année;  il  envoya  l'on  M 
prince  de  Galles ,  et  lit  entrer  l'antre 
en  Frauce  par  Calais  y  sous  le  common-: 


nent  d»  duc  de  Lcaicastre^  son     ^[3^ 

Dnd  fils.  (1).  Charles  leur  opposa 

.  firères.  Au  premier  les  ducs  d'An- 

>u  et  de  Béni  ,   auxquels  il  joignit 

#  Guesclin ,  qu'il  rappela  de  Casiille  ^ 

dont  les   jetures-  princes    dévoient 

vre  les  avis  :  au  second  son  derpier 

rére  ^'sons  sa  propre  surveillapee.  Pour 

Kcroer  plus  aisément  ;  ji!  établit  son 

oar  i  Rouen.  Ce  jeune  général  étoit 

hiUppe-le-Hardi ,  déjà  apanage  du 

:ké  de  Bourgogne.  Le  roi  le  rendit 

plus  riche  et  le  plus  puissant  des 

3S  non  couronnés,  en  lui  faisant 

ler  i'béritièrc   de  Flandre  ^  cette 

<t)  Le  second  JKU  A^  Edouard  ëjoit  Lionel  y 
db  Q«rence  ,  m«îs  il  éroit  mort.  Anne^ 
K  arrière-petite-filié  |  porta  ses  droits  dans 
U  ouiitoa  d^York  |  cadette  do  oellé  de  Lan* 
cattre^  et  lui  donna  le  dro^  d^afheste  au^avoît 
â'aboj'd  colle^cf»  Après  d^s  flots  de  sang 
répaBdut  dans  la  guerre  des  deux  roses»  ce 
mm  f«t  ni  la  branche  de  Lancastre  |  ni  celle 
d*Tork  qui  reçueilUt  I^béritage  dfBdouofd  \ 
«ait  U  maison  galloise  de  Tudor^  en  la 
personne  de  Henri  VU  %  fils  de  Marguû^ 
rit9  9  Mritière  id'ane  brancbe  légitimée  de 
Lancastre  ^  et  époux  èf  Isabelle  ^  bériti^'" 
celle  d'York. 

Tom.  ir^ 
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^2^^        princesse  c[u^JEdouard  avoit  ambitionr 
née  pour  le  duc  d'York  uu  de  s     fili^ 
jusqu'à  obtenir  d'uvance  une  dû 
ecclésiastique  que  la  politique  du  ro^ 
Jean  rendit  inutile* 
Ftats-gé-     Cette  première  campagne  se  j 

marches,  contre  -  marches,  prises 
châteaux,   petits  combats  sanglans  el 
ravages ,  ruine  du  pauvre  peuple ,  saai 
aucune  décision.  Le  roi  la  termina  j 
une  assemblée  des  états-généraux,  oon 
but  étoit  d'en  obtenir  dei  subsides. 
On  étoit  si  persuadé  de  ses  bonnes  in- 
tentions, de  la  justesse  de  ses  vues  et 
de  son   économie ,  qu'on  lui  aca    I4 
volontiers  ce  qu'il  demanda;  savoir, 
gabelle  du  sel  pour  l'entretien  de 
maison  ;  quatre  livres  par  feu  dans 
.villes ,  pour  la  guerre  ;  et  trente  1 
dans  les  campagnes;  un  droit  d'aides 
^UT  les  vins ,  proportionné  à  leur  qua* 
lilé,  et  douze  deniers  pour  livre  sur 
tous  les  impots. 
Vraiescau-     Kous  nc  nous  arrêterons  pas  ù  dis- 
M^  de  la  culer  Ics  motifs  allégués  par  les  écrî- 
gufrre.     ^g^^Qg  Français  et  Anglais,  pour  rejeter 
le  blâme  de  la  guerre  sur  celui  des 
princes  qu'ils  veulent  en  rendre  res- 
ponsable. Tous  s^mtOliscnt  du  traité 
<le  firetigui ,  et  accusent  réciproque-* 
ment  les  dciVK  moiiarqucs   de  l'avoir 
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^lë  par  des  acles  contraires  aux  con-      ^^^ 
I       ,  ou. du  moins  de  les  avoir  clu- 
,  cl  de  n*y  avoir  pas  satisfait  contre 
[>arales  doiinées.  Il  y  a  une  solution 
e  «mple  pour  terminer  cette  con- 
se.  Edouard  ^  au -lieu  d'en  agir 
il  avec  Jean^  son  prisonnier  ^ 
exei     le  de  lui  rendre  la  liberté 
condition ,   ce  qui  au r oit  été  le 
^cédé  le  plus  généreux ,  Ou  du  moins 
lui    imposer  des  tsonditions   tolé- 
les ,  abusa  durement  de  son  droit , 
relint  quatre  ans  captif,  ne  le  relâcha 
'en  se  faisant  donner  de  riches  do- 
laiues    et  des   provinces  entières.  Il 
larchanda  ensuite  ])assement  avec  les 
tages ,  pour  tirer  de  l'un ,  des  tenues  ; 
e  raulre ,  de  l'argent.  Quand ,  apri'S 
ela ,  lui  et  le  pnnce  de  Galles ,  son 
Is  9  qu'il  avoit  déclaré  souverain  de 
à  Guienne.,  se   crurent  bien  assurés 
g  leurs  nouvelles  possessions, ils  ne 
\  mirent  plus  en  peine  de  ménager 
iix  qui  leur  avoicnt  procure  une  si 
ande  puissance ,  tels  que  les  seigneurs 
^     :on5  qui  avoient  tant  contiîbué  au 
l'a       de  la  bataille  de  Poitiers.  Il  étoit 
I     arel  de  penser  que  le  régent,  sa- 
cliaiit  par  lui-même  que  les  sacrifices 
consentis   à    Bretij^ni   éloient   le   fruit 
de  la   violence ,  s  en  rédimeroit ,  s'il 

K  â 
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^3^        pouvoît ,  quand  îl  seroît  monté      •  k 
trône.  L'Anglais  aurait  dû  le  pré' 
Ainsi  on  peut  dire  que  si  Cha      ¥ 
a  été  l'agresseur  à  main  année  y  Edoua 
a  été  le  provocateur  par  sa  cons 
à  ne  se  jamais  relâcher  d'aucun  de 
avantagea  9  par  sqh  aflectation  à  d 
tQujours  aux  clauses  douteuses  I'id 
préiation  la  plus  convenable  i  s    ui< 
téréls  y  et  par  son  opipiâtreté  à 
accomplir  celles  qui  lui  dépla 
comme  la  renonciation  à  la  CQur 
de  France  ,  qu'il  avoit  promise  et  on 
ne  fit  jamais. 

Condwte     I^^"*  ^^*  circonstances  ,    Chi 
nu  roi  de  /^  -.  Mauifcda  se  conduisit  ^  coi         i 
Wavaire,'  J'ordiuaîre ,  en  brouillon  n     -      r 
Pendant  les  expéditions  de  1      lUe, 
s'aitirqi  la  disgrâce  du  roi  c^         «n 
et  du  prince  de  Galles  ^  en  géni 
piwirclie  de  Leurs  troupes  qii'ils  fa 
passer  arrncaiement  sur  son  terr 
et  dans  les  environs.  Pour  le  ^ 

Charles  /^saisit  sa  seigneurie  de  * 

pellier.  Aussitôt  le  Navarrois  se  i 
porje   en   Angleteri*e ,  y  signe  , 
Edouard^  un  traité  par  lequel  U  s'e 
gaf^é  à  attaquer  la  France   en  m 
temps  «[lie  l'Anglais.  Il  revient  en  : 
tagiie  auprès  de  Monlfort^  et  l'cr 
Ix  ejjtrcr  dans  ce  traho^  mais  ni  l'un 


■  ■  ■  ■    ■  ■    t  lii 


lire  n'ose  Fexéculer;  au  eoniraire,  f^T"^ 
la  crainte  a  une  pudiuon  encore 
sëvère  que,  n'avoit.  été  la  saisie 
ontpelliei*  ^  le  Navarroiis  demande 
^  et  obtient  ^  sinon  l'ovibli ,  dii 

le  pardon  de  ses  mauvaises  mâ*^ 
n 

qui  détermina  le  roi  de  Navarre  Lîmôgr* 
e  prompte  soumission ,  fut  peut-^  iSer  ^* 
l'invasion  subite  de  la  Guienne^ 
tes  f%  pendant  qu'il  en  prononçoit 
nfiscation  dans  son  lit  de  justice  ^ 
des  troupes  prêtes  qui  se  rëpan- 
t  aussitôt  dans  )a  province.  L'at- 
si  brusque  que  le  prmce  de 

86  trouva  obligé  de  se  rclii*er  de 
en  ville  à  mesure  que  les  Français 
pient  j  mais ,  revenu  de  son  pre- 

ëtoitrdisscraent ,   il    réunit   tout 

'il  put  rassembler  de  soldats,  et 
leur  tête.  Sa  maladie  de  lan* 

,  qui  étoit  tournée  en  hydropisie, 
permettoit   pas  de   monter  à 

.  Jl  se  faisoit  conduire  dans  un 
lot.  C'est  dans  cet  état  qu'il  alla 
;er  la  ville  de  Limoges  ,  coupable 
être  rendue  trop  volontairement 
troupes  du  roi.  Il  multiplia  le& 
ts,  les  commanda  lui-même ,  et  y 
par  la  brêôhe.  II  faut  le  dire,  afin 
Ion  connoi^se  à  quelles  horribles 
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"^"îTôoT"  actions,  poussés  parle  dépit  et  laTea-"*' 
geancc,  les  hommes  lès  p       m(H 
sont  capables  de  se  laisser  i 
le  modeste  vainqueur  de  Créci  et 
Poitiers ,    le    sauveur   diEustache 
St,  -  Pierre  et  de  ses  conipagDO 
Calais,  si  compatissant  alors,  fit  n     " 
sacrer  tous  les  habitans,  sans  distinc 
d'àgc  ni  de  sexe ,  et  brûler  la  ville  » 
SCS   yeux.   C'est  le  seul   excès  qn' 
puisse  reprocher  au  prince  de  Ga     ;r 

10  seul  :  mais  qu'il  est  flctrissanl!         r 
Les^Ar.glais      Edouard  ne  laissa  pas  long-tem 

en  I  laucc.    gQjj  fjfg  chéri  ^dans  l'embarras.  11  ! 

Couduiic  pi-^para  une  puissante  diversion  en 
Ci.ailcs  y.    sant  passer  en  H  rance  une  armée  red 
i.'jo.     tal)lc  par  le  nombre  et  le  choix 
troupes ,  sous  le   commandement 
Robert  Knolîea  ,  sou  meilleur  séné 

11  descendit  à  Calais,  traversa  l^irt 
le  Yermandoîs ,  passa  devant  Sol 
Reims  et  Troyes,  cpi'il  n'osa  ait: 
mais  il  bndoil  les  bourgs  et  les  t    i 
villes.   Enfîn  il  campa  devant   Paris, 
et  envoya  oITrir  la  bataille  au  roi  qui  Y 
étoit  renferme.  Ce  prince  avoit  pris  li 
mémo  système  de  guerre  que  dans 
campaf»ne  qui  précéda  le  traité  de .     !- 
tigni  :  bien  suunir  les  villes  princlpa 
rciirer  les  ^cns  de  la  campagne  avec 
leurs  meubles  et  leurs  bestiaux  dani 
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des  forteresses  capables  de  résister  à  [3^07* 
un  coup  de  main  ;  faire  observer  les 
ennemis  par  des  corps  séparés  répandus 
autour  d'eux ,  leur  couper  les  vivres  , 
rendre  les  marches  fatigantes  et  les 
camperaens  difficiles  :  par  cette  tac- 
tic|ue  il  réduisit  les  An^^lais  à  chercher 
des  quartiers  d'hiver ,  sans  avoir  rien 
fait  d'imporlant. 

Ils  les  choisirent  dans  le  Maine  cr  LcsAngU 
■PAniou,  provinces  voisines  de  la  Bre-^^""f  ^^'^'î 
tagne  ,    oii   Knolles  comptoit  retirer  Gue«cTin fa 
ses   troupes   en   cas    d'événement   fa- «>^<^**^«' 
chcux  :  mais  du  Guesclin  ne  lui   en 
laissa  pas  le  loisir.  Il  venoii  de  recevoir 
l'épée  de  connétable  à  la  vue  de  toute 
la  cour,  qui  applaudit  au  choix  du  roi. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  braves  s'em- 
i  de  prendre  du  service  soiis   le 
Cliet  des  armées   françaises.  Il    forme 
une  troupe   de  guerriers  ardens ,    se 
•précipite  à  leur  tête  sur  les  quartiers 
ennemis,  les  surprend  l'un  après  l'autre , 
les   disperse.   Cette   armée  formidable 
disparoit ,  et  Knolles  ,  presque  seul , 
va  cacher  sa  honte  en  Bretagne  ,  l'asile 
qu'il  s'étoit  préparé. 

Ces  revers  moriidèrenl  le  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  n'y  élolt  pas  accoutumé. 
ÏJà  prospérité,  1  amie  de  la  jeimesse  ^ 
l'abandonnoit.  Il  perdit  Philippe  ile 
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^2ijo*     Hainaiêlt^  son  épon«e,  princesse  <     ' 
niable  9  dont  la  tendresse  et  les  ver 
a  voient  fait  le  bonbeur  de  sa  vie*  P 
affligé ,  il  alla  recevoir  sur  la  plage 
prince  de  GaBes ,  son  fils  ehérî  y  forcé 
par  sa  maladie  de  quitter  1'^         ine 
où  sa  bravoure  et  ses  tal'en»  éto 
n<3cessaires»  L^  prince  de  La:         re^ 
son  frère ,  fut  envoyé  à  sft  place. 
Défaite  des     \\  ^.xou  besoin  de  secours^  JËdo 
tif  r  par  les  ^^^  partir  une  flotte  chargée  de  Iroup 
'aMiuaiiB,    et  de  munitions  y  sous  les  ordres  de 
idyi .     Jean  Hcistings ,  comte  de  Pembrote^ 
•  son  gendre.  Elle  devoit  aborder  à  la 
.  Rochelle.  Les  habitans  ,  quoi^e  so«s 
la  main  d'une  garnison  anglaise,  fermè- 
rent leur   port.   U  leur  étoit  •  revenu 
t\VL  Edouard ,  peu  sûr  d'eu  y  devoil 
les  cliasser  et  peupler  leur  ville  d'Ai^ 
giais.  Ainsi  en  avoit-il  agi  à  Gilais. 
La  politique  ancienne  et  constante  de 
CCS  insulaires  de  se  ménager  des  points 
d'appui  sur  les  rivai^es  du  continent  y 
soit  pour  la  domination  des  mers ,  soh 
jK)ur  le  commerce  ,  est  à  remarquer. 
Pemhroie  fut  d'auiant  plus  fâché  du 
refus  des  Rochellois  ,  qu'il   étoit  sur- 
veille de  près  par  ujie  flotte  de  vais- 
seaux phis  forts  que  les  siens ,  qn'//ewri 
ile   Transtamare  ^  roi  deCastillc,  re- 
conuoiàsaut  des  services  que  lu  Fraqce 
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f     ;  rendus,  en voyoït  à  son  sècôu  rs  •       .,  v 
1     tulans  ATOient  âur  leurs  navires 
f      liines  ÎDCOniïues  aux  Anglais. 
içotent  des  pierres ,  des  masses 
{    omb^  et  de  gros  traits,  écrasoient 
^•1       coîent  les   frêles   embarcations* 
qui  n'éloient  que   des  vais- 
L    de   transport.    On   ne    dît  pas 
entre  ces  machines  il  y  eût  des  ca- 
;  ils  n'étoient  pas  encore  appliqués 
marine.  P^mftroit^ytrès-mallraiié, 
fîiite ,  et  les  Castillans  renipor- 
ttne  victoire  complète. 
\je  n'ëloit   pas   seulement   dans   la 
loîte  de  la  guerre  que  C7*ar/e5-fe- 
p  86  mon  troit  supérieur  à  Edouard , 
portoit  encore  dans  les  opérations 
{        let.    L'Anglais    reconnoissoit 
8n|     lonté  :  il n^y  eut  onc  roi-, 
t-îl,   qui  ai  peu  s^ armât   et  qui 
•  donnât  tant  à  faire.  On  vient   de 
que  sa  bonne  intelligence  soulc- 
avec  le  roi  de  Castille,  lui  mérita? 
ce  prince  un  secours  marilime  dé- 
r.  Éidouard  fît  des  efforts  pour  dé- 
r   le   Castillan    du    Fraacais    :    il 
promesses    et   présens  y   san-s. 
>iw<      parvenir  à  diminuer  Kafifeclioit 
dluoissoit  les  deux,  princes.  Au  con- 
aire.  Charles    K ^  politique   adroit, 
at  à.  bout  d'engager  le  roi  d'Ecosse, 

5  4 
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Î^tÎ     '  ''^  rompre  la  lrèv<5  avec  celui  d'Angle- 
terre y  quoiqu'elle  fut  avantageuse  au 
premier.  Ëufio  ,  il  ôla  pour  ce  moment 
a  Edouard  la  ressource  des  perfid 
ordinaires  du  roi  de  Navarre. 
R<5concïUa-      Ce  ii'est  pas  que  l'iiabile  roonarc] 

i  ci"  Hr^Na^  ^^  ^^'^^'' ^^®  '^^^"^  ^®  caractère  inquiet 
vaire.  toujours  balançant  entre  les  par      }p 

poses  ;  mais  il  croyoit  qu'en  parc        II 
Ignorer  ses  intrigues  secrètes,  il  rem-l 
pcclieroit  de  se  déclarer  trop  cuver 
temenl  pour  son  ennemi  ;  il  eons<      | 
donc  à  ratifier  le  pardon  que  scaL 
fière    n'avoit    osé   venir   cherc 
personne ,  et  il  l'admit  à  sa  pr< 
mais  il  fallut ,  tant  les  reproches 
conscience  le  tourmentoient ,  lui 
voyer  des  otages,  prélats,  chevaliers >| 
bourgeois ,  au  nombre  de  dix-nenf. 

L'entrevue  eut  lieu  à  Yernon.  Le 
IVavarrois  s'y  rendit  des  terres  qu'il  pos- 
pcdoit  en  Normandie.  Il  se  prosterna  : 
Charles  le  releva ,  mais  ou  remar- 
qua qni'il  ne  l'cmbrassoit  pas  comme 
i\c  couiumc.  Les  deux  beaux -frères 
eurent  une  longue  conversation  qu'ott 
n'entendit  pas  ;  mais  les  spectateurs 
éloignes  observèrent  qu'il  arriva  sou- 
vent au  roi  de  Navarre ,  dans  des  mo- 
mcns  un  peu  animés,  d'interrompre  h 
monarque  en  se  jettant  à  ses  pieds . 
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mmc  s'il  lui  eut  demandé  pardon-      iS^i^ 

Le  lendemain  il  rendit  hommage  de 

vassalités  ,   ce    qu'il    n'avoit  pas 

ore  fait.  U  vécut  ensuite  à  la  cour , 

fêté  9  honoré ,  ayant   un  air   libre  et 

;é  ;   cependant  ,   dans    ce  temps 

f    ! ,  il  envoyoit  au  roi  d'Angleterre 
agent  secret  chargé  de  lui  faire  des 

cuses  de  sa  soumission  au  roi  de 
t  ice  ,  et  de  renouveler  ses  traités 
avec  l'Anglais. 

De  Pans ,  011  s'étoit  rendu  Thom-    NonTpfïr 
mage ,  il  retourna   en  Normandie  et  niëchancct« 
alla  en  Bretagne.  En  se  rendant  près  jJ^^^^JÎ^e, 
du   duc  ,  il    fut  très  -  bien   reçu   par 
Olivier  de  Cîisson ,  seigneur  Brelon  ^ 
dont   le  château   se  trouvoit  sur  son 
chemin ,  et  qui  l'accompagna  à  là  cour. 
Pour  récompense  de  sa  bonne  récep- 
tion ,  Charles-le-Mauvais  le  brouilla 
avec  le  duc,  auquel  il  inspira  une  ja- 
lousie furieuse  contre   Clisson ,   qu'il 
accusa  de  faire  la  cour  à  la  duchesse  , 
de  sorte  que  celui-ci  n'échappa  qite  de 
quelqites  minutes    au    danger    d'être 
assassiné   par  ordre  du  duc  ;  mais  le 
]Kavarrois  eut  du  moins  la  satisfaction 
de  rendre  ces  deux  hommes  ennemis 
irréconciiial3les  :  plaisir    délicieux  !   et 
mii  l'auroit  élé  encpre  davantage ,  s'il 
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iSji,     ^^^^*  PV  P^^^^i^^  I^s  eflfets  fnnefttes  de 
celte  inimitié  potr  la  Fitoce*. 

Dans  ce  temps ,  k  qnefajne»  mois  Fa 
Je  l'autre,  naquirent  detix  prinoes, 
destinés  k  une  triste  célébrité;  /«an , 
fils  de  Philippe  y  dnc  de  Bourg<^e  y 
et  Louis  y  duc  d'Orléans^  second&b, 
dtt  roi. 

d«Buch*^SÎ  4?**^^  '^  dispersion  de»  Angl&isi 
prisonnier,  ^voicnt  pris  leuFs  quartier»  dans  It 
^  Maine  et  FAn jou  ,  le  cfonnétahle-  con- 
*  tinua  ser  exploits  dans  le  Poitou  et  prir 
la  capitale.  \Ju  de  ses  capitmnes  fit  une 
capture  non  moins  importante  ea  la 
personne  de  Jean  de  GrcuUiy  caplal 
de  Buch.  On  est  étonné  de  voir  ce 
seigneur  gascon  ^  que  le  roi  de  Friince 
avoit  honoré  de  ses  bonnes  grâces, 
auquel  il  avoit  donné  gratuitement  la 
Hbeité  et  la  seigneurie  de  Nemours , 
dont  il  avoit  fait  hommage,  et  qui 
par-^là,  étoit  devenu  vassal  de  la  cou- 
ronne ;  on  est  étonné  de  le  rencontrer 
sous  les  drapeaux  anglais.  Mais  daaa. 
un  moment  pacifique  il  avoit  été  revoir 
le  prince  de  Galles  y  son  premier  gé^ 
néral.  Celui-ci  lui  fit  des  reproches  de  sa 
déieclion ,  le  flatta  et  le  rattacha  à  lui. 
Le  Captai  renvoya  au  roi  les  litres  de 
sa  seigneurie  de  nemours ,  retracta  soQ 
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liomiBage,  et  cotnbattlt  ayec  assurance  iZn%^ 
pour  l' An^ais  ;  mais  il  eut  lé  malheur 
éiétre  fait  prisonnier.  £n  vain  il  offrit 
teie  forte  rançon;  le  roi  d'Angleterre 
eut  beau  le  redemander  avec  instance; 
iDulUement  aussi  plusieurs  Français 
ei>t  pour  lui,  le  roi  lîe  voulut 

lais  lui  rendre  la  liberté.  On  débita 

rs  que  son  inflexibilité  venoit  de  la 
t      ite  qu'inspiroient  au  monarque  la 

tvotire  et  l'habileté  du  prisonnier  : 
s  tl  est  à  présumer  que  le  s^age  mo- 
larque  voulut ,  par  un  exemple  frap-' 
lant  de  sévérité ,  intimider  les  chefs^ 
le  bande  qui  ne  se  faisoient  aucuii^ 
(cnipule  de  changer  de  parti,  he  Captai 
nourut  d'ennui  dans  la  tour  du  Temple^' 

es  cinq  ans  de  captivité. 

ijne  ruse  9  assez  bien  imaginée  rendit'  LaRocbell 
a  Rochelle  a  la  France.  Cette  viUe  avoit  ^^^^j^;^*^  ^* 
)Our  maître  un  bourgeois  nommé  Jean 
Oon^orier.  Il  vivoit  familièrement  avec 
Philippe  Mancelj  commandant  de  la 
ûtai telle  pour  les  Anglais,  qui  riétoit 
Tas  Ircp  malicieux.  Le  maire  invite  le 
commandant  à  un  festin.  Pendant  le 
■epas  il  fait  arriver  un  prétendu  messa-* 
du  roi  d'Angleterre ,  chaîné  d'une 
ettre  j)Our  Mancel.  On  avoit  eu  grand 
ioin  de  bien  contrefaire  les  sceaux  et  les 
mtrea  signes  extérieurs  qui  pouvoienv 
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'  dofîner  à  la  missive  un  air  d^auilien- 

ficilé.  Le  commandant  ne  savcMt  p>s 
jire ,  ni  apparemment  aucun  des  siens. 
{1  examine  les  sceaux ,  les  trouve  es 
J>QQne   forme ,   et  donne   la  lettre  à 
Çondorier  pour  lui  en  faire  lecture,  i*^ 
Le  inaire  lit  un  ordre  du  roi ,  au  corn- 1 
mandant  ,  de  sortir  le  lendemain  de  I 
la  citadelle  ^  avec  toute  la  garnison ,  Ir 
pour  être  passée  en  revue  par  des  oSh  L 
ciers  qu'il  enverra.  Dès  le  malin  Manctl  ; 
Laisse  le  pont  -  levis  et  fait  défiler  sei 
gens.  Pendant  qu'ils  sortent ,  des  soldats 
de    Çondorier ,  cachés  par  un   mur , 
s'avancent  et  se  placent  entre  les  Anglùs 
et  la  forteresse,  d'autres  se  préseiitenl 
en  face.  La  garnison  ainsi  environnée 
est  obligée  de  mettre  lés  armes  bas , 
et  les  Rochellois  ,  sans  coup  férir,  se 
rendent  maîtres  de  la  citadelle. 
Cmamdsi      Un    Anglais,   nommé  David  Ole- 
ssujei.       grane^  gouverneur   d'im  cliâteau  peu 
éloigné,  appelé  Betion^  apprenant  cette 
nouvelle  ,  fait   couper  le   nez  et  les 
oreilles  à  des  Rochellois  qui  se  trou- 
voicnt  dans  sa  place.  De  leur  côté,  les 
Rochellois  font  pendre  lès  Anglais  qu'ils 
rencontrent.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout  : 
Benon  fut  attaqué,  et  la  garnison  forcée 
de  se  rendre  à  discrétion.  Olivier  de 
C.'i'asan  ctoit  un  des  chefs  des  assaiUus  : 
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laissez -- mol  y  dit -il  aux  autres  ,  dis"       o  ^^ 
poser  de  ces  ribauds  à  ma, volonté. 
jl  se  met  à  la  porte  du  Fort ,  et  à  mesure 
,     le  les  soldats   anglais  en  sortent,  il 
r  fend  la  télé  avec  sa  hache;  il  en 
ti     quinze  de  suite  de.  celte  manière  ^ 
eu  acquit  le  surnom  de  boucher. 
Il  paroîi  que  J^  G^^5c//a2  s'étoit  fait  Siëgedc 
un  plan  de  campagne  mieux  conçu  que  '^"^****'*' 
:  «es   prédécesseurs.   Ils  entroient  dans 
une  province  le  fer  et  le  flambeau  à 


au-lieu  <|ue  le  connétable  avançoîl  mé- 
thodiquement ,  ne  laissoit  rien  derrière 
lui,  et  poussoit  en  avant  comme  dans 
une  battue  bien  ordonnée ,  si  on  peut  se 
servir  de  cette  comparaison,  tous  ceux 
qui  résisioient.  C'est  ainsi  qu'il  réunit 
les  seigneurs  du  Poitou  ,  de  l'Aunis  , 
de  la  Saintonge,  et  autres  attachés  aux 
Anglais,  et  qu'il  les  força  de  se  ren- 
fermer dans  ïhouars.  Le  siège  de  celte 
ville  est  fameux  ,  tant  par  la  qualité  et 
le  nombre  de  ses  défenseurs ,  que  par 
la  vivacité  des  attaques.  Du  Guesclin 
fit  fondre  de  grands  engins  à  la  Ro- 
chelle et  à  Poitiers  :  avec  ces  bont-- 
bardes^  il  foudroya  les  remparts, les 
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^j  otrvril    et    contraignit  les   asâégés  i 

'  *  eapUuler,  dans  la  crainte  d'être  em- 
portés d'assaut.  Ils  promirent  de  se 
remettre,  eox  et  leurs  seigneuries , 
sous  l'obéissance  du  roi  de  France , 
s'ils  n'étoient  pas  secourus  dans  un 
temps  déterminé. 

Le  roi  d'Angleterre ,  instruit  de  ces 

conditions ,  se  mit  en  mer  avec  trois 

mille  hommes  d'armes  et  deux  mille 

archers.  S'il  fut  arrivé  à  temps ,  il  y 

auroit  eu  une  bataille  sanglante  \  cai 

connétable  l'aitendoit  sous  les  murs 

de  sa  future  conquête ,  avec  une  armée 

journellement  grossie  par  la  noblesse 

française  qui  y  accouroit  de  toute  part, 

dans    l'espérance   d'un    combat.    Lés 

vents    repoussèrent    constamment   k 

flotte  anglaise  des  côtes  de  France ,  et 

Edouard  voyant  que  le  terme  fiié  par 

la  capitulation  seroit  expiré  avant  qu'il 

se  présentât  ,   rentra  dans   ses   ports. 

Thoiiars  se  rendit ,   et  des   pro^'inces 

entières  se  réunirent  à  la  France  avec 

cette  ville.  Il  restoh  encore  quelques 

troupes  anglaises  <l::ns  ces  cantons.  Le 

connétable  les  poursuivit  0|)iniatrement 

ei  les  força  à  une  bataille.  Elle  se  donna 

près  (le  Chivrai,  château  de  Poitou.  Les 

Anglais  la  perdirent.  Nul  ri  échappa^ 
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a  chronique ,  tous  furent  tués  ou  "^   5 
I  prisonniers.  La   ville    de  Niort 

I  le  jpvïx  de  la  victoire, 
défaite  de  la  flotte  anglaise  par  TeDtatire 
Uasiillans ,  auprès  de  la  Rochelle ,  ^'^i^T* 
e  nouveau  semir  a  j&a6Z/ara,  com-roi  «ieCas^ 
I  il  lui  seroit  avantageux  d'attirer  *^H*P"'f 
>n  parti  le  roi  de  Castille,  ou  duvtrre* 
ns  de  le  déterminer  à  la  neutralité. 

oit  fait  épouser  au  duc  de  Lfan- 
Ire  j  son  fils,  Constance  y  fille  aînée 
Dont  Pèdre-le-CrueL  Quand  celui*p 
ut  mort ,  il  fit  prendre  au  duc  de 

castre  le  titre  de  roi  de  Castille.  II 
t  alors  en  pleine  prospérité  y  et  dé- 
lit Transtamare.  Après  le  revers 

de  la  Rochelle ,  il  le  rechercha  et 
•rir  \'i^  repopciatioa  du  duc  au 
roi  et  à  toutes  ses  prétentions 
Ja  Castille,  s'il  vouloit  renoncer  à 
lance  de  France.  L'intermédiaire,  de 
;e  négociation  étoit  le  roi  de  Na- 
«69  qui  fit  exprès  un  voyage  à  Burg08« 
mstamare  rejeta  avec  mdignatioa 
e  proposition.  Il  ne  put  s'empêcher 
reprocher  au  négociateur ,  prince 
^aiJg  de  France , et  beau-frère  du  roi, 

marche  plus  qu'indécente.  Charles^ 

auvais  essuia  la  remontrance  sans 
lOrds ,  mais  non  sans  quelque  honte 
1  alla  cacher  çn  Navarre. 


ce  pru[iuï  tiu  luuu  :  ^j/it 
rjue  nous  pourra»»  trppere 
vous  Jerez  paiiie  jMur  le  ra 
terre  ,  nous  voua  reiinquerti 
Irutix  hora  de  Bretagne.  U 
de  près  la  menace.  Edoui 
de  son  iincie»  proiègi  qu'il  i 
Cl  armât  comr«  I»  France.  L 
de  MontforI  reDj;3j;eoit  À 
manOio  ,  mais  l'iioiiinjage  q 
i'i  Ja  France  l'en  dtiournoil 
quelque  temps.  Eidui  le  di 
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accueillit  au  contraire  en  corapalrîote  ,  ~  ^^.^^ 
cl  combla  de  faveurs  et  de  privilèges , 
au  nom  du  roi  de  Fi-ance,  les  bourgeois 
de  celles  qui  se  soumirent. 

Charles  V  avoil  fait  précéder  ces  Procjfdiirf 
liostiiLtes  par  une  sommation  au  duc 
de  Bretagne  de  ne  pas  recevoir  les 
Anglais  dans  son  duché,  et  au  contraire 
4fS  se  joindre  à  lui  pour  repousser 
l'ennemi  commun.  Monffort  répondit 
qu'il  éloigneroit  les  Anglais  de  ses  villes 
et  de  ses  i'orleresses  le  plus  qu'il  ppur- 
roit;  que  quant  à  l'Injonction  de  se 
joîiidre  aux  Français  pour  leur  faire 
a  guerre,  il  s'en  rapportoit  au  traité 
de  jBretigni  qui  lui  laLssoit  le  droit  dç 
rester  neutre.  Ce  traité ,  si  souvent  né-* 
gligé  ou  violé  ,  n'étoit  plus  au  fond 
<]u  une  pièce  évasive  oii  chacun  trouvoil 
ce  qu'il  vouloit.  Charles  f^ ,  on  ne  le 
consulta  psis ,  ou  y  vit  qu'il  étoit  permis 
au  plus  fort  de  contraindre  les  neutres 
à  embrasser  sa  cause,  et  le  connétable , 
par  ses  ordres ,  continua  ses  exploits. 

L'air  et  le  ton  d'assurance  en  guerre    Du  Guc« 
servent  souvent  autant  que  la  valeur.  îl'"    ^*^*î 

r%      r>i  I-      I  1     *  .    Henncbond 

jju  Giiesclin  les  enquoya  avec  succès 
devant  Hennebond.  Il  se  transporta 
au  pied  des  murs ,  appela  les  habitans  , 
et  quand  il  les  vit  rassembles  sur  les 
remparts,  il  leur  eria  :  Bourgeois!  U 
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2  3  ^^^  certain  que  nous  vous  conquérerom 
"  *  tous ,  et  souperons  enhui  (aujourd'hui) 
dans  cette  ville  ;  mais  s^ily  a  nul  des 
vôtres  qui  jette  pierre  ni  carrel^  tant 
soit  hardi ,  par  quoi  le  plus  petit  de 
nom  et  de  nos  garçons  soit  blesëè  ^ 
à  Dieu  je  voue  j  que  vous  ferai  à  iouê 
tollir  la  vie.  Les  bourgeois  efirayés  se 
retirèrent,  et  la  garnison  anglaise  aban- 
donnée à  ses  seules  forces  ne  put  se 
maintenir  et  Fut  passée  au  fil  de  Pépëe. 
Cnwm^  .  Point  de  grâce  dans  celte  guerre ,  ac- 
Lte  guerre,  conipagnée  de  toutes  les  borrçurs  d'ime 
guerre  civile.  Le  capitaine  Knolles  ^ 
cbef;  deux  ans  auparavant,  de  cetrear« 
mce ,  vaincue  dans  le  Maine  et  réfuté 
lui -même  en  Bretagne,  sV  trouvent 

r tressé  dans  le  château  de  Denral  qui 
ui  appartenoit ,  et  oi\  il  venoit  de  se 
rendre.  Avant  qu'il  n'arriva ,  un  officier 
subalterne  avoit  promis  de  se  rendre  i 
jour  dit  s'il  n'étoit  pas  secouru  ,  et 
avoit  donné  des  otages.  Le  jour  arrive, 
Knolles  refuse  de  remettre  la  place, 
sous  prétexte  que  ses  gens  n'ont  pu 
traiter  sans  son  aven.  On  répond  que 
s'il  ne  se  rend  sur-le-champ,  on  lera 
mourir  les  otages.  Knolles  menace 
d'user  de  représailles  sur  des  chevaliers 
qu^il  tenoit  prisonniers.  Léuissez  -  moi 
le  soin  de  cette  affaire ,   dit  au  duc 
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d'Anjou  qui  eommandoit  l'armée  fran-      iZji. 

^ise ,  Clisson  j  l'eDnemi  irréconciliable 

<Ie5  Anglais  et  du  duc  de  Bretagne. 

Jlfessire  Olivier,  répond  le  duc  ^faites 

ce  que  bon  vous  semble.  Sans  autre 

pourparler,  le  boucher  de  Benon  fait 

mener   les  otages  sur  le  fossé  de  la 

•place  j  et  les   lait  décapiter.  Aussitôt 

il  sort  d'une  fenêtre  du  château,  un 

ëchafaud  sur  lequel  étoient  liés  trois 

chevaliers,  dont  on  fait  sauter  les  têtes 

dans  les  fossés.   Clisson ,  dans  l'assaut 

qui  suivit ,  fut  dangereusement  blessé , 

et  la  place  ne  fut  pas  piise. 

Le  roi  d'Angleterre  avoit,  auprès,  ^àœ 
àxx  duc  de  Bretagne,  un  agent  nommé pâç^een^! 
Milleborne.  Pour  décharger  son  maître  «leterre. 
des  sommes   qu'il  avoit  promises   au 
doc  j  afin  de  le  faire  déclarer  contré  la 
.  France ,  et  sans  s'embarrasser  de  ce  qui 
pottrroit  arriver  à  Montfort  de   son 
conseil,  Millèborne  l'engage  à  mettre 
un  impjôt  e&traordinaire.  Les  seigneurs 
Ibretons  appellent  de  cette  vexation  au 
roi,   et  présentent  requête  au  parle- 
ment. Le  peuple  refuse  de  payer;  le 
duc  s'obstine ,  et  condamné  au  dernier 
supplice  quelques  opiniâtres.  La  révolté 
alors    devient    dangereuse  ;  Montfort     * 
s'embarque  pour  PAngleterre ,  pressé 
par  le  double  motif  de  se  soustraire 
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'^         dopner  à  la  missive  ua  air  d^autliefi- 
|iciié.  Le  commandant  ne  savoit  pa» 
]ire ,  ni  apparemment  aucun  des  sieus. 
}1  examine  les  sceaux ,  les  trouve  eo 
J>QQne   forme ,   et  donne   la  leUxe  à 
Çondorier  pour  lui  en  faire  lecture. 
Le  maire  lit  un  ordre  du  roi ,  au  com- 
mandant ,  de  sortir  le  lendemain  de 
la  ciladelle ,  avec  tx)ute  la  ganiison , 
pour  être  passée  en  revue  par  des  offi- 
ciers qu'il  enverra.  Dès  le  matin  Mancel 
baisse  le  pont  -  levis  et  fait  défiler  ses 
gens.  Pendant  qu'ils  sortent ,  des  soldats 
de    Çondorier ,  cachés   par  un   mur , 
s'avancent  et  se  placent  enti*e  les  Anglais 
et  la  forteresse  9  d'autres  se  présentent 
en  face.  La  garnison  ainsi  environnée 
est  obligée  de  mettre  les  armes  bas, 
et  les  Rochellois  ,  sans  coup  férir,  se 
rendent  maîtres  de  la  citadelle. 
Cniamésà      Un    Anglais,   nommé  David  Ole- 
ce  sujet.       grane^  gouverneur   d'un  château  peu 
éloigné,  appelé  Beivon^  apprenant  cette 
nouvelle  ,  fait   couper  le   nez  et  les 
oreilles  à  des  Rochellois  qui  se  troii- 
voicnt  dans  sa  place.  De  leur  côté,  le^ 
Kocliellois  font  i)endre  l'es  Anglais  qu'ils 
rencontrent.  Mais  ce  ne  fut  pas  tout: 
Bcnon  fut  attaqué,  et  la  garnison  forcée 
de  se  rendre  à  discrétion.  Oliuicr  de 
a i a  son  étoit  un  des  chefs  des  assaiUws  : 
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laissez '^ moi ^  dit -il  aux  autres  ,  rf/»ç-       r~" 
poser  de  ces  ribauds  d  ma .  volonté. 
Il  se  met  à  la  porte  du  fort ,  et  à  mesure 
les  soldats   anglais  en  sortent,  il 

r  fend  la  télé  avec  sa  hache;  il  en 
tua  quinze  de  suite  de.  celte  manière  y 
el  eu  ac(]uit  le  surnom  de  boucher. 

Il  parott  que  J^  G^/e5c///zs'étoit  fait  Siège  de 
un  plan  de  campagne  mieux  conçu  que^^^***"* 
.  ses   prédécesseurs.   Us  entroient  dans 
une  province  le  fer  et  le  flambeau  à 
la    main  ,    la   ravageoient ,    prenoient 
quelques  villes ,   et   croyoient  Favoir 
soumise  ,  quand  ils  l'avoient  ruinée  : 
au-Iieu  <|ue  le  connétable  avançoit  mé- 
thodiquement ,  ne  laissoit  rien  derrière 
lui|  et  poussoit  en  avant  comme  dans 
une  battue  bien  ordonnée,  si  on  peut  se 
servir  de  cette  comparaison,  tous  ceux 
qui  résistoient.  C'est  ainsi  qu'il  réunit 
les  seigneurs  du  Poitou  ,  de  l'Aunis  , 
do  la  Saintonge,  el  autres  attachés  aux 
Anglais,  et  qu'il  les  força  de  se  ren- 
fermer dans  ïhouars.  Le  siège  de  celte 
ville  est  fameux  ,  tant  par  la  qualité  et 
le  nombre  de  ses  défenseurs ,  que  par 
la  vivacité  des  attaques.  Du  Guesclin 
fil  fondre  de  grands  engins  à  la  Ro- 
chelle et   à   Poitiers  :  avec  ces   bom- 
bardes^  il  foudroya  les  remparts, les 
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^2  otivril   et    contraignit   les   assiégés  à 

^  '  eapituler,  dans  la  crainte  d'être  em- 
portés d'assaut.  Ils  promirent  de  se 
remettre,  eux  et  leurs  seigneuries , 
sous  l'obéissance  du  roi  de  France , 
s'ils  n'étoient  pas  secourus  dans  un 
temps  déterminé. 

Le  roi  d'Angleterre ,  instruit  de  ces 
conditions ,  se  mit  en  mer  avec  trois 
mille  hommes  d'armes  et  deux  mille 
archers.  S'il  fut  arrivé  à  temps,  il  y 
auroit  eu  une  bataille  sanglante  ;  carie 
connétable  l'aitendoit  sous  les  murs 
de  sa  future  conquête  j  avec  une  armée 
journellement  grossie  par  la  noblesse 
irauçaise  qui  y  accouroit  de  tonte  pari, 
dans    l'espérance   d'un    combat.    Lés 
vents    repoussèrent    constamment   k 
flotte  anglaise  des  côtes  de  Frajice ,  et 
Edouard  voyant  que  le  teVme  fixé  par 
la  capitulation  seroit  expiré  avant  qu'il 
se  présentât  ,   rentra  dans    ses   ports» 
Thouars  se  rendit ,   et  des  pro\'inces 
entières  se  réunirent  à  la  France  avec- 
cette  ville,  il  restoh  encore  qiïelques 
troupes  anglaises  dus  ces  cantons.  Le 
counétable  les  poursuivit  opiniâtrement 
et  les  força  à  mie  bataille.  Elle  se  donna 
près  (le  Chivrai,  château  de  Poitou.  Les 
Anglais  la  perdireut.  Nul  r^ échappa  y 


la  chronique  ,  tous  furent  tués  ou       j 
s  prisonniers.  La   ville    de  Niort 
int  le  prix  de  la  victoire. 
ja   défaite  de  la  flotte  anglaise  par  Tentatîte 
Castillans ,  auprès  de  la  Rochelle ,  ^^^^'^ 
le  nouveau  semir  aJSdeuard^com-roi^eCM^ 
a  il  lui  seroit  avantageux  d'attirer  ^^!*P'£,^f 
on  parti  le  roi  de  Castille,  ou  duvarre* 
ins  de  le  déterminer  a  la  neutralité. 
roit  fait  épouser  au  duc  de  Ltan^ 

re ,  son  fils,  Constance ^  fille  aînéo 
Dont  Pèdre-le-CrueL  Quand  celuir 
Tut  mort ,  il  fit  prendre  au  duc  de 

icaatre  le  titre  de  roi  de  Castille.  Il 

li  alors  en  pleine  prospérité  y  et  dé- 

gnoit  Transtamare.  Après  le  revers 

de  la  Rochelle ,  il  le  rechercha  et 

offrir  1»  rçpQpciatiop  du  duc  au 

e  de  roi  et  à  toutes  ses  prétentions 

la  Castille ,  s'il  vouloit  renoncer  à 
liance  de  France.  L'inleroiédiaire.  de 
te  négociation  éioit  le  roi  de  Na« 
re ,  qui  lit  exprès  un  voyage  à  Burgos« 
nnstamare  rejeta  avec  indignation 
le  proposition.  Il  ne  put  s'empêcher 

reprocher  au  négociateur ,  prince 
saiJg  de  France  5 et  beau-frère  du  roi, 
lémarche  plus  qu'indécente.  Charles^' 
Mauvais  essuia  la  remontrance  sans 
QOrds ,  mais  non  sans  quelque  honte 
'il  alla  cacher  çn  Navarre. 
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^  ^  Si  le  roi  d'Auglelerre  échoua  du  cùl 

de  Ja   Caslille  ,  il  fut  pins  heureux  c 
avec  lo  duc  Bretagne.    Mont  fort    lui   dcvoii  ,  c 
de   Ureta- grande  partie,  son  duché  :  il  inoniTC 
^^  "         en  conséquence,  pour  l'Anglais,  «i 
inclination  qui  contrarioil  les  seuû 
de  la    princi[>ale  noblesse   l>rcin 
gagnée  depuis  la  paix  de  Gucraude  \ 
les  manières  aneciueuscs  de  C/iarles- 
Sage.  Le  vicomte  de  Rohan  et  le  «j 
€le  Lcwal  ^  sans  doute  interprètes  c 
sentihiens  d'un   plus   grand  nombr 
eurent  la  hardiesse  de  tenir  a  Icurd 
ce  propos  en   face  ;  Cfiier  sj^re  <i 
y  lie   nous  pourrons  appercevvir  g 
vous  ferez  partie  pour  le  roi<fAng 
terre ,  nous  vous  relinquerons  et 
irons  hors  de  Bretagne.  L'effet  sni 
de  près  la  menace.  Edouard  e: 
de  son  ancien  protégé  qu'il  se  dé 
et  armât  contre  la  France.  Le  penc 
de  Montfort  Tengagcoit   à  cette  \ 
mnr(*he ,  mais  Plionimage  qui  le  1 
à  la  France  l'en  détournoit.  Il  lié 
quelque  temps.  Enfin  le  devoir  de 
reconnoissance  l'cm|)orta  sur  celui 
la  vassaiilé;  il  se  décida  pour  PAnj 
terre.  Lu  grand  nombre  de  scigut 
se  ligTièrenl  contre  lui  ;  du  Guest 
entra  en   Bretagne  ,   j)rit  do   force 
\illcs  qiîi  ne  voulurent  pas  se  rend 
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accueillit  au  coniraire  en  corupalrîote  ,  ~  ^^^^ 
cl  combla  de  faveurs  et  de  privilèges , 
au  nom  du  roi  de  Fi'ance,  les  bourgeois 
de  celles  qui  se  soumirent. 

Charles   V  avoil  l'ait  précéder  ces    Prorifdurf 
liosiihlos  par  une  sommation  au  duc 
de   Bretagne   de   ne   pas  recevoir  les 
Anglais  dans  son  duchés  et  au  contraire 


i 


qu'il  éloigneroit  les  Angl 

et  de  sea.i'orieresses  le  plus  qu'il  ppur- 

rolt;  que  quant  à  Plnjonciion   de  se 

!' oindre  aux  Français  pour  leur  faire 
a  guerre,  il  s'en  rapporloit  au  traité 
de  jBreligni  qui  lui  laissoit  le  droit  de 
rester  ueutre.  Ce  traité ,  si  souvent  né- 
gligé ou  violé  ,  n'étoit  plus  au  fond 
qu  une  pièce  évasive  oii  chacun  trouvoil 
ce  qu'il  vouloit.  Charles  f^ ,  on  ne  le 
consulta  p:is ,  ou  y  vit  qu'il  étoit  permis 
au  plus  fort  de  contraindre  les  neutres 
à  embrasser  sa  cause,  et  le  connétable , 
yvox  ses  ordres ,  continua  ses  ex[>loits. 

L'air  et  le  ton  d'assurance  en  guerre    Du  Gue« 
servent  souvent  autant  que  la  valeur.  îl'°    ^*^*r 

-r^      ^  I*      1  1  «    Uexmebond 

jJu  Guesclin  les  em[)loya  avec  succès 
devant  Hennebond.  Il  se  transporta 
au  pied  des  murs ,  appela  les  liabitans  , 
et  quand  il  les  vit  rassembles  sur  les 
remparts,  il  leur  eria  :  Bourgeois!  U 
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-v  5 ^esprits  ,  de  s'en  pouvoir  afirancbir  en- 

lièreraent. 

Charlejs  V  donna  aux  bourgeois  de   \ 
Paris  le  privilège  d'acheter  des  fiefs, 
et  leur  accorda  des  franchises  qui  ren* 
doîent  ces   acquisitions    plus    avanta- 
geuses. Il  commença  la  &stille ,  rem- 
part conlre  les  ennemis   du   dehors , 
frein   pour  les  séditieux  du  dedans, 
objet  de    terreur  pour  le  crime  9    et 
malheureusement  quelquefois  Tinstra- 
ment  de  Finjusiice  et  de  la  vengeance. 
Outre  celle  masse  ënorme,  détruite 
de  nos  jours ,  il  bâtit  le  château  de 
Montargis  et  celui  de  Greil ,  augmenta 
le  Louvre ,  et  se  fit  sur  le  bord  de  la 
Seine  un  séjour  agréable  près  de  la 
Bastille,  appelé  F/fdte/iSt-Paii/.   Sa 
destination  est  marquée  par  cet  autre 
nom,    V Hôtel  solennel   des    grands 
ébaiteniens.  Ses  jardins  étoient  plantés 
plus  pour  l'utilité  que  pour  le  luxe,  et 
Ueut,  de  plus  ,  grand  soin,  d'améliorer 
ses  domaines  qui  étoient  alors  le  plus 
sûr  et  le  princifial  revenu  de  nos  rao** 
narques.  Ils   avoient  été  fort  négligés 
sous  les  règnes  précédens  ;  Chorlea^  V 
ne  dédaigna  pas  d'entrer  dans  la  con- 
noissance  des  obligations  des  fermiers, 
des  accroissenicns  que  ses  possessions 
pouvoient  recevoir  de  la  culture.  Enfin 
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nëgKgea  pas  le  commercé'.  îl  y.TTIII^ 
ivcnl  à  Paris ,  dès  avant  Finvasioil  des 
Prancs,  dit-^oû ,  une  société  de  com- 
Tçans  par  eau,  appelés  les  marchands 
Veau  y  parce  qu'ils  faisoieht  leiir 
principal  cominferecî  .par  la  Seine  ;  le 
roi  continua  de  les  protéger.  Leur 
police  intérieure  avoit  été  maintenue 
long-temps  par  un  prévôt  et  par  des 
écbevius  qui ,  par  suiie  de  Faggrégation 
de  divers  autres  corps  de  commerçans 
I  celui  des  marchands  de  Peau  ,  de- 
rinrent.  peu-à-peu  les. officiers  muiii- 
paux  de  la  capitale.  Charles  encourage 
toutes  lesdiflBérenles  espèces  d'artisans 
et  de  négociant  par  le  renouvellement 
et  l'augmentation  de  leurs  privilèges. 
Les  Castillans  ,  les  Portugais  ,  les  Ita- 
liens  sur-tout ,  en  possession  alors  du 
commerce  maritime  le  plus  étendu , 
lurent  invités  à  frécjuenter  nos  ports 
liar  les  exemptions  et  la  liberté  que 
e  roi  leur  accorcb. 

Telles  furent  les  occupations  du  roi  Eiat  <ie  U 
sendant  cette  trêve,  et  pendant  d'autres  ^p*"  *|  ^^**' 
nomens  de  repos.  Un  répit  de  deux. 
ms  lui  faisoit  aussi  prévoir  des  événe- 
lemens  tiont  il  pouvoit  tirer  avantage. 
La  maladie  du  prince  de  Galles  aug- 
nentoit.  £lle  le  conduisit  ati  tombeau, 
\ïk  1376^  âgé  de  quarante-six  ans.  Le 
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"Zg^  roî  deFrance ,  qui  avoît  toujours  estimé 
sa  bravoure  et  sa  loyauté,   lui  fit  Faire 
un  service  soleunel  à  Paris.  Il  semble 
que  l'énergie  du  père  s'ensevelit  avec 
son  fils.  Edouard  y  outre  la  cadcdté 
de  l'âge,  en  montra  les  fcriblesscs.  Il 
devint    paresseux     dans  les    aOaires, 
s'abandonna  Lonteusement  à  une  jeune 
maîtresse ,  dépensière  plus  que  galante, 
et  qui  profita  insolemment  de  l'ascen- 
d:uit  que  l'amour  du  vieillard  lui  doii- 
noit  sur  cette  ame  flétrie.  On  lui  remar- 
quoit ,  non  du  goût ,  mais  de  la  passion 
pour  les  plaisirs  ,  pour  les  fêtes,  pouor 
tout  ce  qui  éloit  éclatant  et  qu'il  penseii 
pouvoir  cacher  son  déclin  à  ses  propres 
yeux.   Le  peuple  anglais  dont  il  avoit 
été  l'idole  ,   non*  seulement   cessa  de 
l'adorer,  mais  ne  put  mcme  (JnelqueFois 
se  défendre  d'un  sentiment  de  pitié  ,  si 
ce  ne  lut  pas  de  l'indignation    et  du 
mépris.  Avec  sa  gloire  tomba  son   au- 
torité et  son  crédit  dont    il   cpron\a 
la  décadence,  sur-tout  quand    il  de- 
mandoil    de    l'argent.   Au  -  lieu   que 
l'estime  qui  environnoit  Charles  Vf 
rendit  toujours  les  Français   pronipis 
à  Faider  dans  le  besoin  :  éloge  du  peuple 
et  du  monarque. 

Il  auroit  passé  ces  deux  années  tran- 
quille ,  nifraîcbi ,  poxu*  ainsi  dire,    par 
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les  douces  influences  de  la  paii ,  ^i  son  iijS>^^^ 
perfide  beau -frère  ne  l'eût  encore  SFoutw 
irovhlé.  Jeanne  de  France  ^  épouse  ^^^^  **" 
de  Charles-lê-Maui^ais  j  étoit  morte 
Bobitement.  On  soupçonna  qu'il  TaToît 
empoisonnée.  Le  même  soupçon  se 
répandit  à  foccasion  de  la  mort  de 
Guy  cC Auvergne ,  dit  le  cardinal  de 
Boulogne  ,  qui  étoit  le  conseil  de  ce 
prince.  Il  s'en  disculpa  auprès  du  pape 
Grégoire  XI;  mais  en  pareille  circons- 
tance ,  c'est  déjà  une  t;^che  infamante 
S  rue  le  besoin  de  jnsiificaiiôn.  A  ce^ 
orEiits  commis  dans  sa  famille ,  le 
Navarroîs  joignit  des  tentatives  pom*  , 
donner  à  son  beau-frère  des  inquîc^ 
tades  ,  tant  dans  sa  cour  que  de  la  part 
de  Fcnnemî.  Il  s'éloit  élevé  une  dis- 
cussion d'intérêt  entre  la  branche  ca- 
detie  de  Valois  ,  cl  l'aînée  ,  dont  le  roi 
ëloit  chef.  Aussitôt  le  Navarrois  s'in- 
trigue, se  jette  dans  la  contestation, 
brouille  les  droits  ,  aigrit  les  esprits. 
Sans  quelques  sacrificesquele monarque 
fit  à  propos ,  il  auroit  mis  la'  discorde 
dans  la  famille  royale.  Il  s'efforça  aussi 
de  rompre  la  trêve  y  envoya  j^our  cela 
un  agent  en  Angleterre  ,  et  conclut  un 
troité  d'alliance  offensive  et  défensive. 
On  ne  put  à  la  vérité  rien  prouver 
contre  ce  prince  ,  parce  que  le  vaisseaux 
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375—70  *i"^  ropporloît  l'agent  et  lès  papiers , 
péril  (laijs  la  traversée. 

F  en  Jaut  la  trêve,  la  paix  se  négocient 
toujours.    Les    pouvoirs   donnés  par 
Charles   V   à   ses  plénipoteuliair     , 
portoicnt ,  dit-on  ,  l'abandon  de  qt 
torze  cents  villes  fermées  ,  et   de  tn       I 
mille  forteresses  dans  la  seule  Aquitaine, 
si  les  Anglais  vouloicnt   terminer.  Ce 
jjombre  n'est    pas   croyable ,     quand 
.même  ,  dans  l'état  qui  fut  présente  ,  on 
aiiroit  mis  comme  v'iJles ,   des  bourgi 
qui  portent  encore  ce  nom^  et  comme 
forteresses,  les  villages  qui  étoieni  alors 
tous  entourés  de  murs.    Ce  sacrifice, 
qui  nous  paroît  énorme,   le  fut  si  pmi 
aux  yeux    des  ambassadeurs  anglais , 
.venus  de  nouvcauà  Bruges,  qu'ils  dirent 
ne  pouvoir  conclure  sans  avoir  aupara- 
vant consulté.  Ils  repartirent  ;  mais  en 
arrivant    à  Londres  ,    ils    trouvèrent 
Edouard  mort  ,  et  au  même  moment 
la  trêve  expiroit. 
La  guerre;     Charles  épioit  ces  deux  circonstances. 
veiomiuence  aussitôt  dcs  ports  de  Normandie  partent 
*377.     des  vaisseaux  chargés  de  troupes.  Elles 
abordent  en  Angleterre ,  ravagent  les 
campagnes ,  pillent  et  brûlent  les  villes. 
Jjc  roi  avoit  eu  soin ,  pendant  la  trêve, 
défaire  bâtir  des  vaisseaux ,  h  rames  et 
à  voiles,  nommés  galères  y  propres  à 


G  HT  A  Rx  ts  t^.         fiég 

rè.  Ses:  prédécesseurs  ne  se  ser-     ^w. 

i^aC  ordiDaireoaeDt  qtie  xl'embarca^ 

4    s   1    ircbdDdes.   Us  les  ramassoient 

I  toi  de  la  guerre ,  et  les  fàîsoient 

raelQÎsaecozDpagDerpar  des^avires 

forts  de  bois  et  plus  hauts^de  bord, 

'lis    loucHent  des.  Génois,    réputés 

rs  les  meilleurs  rnaiiiis.  Dans  cette 

iditipa  ce  fureat  les  Castillans  qui 

Julerent    les    Frangeais.    Transtamare 

voya  une  flotte.  Ses  troupes,  jointes 

:.nôtres,Grenttrembler  l'Angleterre, 

Londres  même  s'effraya.    Charles  at^ 

i    lia  en  même  temps  en  Guienne,  en 

^gne,  dans  l'Artois,  et  par-'tout il 

des^  suqcès.   On  .remarque  qu'au' 

5  d'Ardres  il  y  eut  quarante  bom- 

iara     employées.  Ce  nombre  marque 

un    accroissement  rapide    dans  celte 

irme. 

Pendant  que  des  géjléraui  de  Charles  L'cmperfut 
)reDoient  des  villes ,  et  soumettoient  ^^^^^   ^^ 

1  •  M  •     X   T»     •    19  en  France. 

les  provinces ,  il  recèvoit  a  raris  i  em-  o  g^ 
>ereur  Charles  If^^  son  oncle,  et 
V'enceslus  ^  son  cousin,  élu  roi  des 
Romains.  Le  père  venoit  accomplir  un 
>élerinage  à  St.-Maur-des-Fossés*iWaw 
"iombien  qu^il  eut  sa  dépotion  y  il 
yenoit  aussi  ,  disoit-il ,  pour  voir  le 
w  ,  la  reine  et  leurs  enfans  ,  et  leur 
présenter  son  fils.  Les  honneurs  qu'on 
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• 

.-  Q     -lui  fit  nous  apprennent  qnel  éioii  le 
ccrémouial  du  temps ,  semblable  aa 
nôtre,   aux  nuances    près  qu'apporte  ^. 
raccroissemcnt  du  lute.  Entrée        h 
nelle  ,    liarangues  ,    festins  ,  les 

parures  ,  belles  livrées.  L'unive      b  le 
complimenta ,  et  Finvita  a  une  tb* 
théologie  ;    c'étoit  ce  qu'a  été  depms, 
pour  d'autres    souverams  ,  ime  séance 
académique.    On  eut  cepend    it  \ 
qu'il  ne  fit  pas  son  entrée  à  Pa]       sur 
un  cheval  blanc ,  distinction  qm  n        | 
partenoit  qu'au  roi  ,  et  dont  on  crai 
que  l'empereur  ne  se  prévalût.  On  eut 
soin  aussi  de  compasser  sa  marche  de- 
puis les  frontières  jusqu'à  Paris ,  afin 
qu'il  n'y  arrivât  qu'après  les  fiâtes  de 
Noël ,   de   peur  qu'il  ne  lui  prît  en- 
vie   d'assister   à  l'office    de   la   nuit, 
revêtu    des  habits  impériaux  ,    et  de 
chanter  la  dernière  leçon  de  matines , 
ce  qui   étoit   un   droit  des  empereurs 
d'occident  dans  l'empire  ;   droit   dont 
l'exercice    pourroit  faire  croire    qu'il 
regnrdoit  la  France  comme  en  faisant 
partie.  Le  roi  l'invita  à  une  séance  de 
son  conseil.  Il  se  plut  à  lui  expliquer 
lui-même  les  motiis  de  sa  rupture  avec 
l'Angleterre ,  comme  jaloux  d'obtenir 
son  suffrage. 

A  la  joie  qu'eut  le  roi  de  voir  un 
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on cle  qu'il  aimou,  succéda  une  douleur  ^^^^ 
|HX>ronde ,  causée  par  la  mort  de  Jeanne  Mo^t  ae  l 
de  Bourbon  ,  son  épouse.  Une  imprn- reine/ 
dlence  commise  peu  de  jours  après  avoir 
mis  une  princesse  au  monde,  la  con- 
duisit au  tombeau.  Elle  y  emporta  les 
regrels  de  son  époux  et  de  toute  la 
France. 

Dans  ce  temps  se  tramoit  une  cons-     Conspira 
piration  ,  dont  Tau  leur,  quand  il  est  jç'^jj^"  ''^ 
question  de  trahison  et  de  perfidie  ,  est 
connu  sans  qu'on  le  nomme.  Les  succès 
du  roi  causoient  au  roi  de  Navarre  une  ^ 
jalousie  qui  tenoit  de  la  rage.  Je  n'aime 
point  le  roi  de  France  ,  disoit-il  à  ses 
confidens  ;  quelque  belles  paroles  qu'il 
m'ait  dites  ,  j'ai  toujours  entendu  y 
par  toutes  les  manières  que  f 'ai  pu  y 
lui  faire  grief  et  dommage  ,  et  si  je- 
pouçois  ,  je  mettrais  i^lontiers  peine 
à  sa  destruction.  Ces  dispositions  pré- 
parent à  n'être  pas  étonné  des  crimes 
dont  les  pièces  du  procès,  qui  fut  fait 
alors ,   et  dont   les    monumens  ,     quir 
existent  encore ,  donnent  la  certitude» 

Le  poison ,  comme  on  l'a  déjà  vu , 
ëtoit  son  arme  favorite.  Il  avoit  attiré  à 
sa  cour  un  médecin  juif,  nomnië 
yingel.  Il  le  choisit  pour  exécuteur  de 
son  affreux  projet.  Votre  profession  , 
lui  dîsoit-il  5  vous  facilitera  le  moyen 
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TT       de  vous  introduire  auprès  du  roi  de 

^'  '      France  dont  les  savans  sont  surs  d'être 

bien  accueillis.  Il  vous  verra  d'antam 

!)Ius  volontiers  que  yqus  parlez  l»ea 
atin ,    et   êtes    moult  argumerUatiJ. 
j4ngel  n'accepta  pas   la  commissLon , 
et  sentant  le  danger  auquel  l'exposoit 
une  pareille    confidence ,  il  s'échappa 
de  la   cour  du  Navarrois  ;  mais  il  ue 
porta  pas  loin  le  funeste  secret  du  prince. 
Quelque    temps  après ,    Charles  -  fe- 
Maiivais    dit  à  un   de  ses  confidi 
que  le  physicien  de  Chypre  avoit  été 
noyé  dans  la  men 

La     tentative   auprès  du    médecin 
n'ayant  pas  réussi ,    le    Navarrois  eut 
recours  à  un  de  ses  valets  de  chambre 
qui   avoit  un  parent  officier  dans  les 
cuisines  du  roi.  Il  lui  dit  de  se  rendre 
à  Paris,  de  s'introduire  par  l'entremise 
de  son  parent  dans  la  cuisine  ^  et  de 
jeter  sur  les  plats,  à  sa  portée,  un  poisOH 
qu'il  fit  préparer  par  une  juive,  sous 
ses  yeux.  11  y  avoit  à  la  cour  un  agent 
du  Navarrois,  nommé  Duruc^  dont  on 
se  défioit.    Le  roi  le  fit  arrêter  et  fit 
saisir  ses  papiers.  On  y  trouva  les  preuves 
de  cet   odieux  projet,   et  Duruc  en 
convînt.  Un  autre  homme,  secrétaire 
du  roi  de  Navarre  ,  nommé  Pierre  du 
Tertre  ,  fut  surpris  dans  une  des  villes 


bc^  possédoît  e»  Normaiidie.     ^j^ç^ 

s  n'indiquoient    rien  sur  le 

;       18  on  y  trouva  lé  motif  et  le 

la  conspiration.  Après  là  mort 

,  qui  seroit  très-subite  ,  on  devoil 

du  trouble  que  cet  événement 

m  occasionneroit  y  pour  se  saisir 

iphin ,  et  s'emparer  du  gouver- 

it.  Le  roi  de  Navarre  comptoit 

ques  mécontens  et  sur  lés  An- 

ec  lesquels  il  avoit  un  traité.  Il 

f;eoit^.  en    échange   des  troupes 
ui  feroient  passer ,  'à  leur  livrer 
leK  de  Normandie ,  et  l'alliance 
.   être  confirmée  par  le  mariage 
de  ses  filles  avec  le  jeune  roi 
ird. 

comte  de  Beaumant  ^  un  des 
i  roi  de  Navarre,  avoit  été  envoyé 
our  de  France ,  sous  prétexte  de 
ter  quelques  affaires ,  mais  réél- 
it aiin  d'écarter  les  soupçons, 
int  que  son  père  macbihoit  ces 
mrs.  Le  jeune  prince  ignoroit  ces 
es  manœuvres ,  il  h'etoit  point 
(Ut  dans  la  confidence.  Il  faisoit 
lit  voyage  en  Normandie  lorsqu'on 
!  les  agens  de  son  père  ,  et  il  étoit 
bonne  foi,  qu'il  viot demander  au 
ur  élargissement.  11  avoit  avec  lui 
inrs  gouvehneùrs-  dés  principales 
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o  g      places  qui   l'escortoient  par  bonneur. 
Le  roi  lui  découvrit  toute  la  trame.  U 
en  fut  si  consterné ,  qu'il  se  prêta 
lui-même  à  tout  ce  que  le  roi  exigea. 
Pour  suspendre  les  effets  de  la  cons- 
piration 9  Charles  s'abstint  des 
gemens  qu'il  avoit  eus  autref    i,  et 
n'hésita  pas  à  rendre  public  le  crime  etia 
honte  de  son  beau-frère.  Il  fit  com 
roitre  Duruc  et  Dutertre  devant  le  |      I 
lement,  oii  se  rendirent  les  princes,       S 
prélats  et  seigneurs  les  plus  distinguéi 
du  royaume.  On  lut  leurs  dépositions, 
qu'ils  confirmèrent  par  leur  %veu.  Ils  | 
furent  condamnés  à  oiort,  tratnés  sor- 
le-champ  aux  halles ,  et  exécutés.  Oa 
ne  voit  pas  qu'il  ait  été  rien  prononce 
personnellement  contre  le  roi  de  Ka- 
varre,  peut-être  en  considération  de 
f      ses  enfans.  Les  gouverneurs  des  villesde 
Normandie  reçurent  ordre ,  en  présence 
du  comte  de  Beaumont ,  de  remettre 
leurs  places  aux  troupes  que  le  roi  en« 
verroit. 

Le  comte  accompagna  Im  *  même 
l'armée  destinée  à  cette  expédition  qui 
ue  fut  ni  longue  ni  périlleuse.  DÛ» 
une  de  ces  villes  on  rencontra  Jecofi  de 
Mortain ,  (ils  puîné  du  roi  de  Navarre , 
et  la  princesse  sa  sœur.  Le  roi  les  trûta 
avec  toute  la  bienveillance  possible. 
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comme  son  cher  neveu  et  sa  chère 
nièce.  Dans  vlnc  forteresse  se  trouvèrent 
les  trésors  du  coupable,  dont  la  perte 
fol  sans  doute  plus  sensible  pour  Itii 

Jnecelledesesenfans.  Le  duc  d'Anjou 
empara  de  Montpellier  et  de  toutes 
les  terres  que  le  Navarrois  possédoit  en 
Languedoc.  Sur  le  seul  bruit  de  la 
oonspiration  ,  et  sans  en  être  prié  y 
Trcmslamare se  jeta  sur  la  Navarre, 
afin  de  faire-  une  diversion  en  faveur 
de  Chcwlee  V ,  son  ami ,  s'il  en  avoit 
besoin.  Ainsi  dépouillé  ,  Charles-le- 
Jlfaavmis  se  sauva  en  Angleterre.  Ses 
dites  le  voyant  inutile  n'en  tinrent  pas 
grand  compte.  Ils  lui  promirent  cepen- 
dantdes  secours;  mais  par  nantissement 
Us  se  firent  livrer  la  ville  de  Cherbourg, 
où  ils  mirent  garnison.  Le  duc  de  Bre- 
tagne ,  dans  le  même  tems ,  leur  ayant 
livré  Brest ,  pour  payer  les  secours 
qu'il  en  soUicitoit,  ils  se  trouvèrent 
ainsi  maîtres  de  quatre  des  principaux 
ports  de  France  :  Bordeaux  ,  Brest , 
Calais  et  Cherbourg. 

Une   autre  affaire  importante  attira     Grand 
Tattenlion   du  roi.  Clément  F,  rede-  j^q^jJ^^^ 
vable  de  la  tiare  à  la  Finance  ,  avoit  fixé 
son  séjour  à  Avignon.  La  cour  papale 
et  le  sacré  collège  y  demeuroicnt  depuis 
plus   -de    cinquante  ans ,   lorsque   des 
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jj  g^  raisons  politiques  et.  rejigîeiiseft  firent 
prendre  à  Urbain  /J^.la  résolution  de 
,  reporter  le  St.-Siéga  à  Rome.  Il  appnl 
^  que  les  Romains,  enûuyés  de  l'abseqce 
des  papes,  successeurs  de  Clèmeniy 
paroissoient  disposés,  si  Urbain  nt 
revenoit  pas,  à  en  élire  un  autre. 
D'ailleurs  ce  pontife  savant  et  pieux 
se  faisoit  un  scrupule  d<&  ne  pas  résider 
dans  son  diocèse.  Ainsi:,  malgré  les  sol- 
licitations de  Charles.  /^,  il  se  ren 
à  Rome  ;  mais  il  y  eut  des  désagr 
de  la  part  d\in  peuple  indocile,  acc< 
tumé  à  l'anarcbie  ,  et  il  revint  au  bout 
de  trois  ans  à  Avignon.  La  mort,  le 
surprit  dans  le  louanle  dessin  de  tra* 
vailler  lui  -  même  à  la  paix  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Son  sciceessear, 
Grégoire  XI,  élu  à  Avignon,  s'imposa 
pour  ainsi  dire,  l'obligation  de  retourner 
à  Rome  ,  en  publiant  une  bulle  am  re» 
commandoit  la  résidence  aux  éveques^ 
sous  des  peines  sévères.  Comment  aa<- 
roil-il  pu ,  lui  le  premier  des  évêques^ 
se  dispenser  de  donner  Peiemple  aux 
autres?  Déplus  ,  le  même  motif  qui 
avoit  déterminé  son  prédécesseur; 
savoir  :  la  crainte  que  les  Romains  n'é- 
lussent un  autre  pape  ,  le  presspit  lui- 
nicnie.  La  menace  lui  en  fut  signifiée 
par  une  dcputation  solennelle  du  peuple 
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5  Rome.  II  partit  donc  ,  et  emmena      ^V  ^ 
^ec  lui  le  sacré  collège,  à  six  cardinaux 
rès,  qu'il  laissa  à  Avignon. 
A  sa  mort  les  cardinaux  se  trouvèrent 
>nie  au  nombre  de  seize  ,  dont  onze 
K     s  ,  non  compris  les  six  restés  à 
n.  Quand  ils  entrèrent  ^n  con- 
e,         popujace    les  environna  en 
Il  :     nous    le    voulons  Romain  $ 
9iseZ'^vou8  ,  seigneurs  ,  dîsoient-ils  , 
îiHez-nous  unpape  Romain  ,  au- 
ent  nous  vous  ferons  les  têtes  aussi 
jes  que  vos  chapeaux.  Cette  mê- 
les embarrassa.  Après  avoir  hésité 
Iqnes jours,  liarcelés  parle  peuple, 
prirent  un  parti  mitoyen,  qui  fut  d'é- 
\feBartholomeo  Prignano^^rch^yêc^j^ 
Bâri,  Italien,  qui  n'étoit  pas  cardinal. 
ont  dit  depuis  qu'ils  lui  avoient  fait 
5  serment  de  se  démettre  quand  ils 
oient  en  sûreté  ,  et  qu'ils   s'étoient 
rvé  le  droit  de  revenir  contre  celte 
Lion,  comme  contrainte,  et  d'en 
re  une  nouvelle  ;  maisil  ne  parut  rien 
»rs  de  cette  convention.  Les  Romains 
î  montrèrent  contens d'avoir  du  moins 
pape  italien.  Il  prit  le  nom  d'C/r- 
in  yh  II  étoit  impérieux ,  emporté  , 
ur ,  vindicatif,  et  sa  sévérité  appro- 
lioit  souvent  de  la  cruauté. 
Ces    qualités  repoussantes  ne  tar- 
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3-8^     dèrent  pas  à  se  montrer.  Les  c&rdîn 
eflrayés    par   les    mauvais  ti 
faits  à  quelques-vDs  d'entre  eux ,  d 
tèrent  sa  cour  l'un  après  l'antre ,  et 
retirèrent  à  Anagni ,  petite  ville  de 
campagne  de  Rome.  La  ils  prot^tè 
pour  la  première  fois  contre  l'électi 
comme   arrachëe  par  1»  violence.  Ut 
bain  leva  des  troupes-  Ils  en  levé 
aussi  ;  mais  se  voyant  près  d'être 
fermés  dans  cette  petite  ville , 
réfugièrent  à  Fondi ,  près  de  Pia 
où  la  reine  Jeanna  leur  donna  m 
Ils  y  procédèrent  à  une  nouvelle  élec 
lion  ,  et  choisirent  le  cardinal  Robert 
fils  du  comte  de  Grenève ,  dont  ib 
péroient    protection    et  secours*   i* 
nouvel  élu  prit  le  nom  de  Clément  f^Il 

Les  électeurs  envoyèrent  dans 
les  cours  une  proclamation  dans]  Ut 
ils  ne  parloicnt  que  de  la  viole  o 
leur  avoii  été  faite  par  le  peuple,  vio* 
lence  qu'ils  prétendoient suffisante  pour 
rendre  l'élection  ^Urbciin  illé^iime, 
et ,  par  conséquent ,  nulle  ;  mais  ils  ne 
parloient,  ni  du  serment  supposé  lut 
par  Prignano ,  de  se  démettre  quand 
il  en  seroil  requis ,  ni  de  leur  intcntioa 
secrète  de  ne  faire  qu'une  élection 
feinte.  Si  la  chose  ètoit  vraie  ,  appa* 
remment    ils  eurent  honte     d'avouer 
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clissldotulation  interdlle  à  toute  sortie 
traites ,  à  plus  forte  raison  dans  un 
Rgeuieiit  qui  touchoit  à  la  religion, 
qui  pouvoit  .intéresser  la   paix   de 
îse.  De.  son  côté    Urbain  envoya 
toutes  les  cours  des  députés  char- 
de  faire  reconnoître  la  validité  de 
élection.   Four  remplacer  les  cardi- 
K  qui  Tavoient  abandonné  ,  il   en 
^a  \i     L*six.  j\lors   les   deux    papes 
nccrent  à  se  lancer  des  eicom^ 
Il      ions  ,  à  se  charger  d'anathémes, 
leurs    partisans,  prirent  les   noms 
Urbanistes  et  de  Clé  ment  ins, 
.    Charles   K  vit  avec  inquiétude  \çs    La  France 
nces  d'un  schisme,  et  en  prévit  les  f^^*"?,.^*"* 

■Tk  l'obëdience 

^nsequences.iians  un  royaume  comme  ^e  Clémenft 
f rance,  où  la  religion  et  ses  ministres  "VU. 
oient  un  grand  empire  ^  où  se  trou- 
îct  des  ordres  religieux  très  ^  nom- 
fux  ,   déjà  divisés  sur  des  systèmes 
giques,  et  discordans  de  senti- 
is  sur  d'autres  articles  ;  des  univer- 
ts  \  des  corps  savans  ardens  à  la  dis- 
[•e  ,  il  auroit  été  dangereux  de  laisser 
a  chacun  la  liberté  de  proclamer  publi- 
quement son  opinion    particulière.  Il 
fit  donc  examiner  danstmc  assemblée 
composée  de   six  archevêques,  trente 
évéques  ,  plusieurs  abbés  et  docteurs, 
la  question  qui  commençait  à  agiter  \fà 
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a^Q      monde  chrétien  ï  auquel  des  deai  papes 
on  devoit  ol)éissaiice  ?  Quoique  Ta)     i 
occupât  plusieurs  séances  ,  on  ne  { 
se  décider.  Le  roi  envoya  en  Italie  fa 
de  nouvelles  informations.   Ler 
en  fut  lu  dans  une  seconde  assetnbiée'j 
a  laquelle  assistèrent ,  avec  un  choiy. . 
de  docteurs,  les  principaux  du  clergëflT  ' 
de  la  noblesse.  Le  mon  arque  les  exfa 
à    ne    suivre    que    la  voix        i    J 
conscience  dans   l'avis  qu^ila 

,  donner.   Il  en  fit  faire  serment  et 
jura  ]ui*méme.  La  pluralité  fut 
Clément  Quand  ce  jugement  fnt 
à  l'université ,  comme  à  la  soci<    r  d< 
l'exemple  devoit  entraîner        ant 
elle  demanda  à  délibérer  encore.  £ 
elle  se  décida  pour  Cléi     tt  y 

■  à  l'unanimité.  Plusieurs  r 
nèrent  à  ne  reconnottre  nin     ni  Vi 

.  pontife  y  et  à  attendre  que      ar 

•  eût  été  discuté  et  établi  dans     i  c 

•  général.Cependant  les  corps  e 

.  prédicateurs  et  tribunaux^  se  5      oni 
pour  la  police  extérieure ,  à  l'or      t 
fut  donné  de  ne  reconnottre 
que  Clément  VU.  Mais  1'^ 
et  d'autres  états  en  plus  grand  i 
se  déclarèrent  pour  Urbain.  11 
que  le   motif  déterminant  du    rûi 
France,   fut  la  violence,  asses  b 
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véc,    qui  avoît  été  faite  au  con-     ,378. 

Fendant  cette  dissention  la  guerre    Guerre  Je 
soit   entre  les  deux  nations  avecp^j^^g^ç***^* 
succès  assez  variiés.  Leurs  champs 
bataille  étoient  les  deux  extrémités 
la   France ,  la  Navarre  et  la  Bre- 
e.  i      se  rappelle  que   pour  faire 
I      à  la  conspiration  de  Charles- 
ffic     fais  ,  TranstanUnre  s'éloit  jeté 
la  INavarre  et  y  avoit  fait  de^  pro- 
rapides. Les  Anglais  de  la  Guienne 
trèrent  à  leur  tour  ,  et  malgré  les 
que  Charles   /^y  envoya,  ils. 
*ent  le  Castillan  de  sa  conquête 
le  poursuivirent  jusque  dans   son 
ir    j.U  y  a  apparence  qu'ils  entre- 
t   cette  expédition ,  moins  pour 
ar  le  Navarrois  ,  que  pour  facÛiter 
c       que  le  duc  de  Lancastre  cou- 
de regagner  la  couronne   de^ 
Ile  ,   eiJevée    à   Xierre-le-Cruel 
lil  avoit  épousé  la  fille  ,  et  dont  il 
oit  toujours  l'héritage.  Cest  dans: 
I  qu'il  avoit  obtenu  du  conseil 
e  de  Richard^  son  neveu,  de 
les  forces  d'Angleterre  de  ce 
.'Ce  fut  une  .excuTsioQ,   brillante 
la      rite ,  mais  cpii  n'eut  pas  de  suite. 
it  à  la  Bretagne  ,  dont  les  princi— 
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^  2  «      pales  villes  cioicnt  occupées  par 
garnisons    françaises  ,  elle  fut  d'al 
attaquée.  Une  flotte  parut  sur  ses  cO 
et  débarqua  des  troupes  anglaises.  Fier 
de  ce  secours  y  le  duc    osa   envo 
défier  le  roi  de  France  ,  son  seign 
siizerain.  Celte  audace  détermina  le 
à  [U)rterà  Montfort  un  coup  qui  se 
devenu    mortel,   si  Chariea  V^ 
trouvé    dans  les  seigneurs  brett 
correspondance  cp'il  esi^éroit.    . 
Procès  fait      II    vint  tenir    un  lit  de  ti       e 

au    duc    de         1  ^         *  , /  ^ 

Breugne.     parlement,  y  cniiméra  ses  gnets  c 
le  duc ,    demanda    qu'il  fàt  proo 
conti*e  lui.  On  le  somma  de  comparall 
Il  ne  répondit  pas  à  la  citation  ;  a 
le  monarque  lui-même,  du  lukut  de 
trône  ,  prononça  la  coi^scaiion 
personne  et  des  biens   de    Je 
Montfort ,    chevalier ,   nagu 
de  Bretagne.  U  manda  à  Pans 
des  priucipaux-iSeigneura  bret 
savoit  les  plus  altadiés   à  la  I* 
savoir,    le  connétable  du  G 
Olivier  de  CUsson  et  les  :  1 

Rohcin  et    de  Ltapcd^  leur         1 
noiire  la   sentence,    s^efibrça 
en  prouver  la  justice  ,  et  le      dit  ( 
ne  doutant  nas  do  leur  atti    i 
cspéroit  qu'ils  ne  feroient  nu 
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té  de  recevoir  ses  troupes  dans  leurs     1378, 
Bs,   pour  les    défendre  contre  les 

aïs. 
uette  proposition  décela  l'intention    Mëconten- 

5te  du  roi  :  ils  ne  douièrent  pas***"^"^    ^^ 

.     j    A     IV       '     •  1         .       •      1     T)  seigneurs 

J  n  eut  1  intention  de  reunir  la  i>re-  bretons  ,  et 
le  à  la  couronne,  et  d'en  faire  une^**  P*****  **• 

ce  de  France.  Si ,  en  dépouillant       o  ' 

\tjbrt  de  son  duché ,  le  roi  en  eût 

isti  un  autre ,  par  exemple  un  des 

de  Jeanne-la^ Boiteuse  y  duchesse 

Penthièvre  ,    peut  -  être    auroit  -  il 

à  se  débarrasser   de    MonifoH 

p  toujours  ;  mais  le  dessein  d'anéantir 

veraineté  dont  les  seigneurs  bre- 

$e  regardoient  comme  participais , 

leur  zèle  pour  la  France.  Us  répon- 

«t  froidement  au  roi  qu'ils  feroient 

irs  ce  qu'ils  pourroîent  pour  son 

e  ;  que  quant  à  leurs  forteresses 

sn  fût  pas  inquiet,  qu'ils  sauroient 

défendre  eux-mêmes  contre  les  An- 

j  et  ils  repartirent  promptement. 

Les  pairs  même  furent  mécontens 

procédure  ;   le    duc    d'Anjou ,  * 

\  du  roi ,  lui  en  fit  des  plaintes.  Us 

irèrentque,  selon  l^ancien  code 

al,  le  seigneur,  fût-il  monarque  , 

idant  contre  son  vassal,  ne  pouvoit 

ter  à  la  délibération ,  avec  les  pairs 

Tassai ,  qui  setds  avoient  droit  de 
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jj,^        ]e  jwger  j  que  si  Fiunovatkm  dctol  3l 
venoienl  d'être  témoinfl  se  GooBrmoit, 
ils  courroient  risque ,  au  moindre 
conieDteznent,  de  perdre  leurs       10 
et   leurs  autres   privilèges  ,  ] 

iluence  que  la  préseoce  du  r 
opinion    manifestée    pouV'       t   j 
sur  les  jugemens.  La  duc    tsi 
tliièvre  ,  de  son  côté ,  revendiqua 
SCS  enfans  le  bénéfice  de  la  co 
d'après  la  clause  du  traité  de  liucra 
que  survenant  l'extinction  de  la 
de  Monffort^  la  sienne  de  droit 
soit  le   duché.  Or,  disoit*elIe, 
crime  de  félonie  sur  lequel  la  c 
cation  est. fondée ,  rend  Montfori 
postérité  inhabiles  à  posséder  le  di 
c'est  comme  si  la  sentence  1     ai 
tissoit.  En  ce  cas  la  Bretagne 
venir  aux  miens  et  non  à  la  c      r 
Le  duc  d'Anjou  ,  son  gendre,  ap 
sa  prétention ,  dans  l'espérance  de  voir 
peut-être  un  jour  ce  beau  duché  possédé 
par  SCS  en  Gins. 
Montfort       Lcs   scigiicurs   brctons ,    reto 
tapgU  par   ^hcz  cux  ,   racontèrent  à  leurs 

les  Bretons.  %    ■        '  .  •    j  ».    -^ 

et  a  leurs  amis  ce  qui  s  etoil  passe  â 
Paris.  Us  s'assemblèrent  secrètemonly 
pcsèœnt  les  avantages  et  les  iuconfé- 
iiicns  de  ce  qu'on  leur  demandoÎL.  Le 
résultat  de  leurs  délibérations  fui  qal 
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•  « 

t  mieux  avoir  affaire  à  un  ducqu'à     ^j  _ 
[  roi ,  parce  qu^un  roi  commande 
jours  ,  et  qu'un  duc  prie  soupent. 
^  piincipe  naquit  une  confédération 
la  noblesse  •  et  une  résolution  de 
peler  Montfott;  la  députation  partit 
Londres;  le  duc  fut  très-élonné 
trcs-joyeux.  Cependant ,  sur  la  pro- 
lion qu'ils  lui  firent  de  retourner 
ec  eux ,  n'osant  pas  se  fier  sans  exa- 
à  cette  bonne  fortune  ,  il  leur 
de  repartir  ,  et  leur  promit  de  les 
tdre  sitôt  que  le  secours  que  la 
ace    d'Angleterre  lui    promettoit. 
"Oit  prêt. 
-    Comme  si  le  roi  eut  travaillé  pour 
ennemi ,  il  hasarda  de  mettre  un 
»6t  sur  la  Bretagne.  L'idée  de  vou- 
se  rendre  leur  maître  avoit  révolté 
les      ands  y  l'impôt  souleva  le  peuple. 
Une  nouvelle  députation  partit  ;  le  duc 
point  difficulté  de  revenir  avec 
,  d'autant  plus  que  les  Anglais  lui 
èrentdes  troupes  et  des  munitions. 
1^     id  son  retour  liit  annoncé  ,  il  se  fit 
concours  prodigieux  vers  là- place  de 
-Malo  où  il  devoit  débarquer.  Lors- 
qu'on  aperçut  ses  vaisseaux ,  ce  peuple 
qui  Favoit  chassé ,  devenu  ivre  de  joie, 
lendoit  vers  lui  des  mains  suppliantes, 
stvec  des  acclamations  de   repentir  et 
Tom.  IK.  M 


V^HARL  ES     V. 
^'aHaire   da   duc  de  Bretagne  , 
une  Ja  confiscation    de  sa  persori  i 
e     son    duché,    devoit  élre  rer^*| 
irl>iirage  du  duc  d'Anjou  lui— 1»:»« 
I    conice  de    Flandre ,  et    de   «r^  i 
coeurs  bi-etons  des  deux  partie*  | 
ciiesse  de  Penilûèvremème  inte;! 
I»  celle    espèce  de   compromis  ï 
'   <i'-A.iiïou  promit  de  faire  agréer 
ce  que  Jes  arl>itres  dccîderoienJ 
jarautir  sa    pi'Onaesse  par    ChczA 
ce  tio  JNavarre  ,  qiiiselroiivoit.  1 
Bt'ED^e  ,      ï>o*"  1«  <lic  de  Hourlfdf 
e  conijéiïilde. 
««      f^e^esclîn.  ,    appelé    par     IcJ 
nérxae    dnxiâ      celle  alTaire  , 
,  coiiK'^m  'Breioiijyèire  mdiHcl 
|>i-Of>osit.io;«   laite   par    le    r 
leurs    des    i-emevire  leara   plai 
»it,     dit    rrïot  et  s'éloii retî ré  t 
s     tiQtX^t^x\G.    les  autres  ;  naais  il 
ne   pa«-t-  ,    <1"  moins  appareil 
fci-clios-      i  a  il  es  '  pour'    le    rt^li 
\tÉi>w^'     XJ     éxoifcà    6\i-Ma!o  iJ 
ac      <ilêl->a"-ciua.     Il    -vit  dw  hal 
^2,j.j_a    l»    Jjclle  manoeuvre  d'uJ 

»xx»   "seiil     vaiss«a.«  ,    tint 
^    j^   fjt>t,l.e  castillane ,  envoy<L 
^      j^  netx>u**  aw"  itiïiC  ,ev  sauvi 
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^  de    tendresse.    Us   ayançoient  jusqut 

dans  la  mer  pour  le  voir  plutôt.  Ils  se 
prosiernoient ,  ceux  -  mêmes  qui  «'^ 
toient  jetés  dans  F  eau  ^  dît  l'hislonea 
de  Bretagne.  Ils  veraoient  des  torrens 
de  larmes  y  le  suppliant  de  leur  par- 
donner ,   reconnoissant  qu'ils  avi     it 
été  séduits ,  et  maudissant  l'auteur 
leur  révolte. 
Tf^vcavec      En  peu  de  temps  Montfort  se  TÎt 
^"  ^'^'     une  armée  considérable.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  reconquérir   son   duché.  Les 
seigneurs  s'empressoieut  de  se  rendre 
auprès  de  lui ,   et  les  villes  de  lui  ou- 
vrir leurs  portes.  Les  Français  se  ren- 
fermèrent dans  les  plus  importantes  de 
celles  qu'ils  tenoient.  Charles  Vn^  fit 
pas  de  ce  côté  de  grands  eflbrts.  On 
auroit  dit   que  cette  guerre  pesoit  sur 
su  conscience.   Montfort^  après  avoir 
soustrait  en  grande  partie  la  Bretagne 
an  joug  du  roi  de  France  ,  la  déga- 
gea  aussi   de  la  guerre.    Il  la   pcMa 
en  Normandie.  Le  duc  d' Anjou,  en- 
voyé pour  couvrir  cette  province  ,  vint 
au-devant  de   lui.  Quand  les  armées 
furent  en    présence ,   les  deux   ducs  i 
sans  grands  préliminaires,  convinreat 
d'une  suspension  d'armes  dont  les  eon« 
diiions  paroitront  singulières.  La  trêve 
4toit  pour  un  mois.  Pendant  ce  tempi 
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Tafiaire  du  duc  de  Bretagne ,  c'est-à-       "T 
^e  la  con6scation   de  sa  pereonnc  et 
de   son   duché ,   devoit  être  remise  à 
Tarburage  du  duc  d'Anjou  lui-même , 
du  comte  de   Flandre ,  et    de  quatre 
seigneurs  bretons  des  deux  partis.   La 
duchesse  de  Penthièvre  même  intervint 
dans  cette  espèce  de   compromis.  Le 
duc  d'Anjou  promit  de  faire  agréer  au 
roi  ce  que  les  arbitres  déeideroient ,  et 
fit  ^rantir  sa  pit>messe  par  Charles , 
prince  de  Navarre  ,  qui  se  trouvoit  dans 
fOQ  iirmée ,    par  le  duc  de  Bourbon  et 
par  le  connétable. 

Du   Guesclin ,   appelé   par    le  roi  ,  Conduite 

«.         A  1  ^fp-*  de  du  Cues- 

lui-meme  dans   cette  atiaire,  ne  pou-  clin. 
voi^  ^  çom/ne  Breton  ,  y  être  indifférent. 
A  la  propositio/i  faite   par  le  roi  aux 
•eigueurs  de  remettre  leurs  places  ,  ii 
n'avoit  dit  mot  et  s'étolt  retiré  en  Bre- 
^ne  comme  les  autres  ;  n>ais  \\  ne  prif; 
aucune  part ,  du  moins  apparente  ,  aut 
démarches  faites  >  pour'  le  retour    de 
MaUjbrt.  Il  étoioàStî-M^rlo  lorsque 
le  duc  débarqua.    Il  vit  dti  haut   des 
lemparts  la  belle  manosuvre  d^on  capi-^ 
laioe  anglais  nommé  JKctIverli  ,  qui  , 
avec  un  seul  vaisseau  ,   tint  en  échec 
iquie.  la  flotte  castillaoe ,  envoyée  pour 
f(W-mer  le  n^tour  aw  duc  ,  et  sauva  toutes 
IM  ummliôns  jà\  son  ti4sor^  Le  conué* 

M  2 
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■^  Vdhlc ,  lémoin  de  cette  belle  action ,  ne 

"'         put  s'empêcher  d'y  applaudir  ,  et  le  fit 

dans  des  termes  capables  de  déplsûre 

au  roi  s'ils  lui  revinrent. 

Sa  disgrâce      Le  silcncc  seul  quc   du  Guesclin 

€t  son  rappel  g^^^^  ^^^^  l'audicnce  des  quatre  Brc- 

*^"°*  ton^  ,  étoit  une  iraprobation,  une  cen- 
sure indirecte,  auxquelles  le  monarque 
fut  sensible.  Il  survint  eptre  eux  une 
froideur  qui  pesoit  sans  doute  à  tons 
deuxr  Elle  alla  jusqu'à  déterminer  le 
général ,  pour  quelques  mots  de  re- 
proches glissés  dans  la  lettre  du  roi , 
à  lui  renvoyer  l'épée  de  connétable.  Il 
avoit  y  à  ce  qu'on  croit,  dessein  de  se 
retirer  en  Qistille ,  où  Tranatamare 
l'auroit  certainement  bien  reçu.  Mais 
le  cœur  du  monarque  parla  en  faveur 
de  son  ancien  ami ,  du  plus  fidèle-  et 
du  plus  utile  de  ses  sujets*  II  lui  dé- 

Îécha  les  ducs  d'Anjou  et  de  Bourbon. 
Is  lui  dirent  qu'ils  venoient  de  la  part 
du  roi  ;  qu'à  la  vérité  il  s'étoit  laissé 
persuader  que  le  connétable  l'abandon* 
noit ,  et  embrassoit  le  parti  de  Moni* 
fort ,  n^ais  qu'il  étoit  détrompé,  f^éei 
ci  Vépée  d  honneur  de  votre  eermcê^ 
ajoutèrent- ils,  reprenez^luy  le  roi  b 
veut ,  et  vous  en  venez  avec  noue.  Il  fit 
quelques  difficultés  ;maisenfin  il  selmssa 
çntraiiier.  £a  arrivant  ^le  nnlui  dooM 


It  liommission  d'aller  retirer  lesr  parties      ^^^^ 

toéridionales  de  la  France  des    mains 

^des    Anglais  qui  leâ  ravageoient.   Dà 

Guesclin  fut  sensible  à  l'attention  dû 

roi  9  qui  ,  par  ce  cditimandement ,  le 

di^pensoit  de  porter  les  armes  contre 

les  Bretons ,  ses  compatriotes.     Il  fit 

au   monarque  un    adieu    tendre ,   lui 

dit  qu'il  le  trouveroit  toujours  prêt  à 

QMircuer  contre  les  Anglais ,  et  appuya 

sur  ce  mot  :  je  ne  sai  ^  ajouta-t-il  y  si 

retournerai  du  lieu  où  je  vais  ;, 

f^  suis  vieitliy  et  non  pas  las.  Je  vous 

lie  très  -  humblement  que  vous 

J     8     \  la  paix  avec  le  duc  de  Bre-^ 

le  j  et  aussi  ,  que  vous  le  laissiez 

paix ,  se  soumettant  à  son  devoir } 

•  les  gens  de  guerre  du  pays  vous 

•  très-bien  secouru  à  toutes  vos 
a  quêtes  j  et  pourront  encore  fait^  j 
$^il  1    us  pkdt  de  vous  en  servir» 

Le  pressentiment  du  connétable  suf  gj^  ^^^5^ 
it  prochaine  fin  •  ne  se  vérifia  que  trop 
toi.  Après  plusieurs  exploits  il  tombai 
malade  devant  une  place  do  Gévaudan , 
nommée  Randan,  '  La  garnison  avoit 
promis  de  se  rendre  à  }our  dit ,  si  elle 
n'étoit  pas  secourue.  Le  jour  arriva, 
mais  le  vainqueur  n'étoit  plus.  Il  mou- 
mt  sous  la  tente ,  environné  des  com- 
p.^<.,d,«.«o«™«.Ou,r.Wa,i.. 
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"T^        qu'il  leur  donna  à  cbâcun  en  particu- 
lier, il  les  exhorta    tous    en   séné 
d'épargner  dans  la  guerre ,  les  labou* 
reurs  ,  les  femmes  ,    les  en  Fans  ,  les 
vieillards ,  et  tous  ceux  que  leur  foî- 
blesse  expose  sans  défense.  Dans  son 
testament  il    recommanda  au  roi , 
femme   et  son   frère   Olivier,^    brave 
guerrier  dont  le  nom  figureroit  a^ec 
éclat  dans  les  annales^  s'il  n'ëtoit  obs^ 
curcipar  celui  de  Bertrand.  Sans  doute 
sa  sœur  la  religieuse  ,  l'héroïne  dll 
nebond  ,  n'existoit  plus.  Il  remitrë|i 
de  connétable  à  Clisson,  son  com| 
gnon  d\irmes,  pour  la  rendre  au  roi. 
Jl  saura  bien  ^  dit-il ,  en  le  regardant 
iixcment  ,  la  donner  au  pfus  digiie. 
An  jour  marqué  les  Anglais  de  Randan 
vinrent  apporter  les  clefs  de  leur  for* 
tercsse ,  et  les  posèrent  sur  son  cer« 
cueil  j  mêlant  leurs  larmes  à  celles  des 
Français. 

11  avoit  marqué  sa  sépulture  dans 
l'église  des  Dominicains  de  Dinan.  Le 
convoi  se  mit  en  marche.  Par-tout, 
sur  la  route,  le  peuple  accouroit  pour 
rendre  les  devoirs  de  la  reconnoissance 
au  guerrier,  l'ange  tutélaire  de  la  France. 
Le  roi  (it  détourner  la  pompe  funèbre, 
et  apporter  le  corps  i\  St.-Denis.  11  fut 
placé  au  pied  du  tombeau  que  le  mo« 
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narque  se  prëparoit ,  avec  cette  simple  "*  ^jg^ 
^pitapbe  :  ci  -  git  le  connétable  du 
Guesclin.  Après  les  honneurs  ftirrèbres, 
«près  avoir  déposé  leur  maître  dans  la 
tombe ,  ses  dfficiers  et  domestiques 
vinrent  prendre  congé  du  roi.  11  les 
accueillit  avec  bonté ,  assura  aux  der-» 
tiiers  leurs  gages.  Quand  ils  sortirent 
4e  sa  présence,  il  détourna  la  tête  pour 
iMioher  ses  larmes,  et  on  l'entendit  sou- 
lôrer.  Il  avoit  promis  au  connétable  , 
lorsqu'il  lui  fit  ses  adieux ,  de  faire  la 
paix  avec  le  duc  de  Bretagne  ,  s'il  sur-^ 
Menait  une  honnête  occasion  ;  mais 
elle  ne  se  présenta  pas,  et  la  guerre 
iSODtinua. 

Les  Anglais  firent  un  effort  et  dé-  L?  k^<^« 
liarquèrent  à  Calais  une  armée  formi-^*^"^'^"^* 
^ble.  Manquant  de  vaisseaux ,  ils 
farent  obligés  de  transporter  leurs 
troupes  par  parties.  Cette  disette  les 
empêcha  de  les  diriger  vers  la  Bretagne, 
où  ils  auroient  trouvé  la  flotte  de  Cas- 
tille  ,  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de 
combattre.  Au  fond ,  on  ignore  quel 
étoit  le  but  et  la  destination  de  ce  gi-and 
armement.  Le  duc  de  Buhingham^ 
CDcle  du  jeune  Richard^  le  comman- 
doit.  Il  s'enfonça-dans  la  France  comme 
le  dac  de  Lancastre  ^  son  frère.  11  par- 
courut la  Picardie,  entra  enChampagnôy 

•4 
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38q^     et  arrivé  devant  Troies ,  il  envoya  sonar 
mer  le   duc  d'Anjou ,  qui  y  avoit  ras- 
semblé un  corps  d'armée,  de  fui  marquer 
un  jour  pour  la  bataille.  Si  le  roi  avoit 
jugé  à  propos ,  dans  l'irruption  du  diic 
de  Lancastre^  d'enchatner  la  valenr 
de  du  Guesclin^  dont  il  connoissoit  la 
prudence ,  à    plus  forte  raison  ,  dam 
celle-ci,  crut- il  devoir  mettre  un  Ireia 
à  l'ardeur  des  généraux  qui  comman- 
doient  les  corps  d'observation  dont  il 
avoit  environné  ses  ennemis.  Laisséi 
les  Anglais  faire  leur  chemin ,   le 
écrivoit'-il  sans  cesse  ,  ils  se  gâterc 
d'euX'-mémes. 

Quand  le  duc  de  Bubingham  eut 
fait  assez  de  dégât  en  Champagne  pour 
tacher  d'atlirer  les  Français  à  une  ba- 
taille ,  il  passa  les  rivières  de  Seine  et 
d'Yonne  ,  désola  le  Gàtinois  y  traversa 
les  plaines  de  Bcauce,  le  Ycudômois, 
et  arriva  sur  les  bords  de  la  Sartlie  ^ 
qui  traverse  le  Maine  ,  toujours  suivi 
par  le  duc  d'Anjou  ,  dont  l'armée  rcn- 
îbrcœ  des  noblesses  d'Anjou  ,  dcNor-. 
mandle  ,  du  Maine  et  du  Venduinois  , 
dcnKuiiioit  à  grands  cris  la  bataillé.  Les 
Anglais  se  lrciii\T)ieuî  engagés  dans  des 
détiics  et  des  nuirais  dont  il  leur  étoît 
diilioilc  de  se  tirer  sans  combattre.  On 
s'y  préparoit  de  part  et  d'autre,  lui-s- 


N 

t       courrier  ,   venu   de  ia  Cour  ,     \zSo. 

la  maladie  du  roi.  On  savoit 

ne  pouvoit  être  longue,  parce 

et    t  connu  que  le  médecin   qui 

Ht  un  cautère  après  qu'il  eut  pris  le 

du  roi  de  Navarre,  Favoit  averti 

q      id  l'efTet  de  la  plaie  cesseroit, 

aiuroit  pas  quinze  jours  à  vivre  ;  or 

166  étoit  arrivée.  Celte  nouvelle 

i         and  désordre  dans  lé  camp. 

3S  y  chevaliers ,   gentilshommes  , 

a  ne  son&ea  phis  qu'à  ses  afi&îre^ 

cdières  ;  Tarraée  se  débanda  ei^ 

e  partie^  les  Anglais  se  dégagèrent 

se  retirèrent   furtivement  en  Bre- 


Sm^ 


V    *tain  de  sa  mort ,  Charles   V  en     Won   dm 
t  presque  pu  marquer  le  moment,  aî^^uo^. 
la  vit  avancer  avec   le  calme   d'un 
îtien  résigné  ,  et  fit  ses  dispositions 
î  ^attention    d'un  sage.    Il   paroît 
'il  auroit  désiré  ne  pas  confier  la  ré- 
ce  ,  la  destinée  de  ses  enfans  et  de 
|4*raoce  à  son  frère  le  duc  d'Anjou» 
ion  qu'il  avoit  pris  dans  l'affaire  de 
,  ses  remontrances  hautaines  y 
-tout  les  singulières^  conditions  de  là^ 
on  d'armes  ,  comme  s'il' eût  pré- 
re  la  loi:  à  son  frère  ,  ses  vueâ^ 
îs  cpi'il  connoissoît  ,  lui  ins- 
àt      s  soupçons  et  des  craintes  \ 
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30  ^  mais  le  duc  d'Anjou  étoit  Pal 
auroit  sans  doute  été  imprudeni 
fournir  un  sujet  de  plaintes  ,  d 
roient  pu  naître  des  troubles.  ( 
lui  laissa  donc  la  régence.  Il  se  C( 
de  donner  à  ses  deux  autres  fré 
duc  de  Bourbon ,  son  beau-frc 
à  d'autres  seigneurs  qu'il  adn 
confidence  ,  des  avis  propres 
échouer  les  projets  dangereux  c 
s'il  en  avoit.  Comme  c'étoit  d'Ali 
que  les  Anglais  tiroieat  une 
partie  de  leurs  forces  de  terre  j 
lis  avoient  la  guerre  sur  le  c 
le  roi  recommanda  qu'on  donn 
fils,  pour  épouse, quand  il  seroît 
une  Allemande  ,  afin  de  contrel 
du  moins  les  alliances  que  l'An 
eutretenoit  dans  ce  pays,  et 
cliercboit  à  augmenter  par  U 
moyen  d'un  mariage  pour  son  y 
Richard,  Vanité  de  la  prévoy» 
maine  !   C'est  cette   précautluc 

f^lacc  sur  le  trône  une  princes 
es  Anglais  se  sont  scr\îs  pour  { 
en  France  la  puissance  la  pli 
qu'ils  y  aient  jamais  eue.  Le  du 
jou  eut  ordre  de  rester  dans  soi 
pour  surveiller  de  plus  près  les 
réfugies  cil  Bretagne  ;  mais  insl 
conlércncesdumoribondaveci 


le 
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aîgnant   qu'il  n'y  fût  pis  des  rë-      «^ 
laions  coiHraires  à. ses  intérêts,  il 
it    précipitamment ,   quand  il  sut 
rëmrté   du^  monarque,    et  arriva^ 
^au  memeiii  qu^il  rendmt  lé  der-«^^ 
I     ipir. 
C       ^es  V  disott  qu^ïl  ne  trotwoit  Seô  ^jalUtfi. 
roÎH  /    %reux  qu^en  ce  qu'ils  oAfoient 
ooiÀVi      de  faire  dit  bien.  €e  $eniî* 
it  pouriroit  suffire  à  san  éloge  Comme 
I       II  était  bon ,  affable ,  tendre 
^  e     imeil  pairoît  par  ses  regrets  à 
pt  de  du  GuescLin.  Il  n'y  a  pas 
pie   qu'aucun    seigneur   de   sa 
se  soit  jamais  plaint  de  procédé 
b      lant  ;  mais  il  étoit  sévère  pour* 
iséance  et  les  mœurs.  Il  chassa- 
présence  un  homme  de  qualité  qui 
t  permis   devant  bai  des  paroles^ 
iU  trop  libres.  Sur-tout  il  croyoit 
les   en  fans  des  princes  mériioient 
I  i     .  égard   plus  d'attention  que  les 
res.  On  doit  premier ,  disoit^il ,  les 
rrir  en  i^rtu ,  si  qu'ils  surmontent 
mœurs  ceux  quHh  dowent  sur^ 
lier  en  honneur^.  Par  une  suite  de 
incipe  ,  que  plus  on  est  en  spec-', 
âcle  ,   plus  on  dok  donner  l'exemple 
les  vertus ,  il  desiroit  que   les   ecclé-^ 
élastiques    se   distinguassent   par    leur 
>OQne  conduite  •  dont  il  faisoit  même 
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2«        dépendre  la  prospëritë  de  la  France. 
Les  clercs  ou  la  sapience  j  disoit-îi  | 
Fon  ne  peut  trop  hotmrer^  et  tant  y 
sapience.  sera  honorée  en  ce  rqyai      i 
il  continuera  à  prospérité j  9         q 
déboutée  y  sera ,  il  déchééra.  y      q 
personnes  entendent  par  sapien<     , 
science  que  l'on  confbndoil  alors  avee 
la  sagesse  ,  et  qui  ne  devroil  jai 
en  éire  séparée. 

Charles   V  aimoit    à    s'ir  :, 

comme  on  le  peut  induire  de  la  re 

r[ue  du  roi  de  Navarre  y  que  son  Ix 
rcre  éloii  moult  argumenîatif.  11  v 
eu  nn  bon  précepteur,  nommé 0/v»i    ^ 
qu'il  fit  évoque ,  et  dont  il  lira ,  aii 
que  de  plusieurs  personnages  halû      , 
des  traductions  de  bons  auteurs 
et  chrétiens  ,  comme  des  ouvrag      do 
Cicéron  et  de  St.  Augustin.  La  !    bl 
tkèque  de  Jean  ,  son  père ,  ii'et<     q 
de  vingt  \olumes,  Il  la  porta  à  ueot 
cents,  augmentation  étonnante  pour  le 
tem[)S,  oii  il  n'y  avoit  que  des  mauoi- 
crits  qui  se  vendoient ,  pour  ainsi  dire  9 
au  poids  de  l'or.  Cette  bibliotlièqae  a 
été  l'origine  de  l'immense  collection 
dont  la  France  s'enorgueillit.  Ces  dé- 
penses ,  celles  (l'une  guerre  continuelle, 
L  diminution  des  impôts  ,  ue  l'eiupd- 
chèrent  pas    de  laisser  en  mourant  9 
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dans  son  trésor ,   dix  -  sept  millions  ,      30^^ 
fomine  prodigieuse  pour  le  temps,   et 
^i  Fa  fait  surnommer  le  Riche  :  on 
0st  toujours  riche  quand  on  est  éco- 
nome. Cette  dénomination  est  moins 
e     nue  que  celle  de  Sage ,  qu'il  a  bien 
filée.  Cependant  il  faut  le  dire  ;  il 
oît  qu'il  s'écarta  de  sa  prudence  or- 
dî      ire  dans  Taffaire  de  Bretagne,  qu^il 
écc    ta  trop  le  désir  dlmmilier  un  prince 
qui  lui  résistoit ,  et  sans  doute  aussi  les 
conseils  de  l'ambition.    Il   mourut    à 
quarante-deux  ans  ,   et  laj^sa  deux  fils 
.  ei  une  fille. 

CHARLES    VI, 

âgé  de  douze  ans. 

Les  trois  frères    de    Charles   V  ,  ^,j^  -yj 
Louis  d* Anjou  ,  tige  des  ducs  de  ce  55c.  roi  ^ 
nom  ,   Jean  ,  duc  de  Berri ,  et   F  Ai-  ^'^°^** 
lippe  -le-  Hardi ,  tige  de  la  dernière  ^^^^!^^^i 
maison  de  Bourgogne^  au  moment  de  giuvcrne-: 
la  mon  de  leur  frère ,  regardèrent  la  "****• 
France  comme  une  proie  abandonnée 
a  leur  rapacité.  Ils  fondirent  su  relie  en 
vautours  aflamés.  Leur  rivalité,  au  sujet 
du  gouvernement ,  remplit  la  cour  de 
dissensions  et  de  cabales.  Le  duc  d\4n/ou 
irouloit  la  régence    et  l'autorité    sans 
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i38o  partage.  Ses  deux  frères  prëteiidoIeDl 
lî miter  son  pouvoir  par  un  conseil  doDl 
ils  seroient  les  principaux  membres , 
avec  le  duc  de  Bourbon ,  Louis  II  dit 
le  Bon  ,  petit-fils  du  premier  duc  de 
Bourbon ,  et  oncle  maternel  du  itM. 
Pour  soutenir  leur  droit,  chacun  d'eux 
faisoit  des  levées ,  et  les  environs  de 
Paris  se  rempUssoieut  de  troupes. 

Tout  meuaçoit  d'une  guerre  civile , 
lorsque  Jean  Desmarets  ^  avocat  du 
roi ,  c|ue  ses  talens  avoient  élevé  à  celle 
fonction  sous  un  roi  connoissseur  en 
mérite  ,  proposa  et  fil  agréer  jiar  les 
rivaux  de  s'en  rapporter  à  des  arintres. 
Ils  réglèrent  provisoirement  que  Je  roi 
mineur  seroit  ^/^^,  ou  émancipé,  lors 
de  son  sacre  qui  devoit  avoir  lieu  très- 
prochainement  ;  qu'alors  il  prcndroit 
l'administration  du  royaume, qui  seroit 
gouverné  eu  son  nom  ,  ])ar  ses  oncles, 
et  que  Ja  régence  du  duc  i¥ Anjou  fiui- 
ruit  à  la  Uienie  époque.  Le  duc  y 
cousenlil ,  et  lu  sentence  arbitrale  fut 
confirmée  duns  un  lit  de  justice  tenu 
au  LouNre  ,  quinze  jours  après  la  mort 
de  Charles  /'. 
Rapines  «lu  Ou  croit  quc  Je  duc  iS Anjou  ne 
*  consentit  a  cet  accord  qm  iixoit  un 
terme  si  |)cii  éloigné  ,  à  la  fin  do  sa 
régence  ,  que  [Kirce  qu'on  liii  proniit 
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!  le  pas  troubler  dans  la  possession     liSo, 

Il     :  grande  quantité  de  bijoux^  de  meu- 
sprëcîeux  et  de  l'argenterie  du feu  roi, 

nt  il  s'étoit  emparé.. Cet  espace  de 
temps,  accordé  à  sa  régence,  lui  duffisoit, 
l'autre  part ,  pour  une  autre  spolialion 
plus  inoportante  qu'il  mëdiioit. 

CharieS'le-^age  avoit  amassé ,  pour 
ier>ir  dans    un  besoin    pressant ,  un 
trésor  qu'on  fait  monter  ,  comme  nous 
ivons  dit,  à  dix-sept  millions.  On  savoit     ^ 
ju'il  ét(Ht  renfermé  dans  le  château  de 

elun  ;  mais  on  ignoroit  où  il  étoit 
:aché.  Pendant  que  la  cour  s'achemî- 
loit  à  Reims ,  le  duc  ^ Anjou  se  rend 
\  Melun ,  menant  avec  lui  Philippe" 
ie^Savoisi^  chambellan  et  confident 
lu  feu  roi.  Arrivé  au  château  ,  il  lui 
ordonne  de  lui  montrer  le  lieu  du  dé- 
pot.  Savoisi  hésite  ,  élude ,  nie  enfin  de 
le  savoir.  Le  régent  lait  entrer  des 
lK>urreaux  avec  les  instmmens  de  la 
torture.  Savoisi  effrayé  indique  une 
oiuraille  épaisse  dans  laquelle  le  trésor 
étoit  scellé.  Le  duc  la  fait  démolir  ^ 
:liarge  le  trésor  sur  des  voilures  qu'il 
tenoit  prêtes  ,  les  envoie  dans  un  lieu 
dépendant  uniquement  de  lui  y  et  part 
pour  Reims.  Cet  acte  fut  le  dernier  de 
sa  régence. 
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^^3^  Elle  cessa  par  le  conronnement  du 

kmroniw-^^i*  Cctte  céréraonie  se  fît  avec  bcau- 
Dt  du  roK  coup  de  iBagnîficeuce.  Le  dnc  S  Anjou 
y  éprouva  lui  désagrément  ^Conune  aine 
des  oncles  du  roi,  et  de  plus  cooime  ré- 
gent du  royaume,  il  prétendoii  la  pre^ 
mière  place  à  côté  <ki  roi  :    le  duc  àt 
Bourgogne  ^  quoique  cadet,  la  préten* 
doit  aussi  en  qualité  de  premier  pair  de 
France.  Pour  abréger  la  discussion ,  le 
cadei  s^élance  entre   le  monarque  et 
son  frère,   et  s'entpare  de  la   aroite. 
Les  assîstans  Airent  étonnés  que  le  duc 
êk  Anjou  ,  qu'on  savoit  »'étre  pas  pa- 
tient ,.  souflrit  cette  espèce  d'însulte  ; 
et  l'on  conjectura  que,    comme  c'é- 
toit  la  crainte  d'être  forcé    à  restituer 
le  premier  vol,  qui  l'avoii  engagé  à 
laisser  abréger  sa  régence ,  ce  fut  aussi 
la  crainte  des  reproches  pour  le  second, 
qui  lui  fit  dévorer  cet  alTront. 
anjegou-      Xvx  retour  de  Reims,  on   s'occnpa 
a  un  plan  tixe  de  gouvernement  pour 
remplacer    le  provisoire   qui  cessoit. 
Après  des  discussions  assez  \ives  il  fut 
arrêté  que  les  quatre    princes  décide- 
roient  entre  eux ,  et  ù  ki  pluralité  des 
voix ,  des  affaires  majeures,  traités  de 
paix  ,  alliances,  nKiria^es  e.  autres  sem- 
blables }   quils    nommeroient     douze 


•nnes  pour  composer  le  conseil  du      «g 
;  que  les  officiers   de  tout  grade  ^ 
tout  ceux   des   finances  ,  seroient 
is  par  les  princes,   de  Tavis  du 
il  ;  que  pour  les   engagemens  du 
aine  ou  aliénations  ,  il  faudroit  le 
ntementunanime  du  conseil  ;  qtie 
I    r       de  la   personne    du    roi  ,    de 
Î8  I        frère ,   dit  monseigneur  de 
ilois,  depuis  duc  de  Touraine*  et  enfin 
léans,  seroit  confiée  aux  ducs  de 
et  de  Bourbon  ,   qui  nom- 
*oient      \  personnes  employées  au- 
d'eux ,  avec  l'agrément  cfes  deux 
très  oncles  ;  et  qu  enfin  ,   inventaire 
•oit  fait  en  secret  par  les  quatre  princes, 
s  finances  et  joyaux  du  roi ,  qui  ne 
urroit  en  disposer  qu'à  sa  majorité. 
ite  clause  ,  en  secret ,  paroît  être  en- 
re  une  condescendance  pour  le  duc 
\njou ,  dont    un   inventaire  public 
oit  trop  manifesté  les  pillages. 
Mais  ces  précautions  n'empéchoient 
.  que  ses  larcins  ne  fussent  ccMinus  , 
que  l'opinion  publique  ne  le  procla* 
tât  coupable  du  vide  qui  se  trou  voit 
uns  le  trésor,  et  par  conséquent  de  la 
réation  ou  augmentation  des  impôts^ 
rite  de  ses  déprédations.  Aussi  fut-ce 
lui,  comme  régent,  que  s^adresscrent. 
)s  plaintes  des  peuples  ^  qui ,  dès  avdut 
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«„         le  sacre,  dëjjénérèrent  en  séditions  a 
quelques  provinces,  et  qui  lurent  appu- 
sées  par  des  promesses  ;  et  après  le  co* 
ronnement  ce  fut  encore  lui  qui,  comni 
chef  du  conseil ,  ou  comme  prinGi|iil 
déprédateur,  fut  le  premier  eYj)Osé  an 
excès  que   Pesprit   de   faction  inspin 
aux  Parisiens,  pendant  tout  le  rcgnedi 
Charles  VI.  Les  historiens  en  traccnl 
aii:isi  la  marche. 
^PromiVre       £^5  troubles  commencèrent  \ 
Paris.  clameurs  d'une  vendeuse  d'herbes,  d 

le  collecteur  des  impositions  eiig      '' 
une  taxe  pour  sa  place.  Elle  re 
On  voulut  la  forcer.  Ses  cris  an      \ 
tèrent   ses  voisins  et    bientôt  tout  1( 
marché.  Le  percepteur  fut  trophenreoil 
de  pouvoir  échapper,  parla  iuite^à  hl 
première  fureur  de  la  populace.  Cd 
événement  donna  lieu  à  des  converst- 
lions,  dans  les  rues  et  les  carrefours,  en- 
tre les  artisans  et  les  ouvriers  divisés  par 
{groupes ,  et  ensuite  à  des  assemblées  où  ' 
l'on  se  permettoit  des  raisonncmcns  et 
des  murmures  contre  le  gouvernement. 
Jeaji  Culdoé  y  prévôt  des  marchands, 
inquiet  des  accroissemens  que  prenoit 
le  mccontentemeut  y  convoque  les  no- 
tables dans  le  parloueraux  hourgeoia , 
lieu  où  ils  avoieut  coutume  de  se  réunir 
pour  leurs  aliàires^  mais  le  peuple  ,  qui 
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il  pa5  appelé  ,  s^y  rend  en  foule.  J^ssoT 
i  artisan ,  quW  dit  savetier  , 
a  parole  Dans  un  discours  d'un 
ivial ,  mais  plein  de  chaleur  , 
rè  sa  misère  et  celle  de  ses  com- 
5  d'infortune ,  réduits  aux  der^ 
xtrémités  par  l'accumulation  des 
Il  peint  le  luxe  insultant  des 
le  faste  et  les  déprédations  des 
rs  et  des  princes  qu'il  nomme 
mageraens.  Jl  apostrophe  même 
ibles  bourgeois  devant  lesquels 
Ht ,  leur  reproche  leur  insou- 
3t  leur  lâcheté  ,  et  cite  l'exemple 
iWis  qui  y  dans  ce  moment  ^ 
les  amies  à  la  main  contre  leur 
onr  §e  rédimer  des  impôts. 
5  espèce  de  provocation  ré|>and 
lousiasme  généi*al.  Les  plus  ré- 
jtourent  le  prévôt  et  le  forcent 
mener  au  palais^  Ils  demandent 
Is  cris  le  duc  ai  Anjou,  Le  prince 
aiccompagné  du  chancelier  ,  et 
,  pour  se  faire  voir ,  sur  la  table 
*bre  qui  étoit  au  milieu  de  la 
)ans  son  discours,  Culdoè ,  à 
Lure  de  la  misère  du  peuple  , 
rance  de  l'impuissance  où  il 
5  payer  les  impôts  ,  mêle  le  plus 
aeusement  qu'il  peut,  la  décla^ 
ie  la  ferme  résolution  oii  étoient 
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^jg^^     ceux  qui  raccompagnoient  de  tout 
quel*  pour  en  obtenir  la  suppressî 
Non  moins  adroitement  le  duc  d^jinjùê 
se  montre    pénétré    de  pitié   pour 
pauvre  peuple ,  l'engage  a  se  retirerym 
cju^d  demain  ,  leur   dit-il ,   que  ♦ 
pourrez  peut-être  obtenir  cequeih 
desirez.  L'irrésolution  qu'indiqnoit 
mol  peut-être  ^  se  tourna  ^  pendant 
nuit,  temps  des  réflexions, en  certili 
consolante.  Le  lendemain  parut  nn  é 
du  roî  ,  qui ,  touché  de  la  misère 
son  peuple ,  de  son  obéissance  et 
sa  fidélité  ^  abolissoit  tons  les  sa 
imposés  en  France  depuis  Philip    -Il 
BeL  C'étoit  une  addition  &  la  den 
volonté  de  Charles  /^qni,en  mouran 
n'avoit  supprimé  que  ses  propres  U» 
Les  Juifs      ï^  ^^  trouvoit  beaucoup   <       l 
maluaitiSs.    entre  les    receveurs  des   un 

Depuis  que  Charles  ^leur  av  ac- 
cordé ,  pour  de  Pargent ,  un  séjour 
limité ,  ils  s^éioient  jetés  dans  ces  enn 
plois.  Au  même  piîx,  le  duc  d^jifMJoa^ 
|)endant  sa  régence  ,  prolongea  cette 
permission  qui  expiroit.  Les  mutins 
déployèrent  sur  eux  leui*s  Furears.  Ib 
doclnrèrent  et  bradèrent  leurs  registres, 
en  ])I essorent  et  tuèrent  plusienrs , 
poursuivirent  jusque  dans  les  cache 
du  Ckatelet ,  des  malheureux  qui  ^ 
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ient  réfugiés  comme  dans  un  asile,       ^^ 
*  «ne  piété  mal  entendue ,  ils   arra- 
it  aux  mères  leurs  enfans  pour  les 
«r  au  baptême.  Il  fallut  des  pu- 
as exemplaires  pour  réprimer  les 

Drts  de  cette  rage  fanatique. 
s  peuple  se  montrant  toujours  in-    £uu-gé 
i>le  sur  l'article  des  impôts,  les"^**"** 
s  espérèrent  le  rendre  plus  do- 
I  s'appuyant  des  états-généraux, 
convoquèrent  à  Paris.  D  y  vint 
de  députés  des  provinces,  encore 
it>ils  mal  disposés  à  satisfaire  la 
•  Tous  j  se  montrèrent  convaincus 
le  trésor  du  feu  roi,  s'il  n'avoit  pas 
dérobé  avec  ses  autres  épargnes , 
>it  suffi  pour  les  besoins  présens, 
tendant  point  parler  de  restitution 
or   ces  pillages  ,  ils  se  persuadèrent 
l'argent  qu'ils  donneroientse  dissi- 
>it  aussi  en  dépenses  de  faste  et  en 
:>f    lions  aux  sei^meurs  et  aux  favoris 
nces  ;  ainsi  ,loin  de  rien  accorder, 
r    treignirentlesimpositions,  comme 
1      iple  le  demandoit ,  aux  seuls  sub- 
qui  existoient  avant  Philippe - 
^I/elj  et   exigèrent  de  plus,  que 
françaises  j  libertés ^  immunités  y 
res  concessions   faites  depuis  ce 
ne  ,  fussent  eonfirmées.  Or^  ces  pri- 
i     (S  étoient  f  ^itre  autresj^  la  com^ 
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«tt        mutation  du  service  féodal  en  argent 
la  suppression  des  presens  que  iaisoi 
les  vUles  et  les  provinces  j  lors  du  i 
rîage  des  rois  et  de  leurs  enfans, 
qu'ils  les  armoient  chevaliers  ;  l'i 
lîtlon  du  droit  de  gîte ,  très  -  01 
au  j)euple.  Si  on  anëautissoit  Tiin; 
qui  étoit  la  représentation  équivale 
de  ces  servitudes^  il  conveooit  d 
de  rétablir  les  charges  :  c'est  ce  que 
députés  ne  voulurent  point  enteDi 
Il  arriva  donc  que  ces  états  statué 
tout  le  contraire  de  ce  que  le  coi 
s'en  étoit  promis.  Convoqués  sans 
tenlion  de  réforme ,  avec  le  but  unie 
d'avoir  de  l'argent ,  ils  ouviirent  p 
ainsi  dire ,  la  lice  aux  factions  qui 
combattirent  pendant  tOuto  la   di 
de  ce  règne  malheureux, 
faîxde        Charles  V  étoit  descendu  dans 
Tv^«*r      tombeau  avec  le  regret  d'avoir  , 
conduite  trop  impérieuse  avec 
fort ,  attiré  les  Anglais  en  France. 
mort  préserva  ces  insulaires  d'u      d 
faite    totale   dans  des  maraL»       il 
Sarthe  et  la  Mayenne  où  ijs  t»'ét 
engagés  ,  et  leur  laissa  la  facilite 
retirer  en  Bretagne.  Ces  fàcbeus  lu 
ne  fui'ent  pas  plutôt  arrivas  qu'ils 
plurent  aux  seigneurs  Brel^ous  y  c 
témoignèrent  vive^eut  lejui?  nuîc 


l'o^ié 
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m  au  duc.  Le  duc  lui-même  leur 

foona    aussi    plutôt    des    motifs 

î     ou  que  de  secours  ,    lorsqu'il 

vit  diriger  leurs  forces  contre  les 

maritimes  ,  qu'il  seroit  sans  doute 

ie  de  leur  arracher,  quand  ils  s'en 

»ient   rendus  maîtres.  Dépendance 

p  dépendance  ,  Montforb  crut  plus 

nt  de  se  soumettre  à  la  France.  Il 

îrètement    des  avances  pour  la 

:•  £lles  furent  accueillies,  et  le  traité 

mptement  conclu  à  l'insu  des  An- 

•  Le  duc  de  Bretagne  s'y  engageoit  à 

'  deux  cent  mille  francs  pour  les 

de  la  guerre ,  elà  assister  le  roi  en- 

n  contre  tous ,  spécialement  contre 

rois    d'Angleterre   et  de  Navarre. 

kingham  ,  quand  il    l'apprit ,  en 

1  duc  de    vifs  reproches.  Celui-ci 

îusa  sur  la  nécessité  ;  il  s'engagea , 

un  écrit ,  à  ne  se  jamais   déclarer 

r      Trance  contre  l'Angleterre  ,  le 

;ner  par  les  principaux  seigneurs 

ous  ,  et  présenta   à    l'Anglais  une 

tstatiou  secrète  que   le   cauteleux 

on  a  voit  faite  par -devant  notaire  , 

e  tout  ce  qu'il  seroit  dans  le  cas 

)order  de  contraire  à  ses  enga^e- 

avec  l'Angleterre,  comme  arrachd 

la  crainte  de  la  mort   et  de    la 

de    ses    états.  Buchingham  s» 
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«g  relira  plus  indigné  de  l'accord  fai 
le  monarque  français  y  que  flatté 
réserve  secrète  du  Breton  en  sa  £ 
Montfort  vint  à  la  Cour  de  France 
soumission  et  fidélité  avec  la 
bonne-foi  qu'il  auroit  porté  de  [ 
sermens  en  Angleterre. 
Pr<^paTatifs  Louis  ,  duc  $Anjou  y  avoît 
pour  Venue-  coupconiribuéàcettcpaix,  parce  c 

dition   de    ,    .  .r   ...      .    1  ,       *     .p'*  ,j 

^'aples.  Ini  lacilitoit  les  preparatits  pour  l 
38  —82  diiîon  de  Naples  qu  il  médiloit.  Ls 
'Jeanne  occupoit  alors  ce  trôn< 
1540  ,  et  à  l'âge  de  dix-sept  ans 
avoit  succédé  immédiatement  j 
aïeul,  Robert-le-Bon  y  petit -fi 
fameux  Charles  d'Anjou  y  frèi 
S.  Louis  y  usurpateur  de  ce  roi 
sur  le  jeune  Conradin.  RobertAi 
n'éloit  que  le  second  fils  de  Ch 
le- Boiteux  ;  Charles  Martel , 
Hongrie,  son  aîné  y  avoit  k  ce  titi 
droits  plus  constans  au  royaume  ( 
pies  :  mais  un  jugement  du  pap 
ment  /^,  Bertrand  de  Gault ,  1 
adjugé  à  Robert j  oui  en  jouit 
blement.  Au  reste ,  ahn  de  concilia 
les  droits,  André,  le  second  des 
fils  de  Charles  Martel,  avoit  été 
dès  l'enfance  avec  Jeanne ,  petit 
de  Robert.  Mais  cette  union  ]k>I 
Ki'avoit  pas  trouvé  des  cœurs  \ 
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H  y  avoit  à  peine  deux  ans  qu'Us  rc-  jSgi— '&*• 
gnoient  ensemble ,  cyc^ André  sortant 
dôs  apparlemens  de  sa  femme  est  étran- 
glé 5  et  demeure  suspendu  deux  jours  aux 
barreaux  d'une  fenêtre  du  château  d'A- 
verse. L'insouciance  de  la  reine  à  re- 
chereher  les  auteurs  de  ce  crime,  la 
firent  soupçonner  de  l'avoir  commandé. 
LrC  pape  Clément  VI  y  Pierre  Roger  , 
qui  avoit  été  garde  des  sceaux  de  France, 
fut  obligé  comme  suzerain,  d'ordonner 
des  poursuites  en  son  nom.  Elles  abou- 
tirent à  faire  périr  cinq  ou  six  individus 
dont  on  ne  connoît  pas  les  aveux. 
Pendant  ces  inutiles  \iO\\vsx\\i^s ^  Jeanne 
prenoit  de  nouveaux  liens  et  épousoit 
'  XiOuis  de  Tarente  y  cousin  germain  de 
son  père. 

Cependant  Ijouis^le-Grand  ^  roî  de 
Hfongrie  et  frère  d^ André 's* étoii  dis- 
posé à  le  venger.  II  entre  en  Italie  à  la 
tète  d'une  armée  qui  dissipe  tous  les 
otetacles   que   lui    oppose  Louis    de 
Tcwente,  Jeanne  ,  obligée  de  fuir  ,  se 
retire  à  Avignon  qui  faisoit  partie  de 
soa  comté  de  Provence  et  oh  les  Papes 
résidôient  alors.  Elle  y  comparut  déVant 
le  consistoire  A  l'eBet  de  se  justifier  du 
meurtre  de  s6n   mari.   Mais   k  peine 
éioit-elle  installée  en  Provence  que  la 
peste  force  le  roi  de  Hongrie  d'évacuer 
Tom.  IF.  N 
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1 38 1—82. 1'^^^^^ ,  oii  il  ne  laissa  que  des  garnisons 
pour  assurer  sa  conquête.  Jeanne  est 
rappellée  par  ses  sujets  ,  ei  ce  fut  silors 
que  pour  reparoitre  avec  des  forces  ca- 
pables de  dissiper  celles  de  son  ennemi, 
elle  vendit  au  pape,  en  1348,  sou 
comtat  d'Avignon ,  pour  la  somme  de 
quatre-vingt  mille  florins  d'or  T sept  cent 
vingt  mille  francs  d'aujourd  Lui«  )  (1) 
Ses  succès  furent  variés ,  mais  en  lOÔa , 
le  pape  Innocent  V I ^  s'élant  porté  pour 
médiateur  entre  elle  et  son  adversaire, 
lui  assura  ,  à  elle  et  à  son  mari  9  la 
}ibre  et  tranquille  possession  de  son 
royaume.  Dix  ans  après,  ayant  perdu 
Louis  de  Tarente^  elle  épousa  succès* 
sivement  Jacques  d^Arragon  et  Othon 
de  Brunswick  :  mais  n'ayant  point 
conservé d'enfans  de  ces  divers  princes, 
elle  appela  à  sa  succession  Charles  d» 
Duras  ou  Durazzo,  arrière- petit-fils 
de  Charles-te-Boiteux  ,  en  Im  faisant 
épouser  Marguerite  de  Duras  ,  sa 
cousine  germaine,  héritière  présomp- 
tive du  royaume. 

Alors  avoit  lieu  le  scliisme  d'Oe* 
cident*    Urbain   VI  y   mcoonteiit   de 


mm 


(1)  On  estime  que  le  florin  d*or  de  ce 
tenpsiéquiraut  à  la  à  i5  francs  d*aa« 
fpurd'i 
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Jeanne ,  qui  avoit  favorisé  l'élection  [sgJZIf 
de  Clément  j  son  compélileur,  déclare 
la  reine  déchue  du  trône ,  et  appelle 
de  Hongrie  ce  même  Charlea  dà 
Duras ,  pour  faire  exécuter  sa  sen- 
tence.  Ce  prince,  las  d'attendre  la 
jouissance  des  états  dont-  il  avoit  la 
perspective ,  profite  d'une  occasion?  qui 
en  avance  l'époque  et  entre  en  Italie 
pour  dépouiller  sa  bieniaitrice.  Blessée 
de  son  ingratitude ,  Jeanne  change  ses 
dispositions ,  et  cherctiant  à  opposer  à 
Cluzrlesxm  ennemi  puissant,  elle  adopte 
Louis  d^ Anjou  y  tige  de  la  seconde 
maison  de  ce  nom,  et  par  son  testai 
meut  du  i3  juin  i58o,  elle  le  déclare 
son  héritier  universel.  Tdile  est  la  pre- 
mière source  et  le  ])remier  fondement 
des  droits  de  la  seconde  maison  d'An** 
jou  sur  le  royaume  de  Naples ,  droits 
coustans  ,  si  les  dernières  volontés  de 
Jeanne  pou voien.t  légitimement  infirmer 
l'ordre  de  la  suecession  et  les-droîts  do 
la  naissance.  Fort  de  ceux-ci ,  Charles. 
^e  Duras  ,  l-aniiée  sui^^aute  ^  entre 
dans  la  capitale ,  ûsudgré  la  rosîstaoce  -'  " 
SOÛèon  de  Brumwiàki^W  bat  et iàât 

Srisonnier.  Il  assiège  ensuite  la  reino 
an^  le  cliâteau  neuf ,  s'eaxpare  de  «t 
personne  et  la  coniine  dans  une  dure. 
prÎ9<m  >  où,  ^irlebjrùiideis  i»ou\eaaeQS 
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^ g^  du  duc  d'Anjou  ,  il  ia  fait  étrangler  le 

32  mai  i582  ,  à  l'époque  même  ou 
Léouis  nieiioit  le  pied  en  Italie  pour 
la  secourir. 

Celte   entreprise  y    qui   ne    potivoit 
s'exécuter  qu'aux  dépens  de  la  Frauce, 
ne  plaisoit  pas  à  Charles-Ie-Sage ,  et 
c'est  en  partie  par  cette  raison  qu'il 
avoit  hésité  à  laisser  la  régence  à  ce 
frère   aîné  des    deux   autres  ,   et  que 
forcé  par  des  raisons  de  bienséance  de 
la  lui  déférer ,  il  avoit  du  moins  tâclié 
d^en  restreindre  l'autorité ,  aiin   qu'il 
ne  fût  pas  lilîre  au  régent  d'épuiser  le 
royaume  d'hommes  et  d'iugenl  pour 
son   intérêt  particulier.  Cet  obstacle , 
pose  à  son  ambition ,  avoit  été  renversé 
au  moment  même  de  la  mort  du  roi. 
On  a  vu  que  le  duc  ^ Anjou  s'empara 
des  trésors  de   son  frère;  l'or  de  .la 
France  acquis  par  ses  rapines  et  ses 
vexations  conla  à  grands  flots  dans  ses 
coflres  5  cl  il  en  sortit  en  petits  ruis- 
seaux   dojit    l'irrigation    lui   produisit 
des  soldats. 
Etat  de  la     Celle  conquête  occupoit  sans  cesse 
;^g^^jj'^' l'esprit  du  dnq  A'Anjim;  elle  étoît  le 
mobile  et  le  but  de  toutes  ses  actions , 
et  de\int  le  lieu  d'une  union  étroite 
avec   Clément  VU  ^  pape  d'Avignon, 
Le  poniif^  très  -  intéressé  à  cotupter 


entre  les  prîncçs  tde  ^on  obédience  ife  ^gfti^wî 
chef  du  conseil  de  France,  -lui  pror 
niettoit,  qpand  ,  il  çeroil^en  Italie* 
plusieurs  provinces  de^  FégUse ,  qu'il  - 
posséderoil  sous  le  tilro.  de  Rqyaàme 
adriatique.  De  plus,  le  pontife  distri* 
buoit  généreusement  des  .  indulgences 
et  des  pardons  à  ceux  qui  preudroient 
son  parti ,  et  excommunioitau  contraire 
et  cjiargeoit  d'anatliêmes  tous  les.adhé- 
rens  de  Charles  de  Duras  y  cpmmc 
buteurs  d'un  sel  iimalique  ,  qui.sui- 
voit  l'obédience  .d'ï7r6rti/2.  Clémenô 
accordoit  même  à, son  protégé. la  per- 
mission de  lever  des  décimes  à  son 
profit.  > 

En  rcconnoissance  de  ses  bienfaits  j-^w^^P". 
le  duc   d'Anjou  soutenoit   en  France^  gnoicm 
le  parti  de  Clément  contre  les  plaintes      » 
qu'Qxcitpicnt    assez    généralement   les 
abus  de  la  cour  d'Avignon.  Le  sacré 
collège  étpit  composé  de  trente- trois 
cardinaux.  Pour  soutenir  leur  état  et 
le  sien  avec  quelque  splendeur ,  le.  pape 
exigeoit  en  France  la  moitié  du  reyenu* 
des  bénéfices    occupés,   vçiidoii   le».....!  j .- 
vacans  aux  plus  offrans  :  canonica]t$i^ 
prieurés ,  chapelles ,  offices  claustraM^.» 
curés  mémo ,  rien  n'étoit  excepté  de  (;e 
monopole ,  connu  sous  le  uoQxdegrdcçs 
expectatives ,  et  par  suite   desq^iellea 

'  5 
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o^^^Q  le  pape  prévenoit  la  noaiinalion  des 
'  coUateurs  ordinaires  ?  et  «nvoyoit  les 
.eipectans  en  possession  en  Terta  de 
bulles  tarifées ,  selon  la  valeur  du  bë- 
néfice.  L'unlverrilé  voyant  chaque  joiir 
ses  membres  privés  par  cette  maneeuTre^ 
des  récompenses  que  leurs  travaux  les 
lueitoient  en  droit  d'espérer ,  s'en  plai- 
gnit hautement.  II  y  eut  entre  les  mé- 
conlens  des  assemblées  secrètes ,  dans 
lesquelles  on  délibéra  sur  les  moyens 
de  se  soii3traire  a  ces  vexations.  Un 
n'en  irouvtt  pas  de  meilleur  que  celui 
de  renoncer  à  l'obédience  du  pape 
d'Avignon,  et  même  de  celui  de  Rome , 
cl  de  provoquer  l'assemblée  d'un  concile 
généra]  ,pour  donner  l\  l'église  un  chef 
cpû  purgeât  la  cour  pontificale  de  tous 
ces  abus.  Le  duc  (}^ Anjou  fut  instruit 
de  ce  projet.  11  fit  arrêter  quelques 
docteurs  des  plus  cchauHés,  et  le  rcc- 
tenr  même  n'évita  la  prison  qtie  par 
lu  fuite, 
►aerelle  de  On  pcut  croirc  quc  ce  fut  pour  effacer 
Umversué  l'iniprcssiou  de  ce  coup  d'autorité  ,  et 
itdeparis.  regagner  les  bonnes  grâces  du  corps  aca- 
démique ,  que  le  duc  iV Anjou  sacrifia  à 
la  vengeance  de  l'Université  Hugue» 
Aiihriot  y  prévôt  de  l'aris.  Cet  homme  , 
iii«c!ljgent  et  zélé,  s'occnpoit  avec  succès 
à  procurer  à  la  capitale  suix^té ,  propre;lc 


et  salubitté.  II  fit  creuser  des  égouts ,  îss^IZi 
bâtir  des  ponts  ,  éleyer  des  quais  , 
achever  la  Bastille ,  et  Commencer  le 
petit  Châielet.  Il  contraignoit  à  ces  tra- 
vaux ,  auxquels  il  attachoit  un  salaire  , 
les  fainéans,  les  mendians,  tous  Ceux 
que  la  misère  rend  dangereux  ,  et  dont 
les  grandes  villes  abondent,  ^^^^n'of 
exerçoit  aussi  une  police  sévère.  La 
ti-anquîllité  de  la  ville  ëtoit  souvent 
troublée  par  les  étudians  de  TOniver- 
site,  presque  tous  alors  hors  del'adoles- 
c^ice ,  jeunesse  turbulente ,  accourue 
auiL  écoles  de  Parts^  non  -  seulement 
des  provinces  de  France ,  mais  encore 
des  pays  étrangers.  Ils  avoient  jour- 
nellement querelle  avec  les  bourgeois 
pour  le  logement ,  le  prix  de  ce  qu'il» 
acbetoient,  et  d'autres  sujets  de  dis- 

Eu  te.  Le  prévôt  ne  les  épargnoit  pas?. 
/es  classes  étoient  situées  dans  un  lieu 
nommé  le  Clos  Brunau ,  et  dans  la 
rue  du  Fouare.  Aubriot  avoit  pratiqué 
dans  le  Châtelet  des  prisons  assez  noire» 
qu'il  appeloit  son  Clos  Brunau ,  sa 
riie  du  Fouare  >  on  il  enwyoit  lé» 
écoliers  surpris  ea  déKt.  Cette  prompte 
justice  ne  plaisoit  pas  à  l'Université, 
qui  se  eroyoit  tin  droit  exclusif  d'ins- 
pection et  de  correction  sur  ses  affiliés  r 
D'ailleurs  la  raillerie  piquQÎt  les  grave» 
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"^"'T^  docteurs.  On  ne  plaisante  pas  impuné- 
"^       ment  un  corps  d'ërudhs*  Il  se  forma  , 
dans    l'Université  ,    une    conjuratioa 
contre    Auhriot,    On    fouilla    sa    \ie 
privée.   Il  s'embarrassoit  peu  des  re- 
cherches j  croyant  qu'il  seroit  souieun 
par  la  cour  ;  raais  la  malignité  trouva 
assez  de  faits  pour  le  faire  citer  au  tribu- 
nal de  l'officialité,  instruire  son  procès 
et  le  mettre  en  prison. 
ahrîot  est      Sur  la   déposition  de  témoins ,  ieh 
aamnë.    queh y  &\\.  la    chronique,   il   fut  COQ- 
vaincu  d'ctre  mauvais  catliolique ,  dé- 
bauché ,   entretenant  des   femmes  de 
mauvaise  vie,  sur- tout  des  juives ,  d'èlre 
enfin  juif  lui-même  et  hérétique,  deux 
crimes   qui    s'excJuoient   l'un   l'autre, 
il  auroit  été  condamné  au  feu  ,  sans 
les  pressantes  solliciialions  de  la  cour; 
mais  elle  l'abandonna  à  la  rigueur  d'une 
sentence  ,   dont    l'exécution   poitc  le 
caractère    d'un    triomphe    accordé    à 
FUniversilc.  Le  prévôt  fut  traîné  sur 
une  cliarrettc  dans  le  parvis  de  Kotre- 
Dame.  Il  avoit  été  dressé  un  échafaud 
devant  l'église  ;  Auhriot  y  pariU  dans 
une  posture  humiliée,  sans  chaperon  et 
sans   ceinture  ,  se  mit  à  genoux  ,  de- 
manda pardon  et  promit  de  subir  la  péni- 
tence qu'on  lui  imposeroit.  Le  recteur 
étoit  présent  avec  les  rcgcns ,  les  écoliers 
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et  une  foule  de  peuple.  Le  préyot  j^^gT^^ 
fiit  coiffe  d^une  mitre  de  déshonneur, 
prêché  par  révêque  en  habits  ponti- 
ficaux, et  condamné  à  finir  sa  vie  dan^ 
la  fosse  des  prisons  de.  l'évêché ,  avec 
du  pain  et  de  Peau  pour  toute  nourri- 
ture. CeUe/cw^^  fait  évidemment  allusion 
à  celles  i\^Aubriot  destinoit  dérisoire- 
inent  aux  écoliers  dans  le  petit  Châtelet. 

On  seroit  surpris   que  les  Anglais  Révolte  A 
n'eussent  pas,  profité  de  ces  troubles f*^"^!^^^^ 
au  nouveau  régné  pour .  brouiller  la     oo 
France,  si  on  ne  savoit;  qU^ils  étoient 
dans  le  même  embarras.  La  et  ici  deux 
rois  adoléscens ,  et  des  oncles  mailrês 
u  gouvernement  ;  houis  (S^ Anjou,  jàs-- 
piroit  h  la  couronne  de  Naples  ;  Jean  . 
de  Gaiid ,  duc  de  Lancastre ,  troisième 
fils    di  Edouard   et   gendre    de    dont 
Vèdre^  à  celle  de  Castille  :  chacun  rui- 
nant le  royaume  qu'ils  gouvernoit  pour 
en  conquérir  un  autre  j  lous  deux  enfin 
accumulant  les.  impôts  et  les  exigeant 
avec  rigueur^   au  point  que  Londres 
et  Paris  se  révoltèrent  en  même  tenips. 
La  rébellion  -de  cette  dernière  capitale 
fut  précédée  de  celle  de  Rouen  ;  la 
populace  s'y  créa  un  roi,  un  marchand 
mercier,  nomn>é  fe  Gixis  à  cause  çle  sou 
embonpoint  ;   elle  alla  plaider  devant 
lui  pour  la  suppression^des  imp9ts  ;  Te 
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~  og^^~  monarque  l'ordonna  gravement  :  Ic^ 
séditieux  ajoutèrent  à  son  jugement 
le  pillage  et  le  massacre  des  maltotiers. 
Charles  y  accompagné  de  ses  oncles  et 
d^nne  force  suffisante,  prit  la  route  de 
Rouen,  fit  abattre  un  pan  de  mnniille, 
entra  par  la  brèche ,  désarma  les  bonr* 
geois  y  fit  pendre  les  chefs  de  la  révolte, 
et  rétablit  les  impôts. 
Les  Mail-  Pour  les  faire  recevoir  à  Paris, le  duc 
lotins.  ff Anjou  employa  une  sopercberie, 
basse  et  digne  de  risée ,  et  qui  attira 
de  grands  malheurs.  II  avoit  été  statue 
que  jamais  les  impositions  ne  se  per- 
cevroient  qu'elles  n'eussent  été  pro- 
clamées auparavant.  Cette  proclamation 
étoit  dangereuse.  Un  huissier  s'ofint  de 
la  faire.  11  monte  sur  un  bon  cheval , 
vient  aux  halles ,  assemble  beaucoup 
de  monde,  crie  qu'on  a  Tolé  la  vûs- 
selle  du  roi ,  et  promet  bonne  récom- 
pense pour  ceux  qui  découvriront  les 
voleurs.  Pendant  qu'on  raisonne  entre 
voisins  sur  cet  événement;  moi»,  dit-il, 
j'ai  encore  une  autre  chose  importante 
à  vous  annoncer  y  c^est  que  demain 
on  commencera  â  lever  les  subsides 
sur  les  denrées.  Après  ces  mots,  il 
picpie  des  deux  et  se  sauve  à  toute 
bride. 

En  effet,  le  lendemain  les  commis 
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M  prësentent  ;  ils  se  flattoient  d'être      m 
appuyée  par  les  principaux  bourgeois  , 

rree  que  le  duc  di  Anjou  avoit  pris 
précaution  de  mettre  les  régies  en 
ferme  y  et  de  les  y  intéresser.  En  effet 
9  parat  quelques  soldats  pour  enhardir 
les  commis;  Leur  présence  ,  loin  d'iii* 
tknider  le  penpie,  le  mit  en  fureur. 
U  court  à  riiÀteMle-ville  ^  où  on  conseï*- 
i^oit  des  maillets  de  plomb  qm  avoient 
été  fabriqués ,  pour  se  défisndf^,  contre 
les  An^dais  lorsqu'ils  menaçoient  Paris. 
JLea  séditieux ,  avec  ees  masses  qui  les 
ont  fait  surnommer  maillotins  ^  non 
contens  d'assommer  dans  les  mes  j 
lenfoncent  les  portes  des  maisous  que 
Ja  cupidité  leur  désigne  y  brisent  le» 
4Bieubles  et  les  armoures*  Les  prisons 
forcées ,  vomissent  une  troupe  ^e  scé- 
lérats qui  se  joignent  à  eux;  mais  il 
leur  manquoit  un  chef.  Dans  Tembarra» 
^'en  trouver  un  qui  veuille  bien  les 
commander ,  ils  se  rappellent  Hugues 
Aubrwty  le  tirent  de  son  cachot ,  bien 
persuadés  qu'il  ne  manquera^  pas  une 
-si  belle  occasion  de  se  venger.  C'étoît 
Je  soir.  11  les  remercie ,  les  congédie  , 
4eur  dit  de  revenir  le  Jendemam,  et 
qu'ils  le  trouveront  prêt  à  se  m^tre 
à  leur  tête  \  ils  reparoissent  en  effet , 
le  cherchent  ^  maisil  s'étoit  évadé  peu* 
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i582.    ^^^^  ^^  nuit,  et  il  passa  le  reste  de 

sa  vie  dans  une  retraite  champêtre. 
Services        Le  roi  étoit  encore  à  Rouen  :  la  cour 
cnduspar  et  le  CQuseil  abandonnèrent  une  ville 
«smare  .  ^^  ^^  rçgnoient  plus  que  confusion  et 
anarchie.  L'avocat-général  DesmaretB 
y  resta  presque  seul.  Il  avoit  vieilli 
dans  les  emplois  sous  quatre  règnes, 
et  jouissoit  d'une  grande  considéralion. 
Il  se  rendit  intermédiaire  entre  la  conr 
et  le  peuple  ;  ses  négociations  réussirent 
si  bien ,  qu'il  détermina  les  mutins  à 
demander  pardon  et  ime  amnistie,  et 
le  roi  à  aceoider  l'un   et  l'autre ,  et 
l'abolition  des  impôts  ;  mais  quand  le 
duc  d^ Anjou  se  fut  rendu  maître  de 
la  ville  en  y  faisant  filer  des  troupes , 
on  fit  la  recherche  des  principaux  cou- 
pables. Ils  furent  d'abord  exécutés  pu- 
bliquement. Mais,  comme  le  peuple 
recommençoit  à  murmurer  et  se  mon- 
troit  menaçant,  on  renferma  les  con- 
damnés dans  des  sacs  qu'on  précîpitoit 
la  nuit  dans  la  rivière.  Cependant  la 
chaleur  des  esprits  exaltés  se  refroidit 
insensiblement.   Les  Parisiens  deman- 
dèrent,  comme  gage  d'une  paix  sincère , 
que  le  roi,  sa  cour  et  le  conseil  re- 
vinssent à   Paris.  On  y   consentit  ,    à 
condition  qu'ils  n'iroient  pas  au  devant 
de  lui  en  armes.  Son  entrée  fut  bril- 
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i ,  accompagnée  d^acclaralatioiis  et     ^^2. 
LresdémiODStrations  de  Joie.  Pour 
B  dNin  yrai  repentir ,  ils  lui  firent 
it  de  cent  mille  francs,  que  le 
ifAnjou  sût  encore  s'approprier  ; 
ils  s'obstinèrent  toujours  à. ne  pas 
d'impôtSir 
Uelie  opiniâtreté  ctiagrinoit  le  dtic^ 
y  obvier  et  grossir  ses  trésors ,  il 
■y  de  moyens  qu'il  n'imaginât.  Il 

tt     s  iKmte  de  demander  qu'on  lui 
nât  le  peu  de  vaisselle  et  de  bijoux 
avoit  échappé  à  son  premier  vol.  Il 
>ît  les  particuliers  auxquels  il  soup- 
(      toit  des  épargnés ,  de  les  lui  prêter , 
lettant  de  payer  fidèlement  les  in- 
*êts.  Il  ne  sounroit  pas  que  l'argent 
rnât  dans  les  caisses  des  maltotiers, 
-Umt  des  juifs  :  il  l'enlevoit  promp- 
mient.  sous  la  promesse  d'en  rendre 
[  jour  bon  compte.  Tous  ces  moyens 
gers    ne    valoient    pas   de    bons 
^ts  fixes  ;  les  aides ,  la  gabelle,  les 
oanes ,  qui  auroient  donné  un  pro- 
mît invarianle ,  sur  lequel  il  auroit  pu 
ir  la  soldé  des  troupes  qu'il  levoit. 
1  s'étoit  flatté  d'en  venir  à  bout  et  de 
endre  nationale  une  guerre  entreprise 
K>urson  intérêt  particulier.  Mais  celui- 
lu  duc  de  Bourgogne ,  son  frère ,  vint 
reverser    ce   projet, , et   fit    employer 
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^^       ailleurs  toutes  les  forces  du  royanioae. 
Ce   prihcc  avoit  ëpousé  la  fille 
ïlandw.^  ^°  unique  héritière  de  Louis  de  i 

comte  de  Flandre.  U  pareil  que  L 
étoit  un  despote  cruel.  On  loi  r^n 
d'avoir  fait  crever  les  yeux  k  des 
chands  de  Gand ,  naviguant  sur  l'J 
caut,  par  dépit  de  n'avoir  pu  dissondr  ^ 
une  association  de  bourgeois  de  c       ^ 
ville,  pour  le  maintien  de  le       ^    ^ 
chises.  Cette  barbarie  soûl    a  .      I     ^^ 
mands  ;  leurs  principales  vil.      to! 
rent  contre  le  tyran  une  ligue 
Gand  étoit  le  chef-lieu.  Avant  que  (fc»'^ 
-  venir  à  cette  capitale ,  Louis  de  Â 
attaqua  succesivement  Bruges  et  Yp 
les  prit  toutes  deux,  fît  décapiter  < 
cents  habitahs  de  la  première ,  et  • 
cents  de  la  seconde.  Les  Gante     m 
présentèrent  au  secours  des  deux  ^ 
et  furent  battus!  Us  attribuèrent  Jenr 
défaite,  les  uns  à  Tincapacité ,  les 
à  la  trahison  d'un  nommé  Jean  ^    uU^ 
leur  général.  Us  le  mirent   en       h 
pendant  leur  fuite ,  et  chacun  se  fs      l 
gloire  de  reporter  quelques  lam!       x 
de  son  corp  k  Gand^  où  ils  se  reti- 
ns Gantois  ^^èrent 
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'-qtlâtré-vingtinillecoiiibâttaiis.  Il  ""^Sôî 
3fit  ^té  besoin  de  deux  cent  mille 
nés  pour  Pinvestir.  Il  s'en  falloit 
plus  des  trois  quarts  que  Farmée  du 
e  ne  montât  à  ce  nombre.  Il  laissa 
nécessairement  des  endroits  li- 
^  par  lesquels  les  assiégés  recevoient 
irivres  et  faisOient  des  incursions 
u'aux  villes  \oisines.  Un  de  leurs 
Il  5ois  ,  nommé  Pierre  Dubois, 
n  de  tête,  dirigeoit  le  conseil  ; 
U  leur  en  falloit  un  d'exécution , 
I  laine  -  général  propre  à  com^ 
l  les  expéditions  militaires.  Du-^ 
leur  présenta  Philippe ^Artevellè^ 
de  Jacques  le  brasseur ,  si  célèbre 
18  les  anciens  troubles.  Ce  nom , 
i  i  flamands  ,  n'eut  pas  plutôt 
>  )  ncé  ,  que  le  peuple  courut 
f<  à  la  maison  de  Philippe  ,  lé 
en  triomphe  sur  la  place,  le 
ma  commandant  général ,  et  lui 
Ha  serment  d'entière  obéissance. 
Fotir  premier  acte  d'autorité  il  fit  exé- 
cuter devant  lui  douze  des  principaux 
coupables  de  la  mort  de  son  père ,  et 
se  déclara  inexorable  pour  tous  ceux 
dont  la  fidélité  paroitroit  chanceler.  11 
suivoit  en  cela  le  conseil  de  Pierre 
Dubois  y  et  la  maxime  ordinaire  de 
presque  tous  les  chefs  de  révolte.  Soyet 
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''cruel  et   hautcdn^   lui  dit -il,  o 
veulent  les  Planumda  être  menés.  ( 
ne  doit  entre  eux   tenir  compte 
vies   d^ hommes  ^  ne  auoir  pitié 
plus  que  de  arondaiix  ou.  d'allo 
gu^on prend  en  la  scdsonpour  mm 
11  auroit  pu   ajouter  :   entraînez- 
dans  des   crimes  ,  afin .  que  comp 
des  vôtres  ,  ils  ne  vous  abandon 
pas ,  et  vous  défendent  au  besoin.  ' 
Pendant  le  siège  les  opérations  d 
litaires  étoient  entremêlées  de  nëgo 
.  tions.  Les  abbés  et  les  seigneurs ,  (M 
les  révoltés  pillpient  les  monastères 
les  châteaux^  conjuroient  le  comte 
leur  accorder  des  conditions  favoi 
blés  ;  niais.il  s'obstinoit  à  vouloir 
les  babitans  de  Gand ,  depuis  Ta 
quinze  ans  jusqu'à  soixante^  vii 
se  présenter  à  lui,   pieds  nu 
chemise ,   et  la  corde   au  col ,  p 
faire  d'eux  d  sa  propre  volonté  , 
mourir,  ou  du  pardonner. 

Que  répondre  k  cette  propositû 
dit  Artepelle^y  dans  une  assemblée 
nérale?  faut-il  aller  au-devant  de  n< 
tyran,  et  nous  mettre  à  sa  discret! 
ou  nous  reiitèrnier  dans  nos  mais 
et  nos  églises ,  ei  y  attendre  {misil 
ment  que  le  vainqueur  vienne  n 
égoi^jer?  ou  combattre  ?  Combati 


rassemblée.  Artei>elle  profitant     -jga. 

noaieùt  d'enthousiasme  y  choisit 

iUe  hommes  pour  une  expédition 

En  les  conduisant  à  la  porte 

(      6  ,  les  G9ntois  restags  dirent 

aves  :  N^ espérez  pas  retourner 

!   vainqueurs.  Sitôt  que   nous 

.    mpelle  que  vous  serez  moHa 

ïts  j  nous   bouterons  le  feu 

ville  et  nous  détruirons  nous- 

idition  m^Artevelle  se  pro-  Prîsede 
éloit  contre  Bruges  ,oii  le  comte      *  * 

cour.  Le  brasseur  comptoit 

prendre  à  la  faveur  d'une  foire, 

le  tumulte  faciliteroit  son  entre- 

i      cinq  mille  hommes  se  pré* 

:  le  comte  sort  à  la  tête  de  qua- 

lUe.  Les  Gantois ,  qui  n'aypient 

misëiicorde  à  attendre ,  fondent 

:  en  désespérés ,  les  dispersent , 

acrent ,  et  entrent  dans  la  ville 

fuyards.  Le.  comté  s^  trpuvé 

un  seul  valet ,   qu'il  éloigné 

î ,  de  peur  que  cet  homme  attaché 

m,   parti ,  ne  le  fasse  remarquer. 

tre  dans   la  maison  de  la  pfus 

ive  apparence,  comme  le  plus  sûr 

i.  Elle  étoit  habitée  par  ime  pauvre 

U  femme.  Me  connoissez  ^  uous? 

dit  le  comte*.  Oui,  répond  •*  elle  ^ 
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**"    -«       y  ai  souvent  été  à  t aumône  à  \ 
porte.  Elle  le  cache ,  le  fait  ëc 
la  nuit  ;  et  il  se  sauve  i  Lille.  A\ 
met  de   Fordre   dans  le  pilli      ; 
marchands  de  la  foire  furent  pn 
et  ne  souffrirent  pas.  La  colère  dn 
cjueur  se  déchargea  sur  ceux  de  la 
artisans  ,  bourgeois  y  gentilhommei 
autres  partisans  du   comte.  Il 
massaci^er  douze  cents  de  sang 
sur  la  place  publique,  et  ses  i 
s^enrichirent  des  déJK>niUeâ  des  ' 
elles  furent  considérables*  La  1 
regorgeoit  de  richesses  ^  fruits  de 
manufactures  et  de  son  con 
d'une  paix  de  trente  a     di    t  <      i 
eu  le  bonlieur  de  jouir  p     lant  le 
des  dissensions  de  rAngleterre  el 
France. 
Lm  Français      Le  secours  de  celle-ci  de^nt 
en  Flandre,    d'une  nécessité  urgente   à   Lèk 

Maie;  il  Tavoit  déjà  demandé; 
le  duc  ai  Anjou  y  destinant  ton 
forces  de  la  France  à  son  expédi 
d'Italie,  s'y  ctoit  opposé;  le  d 
Bourgogne    représenta    que    ce 
Flandre   ne   seroit  qu'une   espèce 
voyage  très-court,  incapable  de  re 
l'incursion  sur  Naples ,  dont  les 
paratifs  demaudoient  quelque  tem| 
et  il  obtint  pour  son  beati-père , 
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que  le   roi  commanderoit  «n       j,^^ 

iTéloii  pour  le  jeune  mo- 

un  ravissement  tenant  du  tràns- 

marcher  à  la  tété  de  la  noblesse 

royaume,  et  ua  appât  flatteur 

Français  j  attachés  par  l^espë* 

d^in  riche  butin. 

Î»etit  combat  au  pont  èe    Bataille  de 
a-Lys ,  ils  entrèrent  en^***^^ 
e  9  se  répandirent  dans  la  cam- 
y  et  la  ravagèrent  inhumainement, 
tois  ne  purent  souffrir  ce  dëgât 
voyoient  en  partie  du  haut  de 
tnur9,  et  dont  la  lugubre  des-^ 
n  leur  arrivoît  par  lès  fuyards, 
au  commencement  de  l'automne, 
de  patience ,  lé  froid ,  ITiumi- 
ces  contrées  auroient  pu  mettre 
cais  dans  l'embarras  :  mais  les 
I    $   se   voyoient  près    de    cent 
h<    imes  ;  k  la  vérité  bourgeois 
is,  marchant  fièrement  chacub 
mi    gne  de  leur  métier.  Il  p^roit 
'tevelle  n'avoit  pas  une  confiance 
restriction  ;   car ,   lorsqu'il    étoît 
d'atteindre  les  Français,  il  voulut 
r        guerriers ,  et  aller  hù-méme 
r  à  Gand  un  corps  de  six  mille 
is   d'élite  ,   qu'il   savoit   prêt   à 
*^er  :  mais  l'armée  refusa  de  lui 
mettre  ce  voyage,  craii^wt  quill 
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\q       ne  revînt  pas.  Sur  le  point  de  c 
battre,  il  dit  pour  toute  narangnei 
guerriers  :  Je  veux  qu^on  tue  to 
ce  n^est  le  roi  de  France ,  p€axé 
ce  n^est  qu^un  enfant  s  on  doit  lui 
donner  j  il  ne  sait  ce  qu^ il  fait, 
ainsi  qu'on  le  mène.  Nous  le 
à  Gand  apprendre  a  parler  Fti 
Us  s'étoient  avaptageusement 
vers  Courtray,  près  du  village  de 
bec ,  dont  cette  bataille  a  pns  le 
entre  un   ravin   profond  et  un  i 
défendu    par   un  fossé   couvert 
retranchement.  L'envie    de   s'ei 
d'une  petite  colline  d'où  ils  pour 
fondre  plus  impétueusement  sa 
Français  ,  leur   fit  abandonner 
position.    Le    connétable    de   F 
profita  promptement  de  cette 
11  fit  couler  par  derrière  un  co 
cavalerie  qui  prit  les  Flamands  à 
pendant  qu'il  les  attaquoit  de  firo 
ils  se  sentirent  bientôt  si  serrés 
ne  pouvoient  plus  remuer.  Le  ci 
fut  aflreux  et  la  défaite  complette. 
bataille  ne  dura  qu'une  demi-heure, 
dans  cet  espace  de  temps  les  Flan 
perdirent  quarante  mille  hommes; 
les  Français  cinquante  soldats  se 
ment.  Exagération  des  deux  côtés,  jfi 
feyelle  ^  s^up  aucune  blessure  ^  fut  troin 
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sous  '  un  monceau  dé  morts.  " 
eût  marché  droit  à  Gand,  dans 
(malion  où  étoit  cette  ville, 
obable  qu'elle  se  seroit  rendue 
tnde  défense  :  mais  les  vain- 
tournèrent  vers  Côurtray ,  oh 
le  logea  avec  les  prinôipaux  séi- 
de la  cour ,  et  qui  fut  pillée 
le  quand  ce  priiice  la  quitta. 
on  aVoit  envoyé  sonder  les  Gan- 
ts ils  avoient  eu  lé  temps  de 
rer ,  et  ils  portoient  une  telle 
I  à  Louis  de  Male^  que  plutôt 
rentrer  souis  son  obéissance  , 
rcnt  de  se  mettre  sous  celle  de 
tce  ,  si  ou  vouloit  unir  leur  viUe 
ne  de  la  couronne.  Cette  pro- 
n'agréa  pas  au  duc  de  Bour- 
,  qui  auroit  vu  par-là  séparer  de 
Ire  la  principale  ville  du  comté 
Il  devoit  hériter.  Par  égard  pour 
rejeta  cette  offre.  Comme  Fnîver 
c     lit ,  on  ne  jugea  pas  à  propos 
e    endre  le  siège.  D'ailleurs  des 
us  urgentes  rappeloient  le  roi 
I. 
•rit  de   sédition   nV  étoit  'pas    Tf^M 

,        •'  ,  -  *  .    roi  à  Pans* 

;     i  nouveau  soulèvement  s  étoit       oga 
6  pendant  l'absence  du  "roi  et 
que  la  révolte ,   poUr  nous 
Itf  terme  mis  depuis  peu  eh  ilsage  ^ 
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joo  s^organisoU ,  avec  l'iDleniioa  de  h 
pager  à  tout  le  royaume.  Le  c 
Paris  )  comme  ceutre  ,  tenoit  la 
respondauce  avec  ceux  des 
villes ,  même ,  à  ce  qu'on  cr  , 
les  Flamands.  On  a  lieu  k  le  o 
turer  par  le  cons^  que  d  hi 

Flamand  ^  cet  homme      îà     ^ti 
les  fastes  des  complots,        r  a' 
ticipé  au  meurtre  des  deux        c 
de  France  assassinés  auprès 
pfain  9  sous  le  roi  Jean  ;  voyi 
mutins  près  d'éclater^  il  leurc 
tendez^  si  ceux  de  Gond  v 
leur  entente  ,  ainsi  qu'en  l  i 

cuionc  sera-'U-U  heure  de  cejài 
commençons  pas  chose  dont      u 
puissions  repentir.  Aussi  la  '. 
Rosbec  fut  un  coup  àéch 
tranquillité  de  la  France.  Le 
annoncer  avec  pompe  aux  1 
gui  aucun  semblant  de  Joie  n 
montrèrent. 

Charles  revenoit  de  Flao 
une  armée  florissante  :  o 

conseil  étoit  embarrassé       la 
dont  il  convieudroit  d'agir  i 
Parisiens,    qui   ne  se   m 
soumis  y  ni  rebelles.  Pour  m 
dispoâlkms,  le  connétable  et 
seigneurs  envoyèrent   pn 


9 


Charges    VI.       5ii 

mariner  les  logemens  des       «^« 
Le  HH  n'ëtoil  plus  alors  qu'à 
•   GomiDe  si  les  Parisiens 
su  que  de  ce  moment  qu'il 
ils  firent   promptement: 
kti&  pour  le  recevoir.  Vingt- 
i    ii^i^eois ,  armés  de  pied  en 
tirent  au-devant  de  lui  et  se 
it       bataille  dans  la  plaine  de . 
^       ne  savoit  si  ç'étoit  pour  * 
re  i      Ëdre  seulement  parade 
"  force,  f^oici  VorgueUleuee  ri- . 
il/e^  discnent  les  seigneurs ,  plus 
ux  encore  :  s^  ils  fussent  penus 
i     roi  au  point  où  ils  sœ^t , 
U  alla,  en  Flandre  j  ils  eussent 
t;  s  ils  n^en  avohnt  pas . 

e  fjors  que  de  dire  et  prier 
que  jamais  pied  d'entre  nous  - 
r  U  r 

r        -titude  où  on  étoit  s'il 
roit     is  en  venir  aux  mains^ 
n       b    9  l'i    kiral  j  les  seigneurs 
"St^i    Cou    y     laTrémomlle^. 
(ni     I  cLessaufs-conduhs . 

\    nter       U     si     M^onduits  7  re- 
lies J         sns,  <|n'ils  viennent 
Bi    rnc    e     role,  ils  seront. 
}       Nous         sontmes  ici  en 


r 


ue  pour  I       trer  au  roi  les. 
la  i^e        l^aris,  afift  qu'il 
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003      puisse  s'en  servir  dans  le  besoin, 

Îosés  que  nouls  flommes  à  lui  0 
.es  seigneurs ,  arrivés  au  milieu  d 
partirent  de  cette  protestation  (To 
sance  pour  leur  ordonner  de 
du  roi  de  laisser  le  passige  libre, 
troupe  se  retira  sur-Ie-cfaarap.  Le  j 
monarque  entra  à  la  tête  de  son  a 
Des  députés  se  présentèrent  à      [ 
pour  le  complimenter.  II  pj       < 
sans  les  éèouter ,  alla  droit  à  la  ' 
drale  où  Ton  chanta  le  Te  Dei 
et  de  là  au  palais.  L'armée  se  d 
dans   les  '  quartiers.  :  II  n'y  eut  { 
désordre.  Les  soldats  avoi<     l  dél 
sous   peine  de  mort ,  de  c 
aucune  violence.  Les  bourge 
gèrent  sans  résistance.  U  n^y  i 
punis  que  deux  habitans  qui  se 
renl  publiquement  des  propos  sédiU 
Us'  furent  pendus  à  leurs  fenéti 
Punition   .  Le  lendemain  les  ducs  dé  Aerri 
des  scdi-  j^  Bourbon  parcoururent  là  villei 

lieux..  Ail  1  1» 

tête  de  leurs  hommes  d  armes,  ar 
tèrent  trois  cents  personnes,  enlei 
les  chaînes  des  coins  des  rdes , 
firent  porter  à  Vincennes.  Par  une 
clamation  il  fut  ordonné  aux'  hafa 
d'aller  déposer  leurs  armes  au  Lo 
U  s'en  trouva  pour  cent  mille 
Aloi*s  commencèrent   les  exécu 
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/Dfiîversîté  alla  en  corps  se  prosterner     i^^i, 
ed  du  trône  pour  demander  grâce, 
harangue  éioit  pathétique,  le  mo- 1 
que  fut  ému.  La  jeunesse  se  Is^isse  ' 
mtiers  attendrir  ;  mais  le   duc  de  . 
"i,  qui  étoit  présent ,  et  la  plu(>àrt  ' 
ius  du  conseil  y  le  rafiermireiit.** 
Be  infortunés  furent  tirés  des  pri-  ' 
et  placés  enchaînés  sur  un  cfiair.  ' 
alloient  à  la  mort  à  la  vue  d'un  - 
oiple  immense ,  contenu  par  des  gens'* 
:  un  morne  silence  marquoit  la  * 
{Onstemation* 
Entre  eux   se  remarquoit    Nicolas  Supplice  de 
numd,  cet  adroit  artisan  et  con-®""*"^' 
de  sédition,  trop  digne  du  Sort 
l'attendoit.  Mais  par  un  contraste 
ange  ,  on  y  voyoit  aussi   sur  utie 
he  élevée,  Favocat  du  roi,  Jecin 
38marets.  Il  étdit  accusé  d'avoir  pris 
i  iutérêts  du  peuple  plutôt  que  ceux 
;  la   Couff  lorsqu'il  resta  à   Paris,' 
lant  que  les  autres  magistrats  le  quit-' 
^nt  dans  l'avant- dernière  émeute,' 
d'avoir,  par  ses  manœuvres,  forcé  le 
ot    i   à    une  paix    qu'on    regai'doic  ' 
;     Il    )  humiliante,  ce  qvii  avoit  en- 
la  populace  à  la  révohé  présenté. 
I  oo  croit  que  son  vériiabte.  ^inmé 
Noit  d'avoir  îfûaginé  les  conditions  de  ' 
Taccord  qui  priva  le  duc  d^ùinjou  de 
Tom.  IF.  o 
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T7I      la  régence  dans  les  première  jours  de 
ce  regoe.  Ce  pnoce  ne  le  lui  pardonna 
pas.  il  paroît  cependant  qu'on  auroit 
désiré  de  lui  un  aveu  pour  justiûer  sa 
cpndamnation ,  et  lui  &ire  grâce.  Quaud 
il  fut  sur  l'écbafaud ,  celui  qui  prësidoit 
à  l'exécution  lui  dît  :  MaiUre  Jean, 
eriez  merci  au  roi  ,  ctfin  qu'il  pous par- 
donne. U  répondit  :  J'ai  9erpi  au  roi 
Philippe  y  son  grand  qieul ,  au  roi 
Jean  j  et  au  roi  Charles  son  père , 
bien  et  Iqyaument ,  ne  oacçuês  ce9 
trois  rois  ne  me  surent  que  demander^ 
ne  aussi  feroit  cestui  >  s'il  oi^qià  âge 
et  connaissance  d'homme  :  à  Dieu 
seul  veux  crier  merci.  Dans  le  chemin , 
se   voyant  traîné  avec    des   scëlérali 
noircis  de  crimes,  comme  il  s'en  trouve 
dans  les  révoluiions  y  il  prononcent  avec 
ferveur  ces  paroles  du  psulnûste  :  Jadica 
me  Deus  et  discerne  causam  meam 
de  gente  jioa  sanctd.  ce  Jugez-rnaoîi 
a  Seigneur ,  et  séparez  ma  cause  de 
a  celle  d'une,  nation  perverse.   ï>  Le 
refus  qu'il  fit  de  racheter  sa  vie  par  un 
aveu  répuguani  à  sa  conscience  y  honore 
sa  mémoire.  Magistrat  vénérable ,  que 
l'on  citera  volontiers  entre  ceux  de  son 
état ,  qui  ^  fermes   dans  leur  devoir , 
ont  i>éri ,  CLomme  lui ,  victimes  de  la 
)]i;giiue  et  des  factions. 


Atnc  éxecutions  succécia  l'amnistie  ,  '     ogn 
a  kqudle  on  donna  tom-e  la  potnpe' 
capable  de  frapper  le  peuple,  et  de  le  -'^^^*«* 
contenir  dans  là  snite.  Le  roi  panit' 
sur  un  trône  dressé  au  haut  de  l^escalier  ' 
du  paiais«  Le  peuple  qui  a  voit  été  con^-^  * 
voc|[ué^  rerapBssoit  la   cotir ,  entouré  * 
de  soldats  au  maîntien   menaçant ,  à 
Pair  fëroo&.  La  crainte  glacoît  tous  les 
coeurs.  Le  chancelier  Pierre  d'Orge*- 
iMontj  pritla  parole,  s'étendit  sur-Fé^ 
normité  des  fautes  passées,  rappela  les 
exécutions.  Tout  n^estpasfiniy  s^écria- 
t-iil  d'une  voix  tonnante  ;  il  reste  èncùre** 
bien  des  ceupubles  à  punir,  M^expiî*- 
gué -- je  selon  vos-  intentions  j  êi»e  ? 
àki-'û  au  roi  en  se  tournant  vers^  lui. 
Oui,  rëfxxidit  le   monarque.   A  cette 
redoutable  affirmation ,  ses  oncles  se 
jettent  Ji  ses  pieds ,  les  dames  et  les 
demoiselles  sans  co^dres  ,   et  éche-* 
•velées,  tendent  vers  lui  des  mains  sup-^' 
pliantes.  Les  larmes  coulent ,  les  sanglots  - 
se  font  entendre.  Les  bommes  pros- 
ternés crient  grâce  et  miséricorde.  Le 
roi  l'accorde  et  pronoucfe  qu'il  convertit 
la  peine  criminelle  en  civile^  c'est-à- 
dire  le  cbâUment  corporel  en  argent; 
Il  auroit  été  plus  noble  ^  pkis   mgn« 
de  la  majesté  royale,:  d'accorder  un    ^  - 
I^ardon  graluii  ;  mais  celte  générosité 

o  a 
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**"  TTI  n'auroit  élë  d'aucune  utilité  à  5c«  on- 
cles et  à  leurs  avides  courtisans.  Les 
amendes  furent  excessiTes.  Les  plus 
favorablement  t^raités  y  perdirent  la 
moitié  de  leurs  biens.  On.  tira  de  ces 
rançons  plus  de  quatre  cent  mille  livres 
dont  il  eqtra  très-peu  dans  le  trésor 
du^fisc.  Le  roi  abolit  la  charge  de  prévôt 
des  march^ds,  l'échevinage,  les  quar- 
tiniers ,  diiaiuiers  et  tout  ce  qui  pouvoit 
conserver  aux  Parisiens  le  croit  ou  Ja 
prétention  de  se  gouverner  eux-mêmes. 
Il  les  mit  $ous  Tautorité d'un  prévôt, 
ayant  une  force  armée  à  ses  ordres.' 
Les  aides ,  le  dou^ème  denier  9  la  ga- 
belle et.  toutes  les  autres  impositions 
furent  rétablies  ,  sans  aucune  opposi-  ' 
tien.  Le  peuple  sentit  alors  les  maux, 
suites  immanquables  des  :  rébellions. 
Cependant  jamais  op  ne  lui  persuadera 
qu'il  sera  pjus  mal  après  une  révolte 
qu'auparavant.  Les. émeutes  qtii  ayotent 
éclaté  à  Rouen  ,  dans  les  villes  du 
Languedoc,  de  l'Auvergne,  du  Poitou, 
tenant  par  les  correspondances  à  celle 
de  Paris,  furent  punies  comme  celle-<j , 
par  la  mort  de  quelques  chefs ,  sur-tout 
par  de  fortesi  amendes  ;  et  par-tout  les 
impôts  se  rétablirent. 
Ksteonîoii     L^  Anglais  qpi  n'avoient  pas  para 

kt  A9si^«  ea    Flandre  ,   quand  le  roi  y  était  | . 
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qûoîquô  soMicîtës  pàt  les  Gantôiè,  s'y  -,393. 
n^ontrèrent  sitôt  qu'il  fut  parti.  Ce  tie 
fut  d'abord  cju'uiie  incursion  ;  mais  elle 
eut  de  particulier  qu'elle  porta  le  notn 
de  croisade,  et  qu'elle  étoit  commandée 
par  l'évêque  de  Norwîch  ,  c^  Urbain 
autdrisoit  à  faire  la  guerre  auî.  Françstî» 
Clémentins  et  échismatiques.  Des  en- 
cadrons anglais  plus  considérables  arri- 
vèrent à  Pappui  des  succès  du  prëlaft. 
Le  roi  envoya  contre  eux  une  armée 
qui  les /repoussa ,  mais  ils  ne  se  rérii- 
Darquèrent  qu'après  avoir  fait  un  ricBe 
butin  sur  leurs  amis  les  Flaibandâf, 
dont  ils  pillèrent  les  campagUes ,  et 
rançonnèrent  les  villes.  Louis  de  Màlè^, 
rentré  dans,  ses  états ,  n'avoit  fait  qu'une 
foible  résistance.  Battu  daris  une  ren- 
contre, il  se  relira  en  Artois ,  et  mdunit 
quelques  mois  après.  Par  sa  ïnort  lés* 
comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  Ré- 
thel ,  de  Nevers  et  celui  de  Bourgogne* 
passèrent  à  son  gendre  Philippe-lê^ 
Hardi  y  qui ,  moyennant  leur  réunion 
an  duché  de  Bourgogne  ,  qu'il  possé- 
doit  à  titre  d'apanage,  devînt  le  pliTS 

Iuiissant  des  princes  non  couronnés  de 
'Europe. 

On  a  vu  le  duc  d'Anjou  ,  son  frère,  Coimnci 
toujours  ardent  pour  son  expédition  «««"^^  ^i 
d  Italie  ;  ne  se  croire  jamais  assez  d  argent  ^oiec 
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"T^T      pour  Penlreprendre.  11  a  voit  pris  d'au- 
torité les  cent  mille  francs  doocés  par 
les  Parisiens  après  la  première  émeute , 
et  ne  s'étoit  pas  oubKé  dans  la  dis- 
tribution des  dernières    amendes.   Il 
empmntoit  à  toutes  mains  ,  iàîsoil  fa- 
})riqner  une  immense  quantité  de  pièces 
d'or  et  d'argent;  les  monnoies  ne  tra- 
vailloi^nt  que   pour  lui.  Lorsqu'il  \\i 
son  trésor  garni,  non  selon  ses  désirs, 
mais  selon  son  pouvoir,  son  génie  in- 
ventif lui   suggéra  de  demander .  avis 
au  conseil  dm  roi  sur  son  eitpédition; 
s'il  devoit  la  tenter ,  et  quel  secotirs 
on  lui  donneroit.  Le  but  d  une  pareille 
consultation  se  de>ina  aisément  :  c'éloil 
de  rendre ,  par  l'approbation  3u  consul, 
si  on  la  lui  donnoit,  guerre  de  la  na- 
tion 5  une  guerre  (jui  lui  éloit  persou- 
nelle.  On  répondit  qu'on  ne  pouvoit 
rien  décider  de  positif  sur  cet  objet; 
mais  que,  (juelquo  parti  qu'il  embrassât, 
on  ctoit  disposé  i  lalder.  Cette  réponse 
vague  ne  le  salisfaisoit  pas.  Comme  U 
paroîssoii  balancer  entre  la  résolution 
rlc  rcslor  ou  do   partir ,  le  conseil  du 
roi ,  qui  auroit  voulu  le  voir  bien  loin, 
se  servit  d'une  ruse  pour  le  déterminer. 
Jeanne ,    reine  de   jNaples ,  celle  qui 
vcnoit  de  l'adopter  et  de  lui  résigner 
son  royaume  ,  comme  héritière  de  la 
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première  maison  d'Anjou  ,  posstédoit  ""TFu^ 
aussi  la  Provence.  On  "fit  entendre  au 
duc  que  s'il  abondonnoH  sa  mère  adop- 
iive ,  il  n'aiiroit  aucun  droit  à  celte 
province  ;  qu'en  conséquence  il  seroit 
de  l'intérêt  du  royaume  de  s'en  emparer 
et  de  la  réunir  à  la  couronne.  On 
envoya  même  des  commissaires  h  Avi- 
gnon ,  chairs  d'engager  le  pape  k  fa- 
voriser cette  réunion.  Ce  projet  inquiéta 
le  duc.  li  écrivit  au  souverain  pontife 
•de  n^entendre  à  aucun  traité  de  Pro- 
^i^nce  que  pour  lui  y  et  il  se  décida  à 
commencer  son  entreprise. 

A  la  fin  de  mai  i582 ,  il  prit  la  roule  ^eW 
de  la  Provence ,  et  s'y  fit  reconnoîlre  Ij<w"f  • 
héritier  de  la  reine  Jeanne.  Clémertt  -^"^^^^ 
Je  reçut  solennellement  en  consistoire, 
lui  posa  sur  la  télé  la  couronne  de 
Naples  5  el  fulmina  une  sentence  d'e\* 
communicalion  contre  Charles  de  Du*- 
ras  y  son  compélitetir.  Celui -ci  étoit 
déjà  en  possession  ,  couronné  aussi  à 
Rome  par  Ui'bain,  et  comme  son  rival , 
pourvu  d'anathémes  et  d'excommuni- 
cations. Louis  d'Anjou  partit  d'Avî- 
îgDon ,  ayant  k  sa  suite  trois  cents  mulets 
et  ime  m^tkude  de  Chariots  ,  chargés 
d'or,  d'argent  et  de  toute  sorte  de 
munitions.  Son  armée  étoit  composée 
de  soixante  mille  l^ommes^  les  meîlleui^es 
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"troupes  de  l'Europe.  On  y  Toyoilbrilkr 
toutela  magnificence  que  Je  luxe  guerrier 
pouvoit  cialer.  Il  francbil  ies  Alpes , 

.entre  en  Lombardie,  traverse  rapide- 
ment tout  le  pays  jusqu'au  royaui 

.qu'il   alloit  conquérir.   Arrivé  sur 

, frontière  il  envoie  :défier  Charlea  di 
Duras  y  et  le  somme  de  lui  assigner 

Je  lieu  et  le  jour  de  la  bataille. 

En  efiet,  il  a  voit  déjà  grand  besoin 
d'une  action  décisive.  Iles  équipages  de 

,1'arniéeavoientëté  en  grande  partie  pillés 
par  les  montagnards ,  eu  passant  l'Apen- 
nin. Pour  réparer  ces  brècbes  e(  retenir 
.sons  ses  drapeaux  les  guerriers  atta- 
chés à  sa  fortune ,  il  fut  obligé  d'ouMÎr 
largement  ses  trésors.  L'or  s'en  écoula 
rapidemen  t.  Sa  Femme,  resiée  en  France^ 
recrutoit  pour  lui,  et  fit  partir  un  sup^ 
plcment  considérable ,  qu'elle  adressa 
par  Ycnise.  Le  prince  chargea  le  baron 
de  Craon  d'aller  le  recevoir.  Le  jeune 
favori  crut  devoir  faire  dans  cette  ville 
les  honneurs  du  monarque  qui  l'en- 
voyoit.  11  donna  des  fêtes  brillantes  ^ 
consuma  une  grande  partie  du  trésor 
en  jeux  et  en  débauclies ,  et  mrda  le 
reste.  Pendant  ce  temps  le  malheurenx 
Louis  vendoit  sa  vaisselle  ^  ses  équi- 
pages, et  jusqu'à  sa  couronne.  C/uirleê 
çounoissoit  la   fàche^c  situation    du 
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e  bataille ,  plus  l'autre  avoit  soin  de 
é^ter.  II  ne  se  montroit  que  sur  la 
én8i\e,  et  ruinoit  Tannée  ennemie 
les  marches  qu'il  la  forçoit  dé  faire 
itinuellement  pour  le  pom'snivre. 
•  On  jour  le  dtic  d'Anjou  crut  le  mo^-    Defrotiteet 
H  arrivé  de  se    mesurer  avec  lui  Kj^/''^ 
ries  s^étorl  renfermé  dans  B'àrlette  : 
Itouis  fait  le  l'avage  autour  de  la  viUé ,      i3S4r 
A  croit  l'avoir  attiré  au  combat ,  lôfs- 
[ull  le  voit   sortir   à  la  tête  de  son 
\x      e.  En  effet ,  il  la  range  en  bataille 
ésence  des  Français ,  et  au  mo- 
it  où  l'on  n'attendoit  phis  que*  le 
laf  ,  il  hi  fait  rentrer  dans  ses  tniirs. 
\y Anjou  y  hors  d'état  d'attaqiier  la  ville^ 
relire  plein  de  rage.  Il  rencontre  prè^ 
un  corps  avantageusement  posté, 
U  l'attaque  en  désespéré^  est  blessé, 
Bt  meurt  la   première  année  de   son 
règne ,   plutôt  de  chagrin  que  de  ses- 
1res.  L'armée  se  dissipa  sans  être^ 
rsmvie.    On    yoyoit   sur  les    ché- 
ni       d'Italie,  la  'plupart  des  ^eigùeurs 
A  c     ;yaliers  sans  armes ,  presque  nuds , 
lemandant  l'auihôrie   poiiir   regagner 
eur- patrie.  Cette  naalhetkretiBé  expédi^ 
ion  laissa  en  France  de  longs'  et  tristes- 
loiivenirs.  Le   baron    de    Chipn    eut 
^audace  de  rcpa^oltrë'^îf  la'  éotrir  avec 
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,3g4.      un  équipage  magnifique  :  l'énorme  dé- 
pense qu'il  y  fit  lui  suscita  des  pro^ 
lecteurs   contre   les    poursuites  de  la 
veuve  du  duc  ^ Anjou  et  de  ses  eoiài». 
Il  fut  cependant  condamne  à  une  res- 
titution  de  cent  mille   francs,  foible 
atteinte  portée   aux   richesses  qui  lui 
restèrent.    On  peut  croire  que  celle 
'  funeste    entreprise  a    été   en    grande 
partie  la  cause   des  troubles  qui  oot 
agité  la  France  sous  Charles  VI.  Sans 
le  désir  d'une  couronne  qui  le  tour- 
mentoit,  le  duc  à! Anjou  n^auroit  neot* 
être  pas  spolié  la  succession  de  son  Irèrc 
Le  trésor  du  défunt  auroit  dispense 
de  mettre  ou  de  grossir  les  impôts, 
pour  faire  face  aux  dépenses  oraÎDÛ* 
rement  nécessaires  dans  le  commen- 
cement d'un  règne ,  et  Tespril  du  people 
ne  se  seroit  point  aigri  et  disposé  a 
devenir  l'instrument  de  l'animosiié  des 
factions. 
Mariage      Chçvles  Vl  alteignoit  kientut  seiie 
"  .'    ans.  Il  étoit  £;rand,  fort  et  adroit  dans 
tous  les  eierciccs  du  corps.  Lies  noces 
du  duc  de  Nevers^fils  du  duc  de  Bour- 
gogne et  plus  jeune  que  lui ,  lui  firent 
naître  la  pensée  et  le  désir  du  mariage. 
On  lui  chercha  une  épouse  en  Alle- 
magne ,  comme  son  père  l'avoÎL  Fecooi- 
mandé.  Les  suffrages  des  envoyés  se 


féonirent  en  fa?eiir  à! Isabelle  y  fille  du      .*âj- 
^cinç  dé  J9aW^r^*//^§|;[9/9/btf;^  et  am 
jpelite-fiUe   de  l'empereur    Louis  /^. 
'Dans  la  craxnle  qoe ,  présentée  Côtomè 
liitare  épo«se  et  ne  réussissant  pas  'à 
filaire ,  elle  n'essuyât  un  refus  naorti^ 
liant ,  OB  la  fit  venir  en  France  spu^ 
prétexte  d'un    pèlerinage.   L'entrevue^ 
«ut   lieu  à  Amiens.  £Ue  fut  toute  m        . 
l'avantage  de  la  princesse.  >!Ee  roi  eti'' 
•lot  si  enchanté   qu^il   ne  vcmlut  pas* 
•attendre   le»  préparati&   du  fnariageV 
^Bt  la  cérémome   devoit  se-  faire  k 
Arras ,  diez  le  duc  de  Bourgogne  ;  et 
il  fut  célébré  immédiatement  dans  1» 
cathédrale  d'Amiens,  où  Isa&eau  parut  . 
Ja  couronne  sur  ia  tête- 

Les  r^ouissancea^  fm^ent  trouEdéés  j^|^^^* 
jur  des  nouvelles  «îésagréaisies  .de  la  toîs. 
Flandre.  Les  Gantois^ ,  <|ui'  avoient 
édiappé  au  siège  y  api*ès  leur  -défaite  k- 
•Roebec,  continuèrent  la  guerre ,  et  se 
donnèrent  pour  chef  uttjËénéral  entre^^ 
Menant  j  nommé  FVan^iS'  AUt^menv 
il  prît  par  escalade  la  Tille  dé  Dam  ^ 
«ù  les  bourgeois  :  de  Bru^  «voient 
^léposé  leurs  richesses ,  loi^qu'âs étoient 
menacés  par  jérêepeUe^.  liés  CrttÂtè4s-y 
firent  un  butin  iminenséi  DaM'le  dé-* 
aordre  d'une  ville  f^ise  d'àBsatit)  Aitr^ 
men  eut  assez  d'empire  sur  ses  sdhijhis  y 
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"^TTI      n'auroit  élé  d'aucune  utilUë  à  ses  on- 
cles et  à  leurs  avides  courtisan».  Les 
amendes  furent  excessive»..  Les  plus 
favorablement  traités  y  perdirent    la 
moitié  dé  leurs  biens.  On.  Un  de  ces 
rançons  plus  de  quatre  cent  mille  £vres 
dont  il  eqtra  très*pen  dans  le  trésor 
du4sc.  Le  roi  abolit  la  charge  de  prévôt 
des  marchands,  l'échevinage,  les  quar- 
tiniers ,  dixaiui^rs  et  tout  ce  qui  pouvoit 
conserver  aux  Parisiens  le  aroit  ou  h 
prétention  de  se  gouverner  eux-mêmes. 
Il  les  mit  cous  l'autorité  d'un  prév^  y 
ayant  une  force  armée  a  ses  ordreSt* 
Les  aides  j  le  douâème  denier ,  la  ga- 
belle et.  toutes  les  autres  impoaîlioDS 
furent  rétablies  ,  sans  aucune  oppoû-  ■ 
tion.  Le  peuple  sentit  alors  lea  maux,' 
suites  immanquables    des  :  rebellions. 
Cependant  jamais  op  nç  lui  persuadera 
qu'il  sera  pjus  mal  après  une  révolte 
qu'auparavant.  Les.  émeutes  qui  ayoient  • 
^laté  à  Rouen  ,   dans  les  villes  du 
Languedoc,  de  l'Auvergne.»  duPoiton^- 
tenant  par  les  correspondances  à  celle 
de  Paris ,  furent  punies  comme  cellencî  ^ 
par  la  mort  de  quelques  chefs  y  sur-tout 
par  de  fortes^  amendes  ^  et  par-tout  -les  • 
impôts  se  rétablirent. 
EMonîoo     Les  Anglais  qui  n'avoient  pas  para 

èMAnf^^eo    Flandre  ,   quand  le  roi  y  était  |: 


quoique  soHicil^  part  les  Gantôii ,  s'y  ^^g^^ 
montrèrent  sitôt  qu'il  fut  parti.  Ce  fie 
fut  d'abord  <)ti'iihe  incursion  ;  mais  elle 
eut  de  particulier  qu'elle  porta. le  noin 
de  croisade,  et  qu'elle  étoitcomraandëe 
par  l'évêque  dé  Normch  ,  qn^  Urbain  ' 
antôrisoit  a  faire  la  guerre  aux  Françsd» 
Clémentins  et  échisinatiques.  Des'  €^ 
Cadrons  ai>g]ais  plus  considérables  ài^ri- 
Tèrent  à  F^ippui  des  succès  du  prëlaft. 
Le  roi  envoya  contre  eux  une  armée 
qt^i  les /repoussa ,  mais  ils  ne  se  fétii-' 
barquèi^ent  qu'après  avoir  fait  un  ricfie 
butin  sur  leurs  amis  les  Flaiinandâf , 
dont  ils  pillèrent  les  campagiies,  et; 
rançonnèrent  les  villes.  Louis  de  Afàlè, 
reiitré  dans,  ses  états ,  n'avoit  fait  qu'urie 
foible  résistance.  Battu  daUs  une  rëiï-, 
contre,  il  se  relira  eh  Artois,  et  mounk 
qudques  mois  après.  Par  sa  lùiort  les' 
comtés  de  Flandre,  d'Artois,  de  Ré- 
ihel ,  de  Nevers  et  celui  de  Bbtirgogiïe* 
passèrent  à  son  gendre  Philippe-^lé^ 
Hardi  ,  qui ,  moyennant  leur  réimioh 
an  duché  de  Bourgogne ,  cjn^il  possé-  ' 
doit  à  titre  d'apanage,  devint  lèplufs 

Îuiissant  des  princes  non  couronnés  de 
'Europe. 

On  a  vu  le  duc  d'Anjou  ,  son  frère,  Comme»- 
toujours  ardent  pour  son  expéditions"^*  ^^ 
d'Iudie ,  ne  se  croire  tamiaîs  assez  d'argent  SiT**  * 
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i3tt^*     le-champ.  Quelcraes-uns  de  ceux  qn'on 
épargna   (Fabordi  y   amenés  devant  le 
roi ,  pi^essés  de  reconnottre  le  doc  A 
Bourgogne  pour  levMr  scniverain  et  à 
;lm  prêter  serment  de  fidélité,  rc 
dirent  que  le  roipouYoit  Bsmof    rk 
corps  des  Flamands,  naai»jan 
esprit.    Quand    nous  serons    morU 
ajoutèrent-ils ,  nos  os  se  rassembk 
pour  combattre.  Comnae  on  vc 
effrayer  le  peuple  ,  cette  répc        | 
rense  ne  sauva  pas  les  victin    (  i    n 
h  la  mort.  Un  des  condamnés, 
de  presque  tous  ces  infortunés,  i 
de  les  eiéeuter  si  on  youloit  lui  ac 
corder  la  vie.  Et  en  effet ,  il  leur  t 
la  tête  à  tous  ;  mais  quand  il  s'atti    j 
à  être  relâché  pour  prix  de  son 
barbarie ,  il  avoit  inspiré  tant  d' 
•  reur  ,  qu'on   lui    fit   subir   le 
supplice. 

Ils  cèdent.     Le  duc  de  Bourgogne  \     vint  • 
pendant  à  amener  les  fia         ds  k 
accommodement ,  malgré  li       o 
treté.  Mais  il  tenta  vamei  f 

séparer  de  l'obédience  de  klo      i,  pi 
]es  faire  adhérer  à  celle  d'Av 
Tavidité  de  Clément  pour  tonte  e      ) 
de  ricliesse ,  sa  rapacité  exercée 
biens  de  l'église ,  trop  connue  m€ 
-  en  France  ;  oii  elle  ne  cessoit  d'ex 


liremi^  maison  d'Anjou ,  'posséâoit  ^^^ 
mosA  la  Proyenoe.  On  ^t  entendre  àù 
"duc  que  6^1  abandonnoH  sa  mère'adop- 
live ,  il  n'atiroit  ancnn  droit  à  celte 
province  ;  qu'en  consëqtrence  il  seroit 
de  l'intérêt  dn  royaume  de  s'en  emparer 
*et  de  la  rcnnir  à  la  couronne.  On 
'eiiToya  nrème  des  commissaires  à  Avi* 
gnon ,  chargés  d^^ig^ger  le  pape  k  fà- 
*voriser  cette réttoton. Oc  projet  mquiéta 
le  duc.  Il  écrivit  au  souverain  pontife 
^e  n'entendre  à  aucun  traité  de  Pro^ 
^pence  que  pour  lui^  et  il  se  décida  & 
'commencer  son  entreprise. 

A  la  (în  de  mai  i38à ,  il  prit  là  roule  D^ptn 
de  la  Provence ,  et  s'y  fit  reconnotlrè  ^f^  •  < 
iiëritier  de  la  reine  Jeanne.  Clément  ^^^ 
le  reçut  solennellement  en  consistoire^ 
lui  posa  sur  la  tête  la  couronne  de 
Naples  ,  et  Fulmina  une  semence  d'ex^ 
€ommunicaiîon  contre  Charles  de  l^u*" 
raa  y  son  compélileur.  Celnî-ci  et  oit 
déjà  en  possession  ,  couronné  aussi  à 
Rome  par  Urbain  ^  et  comme  son  rival , 
pourvu  d'anatiiémes  et  d'eiLCommuni- 
cations.  LiOuh  d'Anjou  partit  d'Avi- 
jgDon  9  ayant  à  sa  smte  irms  cents  mulet» 
et  une  m^tkudé  de  Chariots  ,  chargés 
d'or ,  d'argent  et  de  toute  sorte  de 
munitions.  Son  armée  étoit  composée 
de  soixante  mille  lymimesy  les  meilleures 
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.t^ftx      L'amiral  donna  encore  d'autres  mdi- 

JOOO»  ,  Il 

cations  encourageante»  sur  Jesquellei 
on  se  détermina  à  une  autre  eipédili 
>^paTttî&    On  jugera  de  l'immensité  des  pr< 
"^^^îlralifs  par  la  description  de   Fillant, 
a.  dont   nous   emploierons  les       opra 

termes,  a.  Le  port  de  l'£cluse  et 
»  rendez  -  vous  de  la  flotte  c 
»  au  passage.  On  y  comptott  pi 
»  quinze  cents  vaisseaux*  G        weS} 
»  it  la  vérité ,  n'étoient  pas  de      g 
y>  deur  de   nos  vaisseaux   de  lig     , 
7>  mais  il  falloit  qu'ils  fussent  co 
7>  dérables ,  puisqu'on  les  desli        i 
»  porter  une  armée  de  plus  de  c 
y>  millehommes,  où  dévoient  se  trou* 
»  le  roi ,  les  princes  du  sang ,  les  i 
»  gneurs ,    toutes   les    munitions   de 
y>  guerre  et  de  bouche  et  cinquante 
y>  mille  chevaux  au  moins  ,  puisqu'il 
y>  y  avoit  vingt  mille  tant  cnevanen 
y>  qu^écuyers.  Les  frais  seuls  de  la  flotte 
»  montèrent   à  trois  millions  ,  et  la 
»  valeur    de    l'argent   étoit    dix    f<ns 
»  moindre   qu'aujourd'hui.   On    avoit 
y>  acheté  des  bâtimens  dans  les  ports 
»  de  Hollande  et  de  Zélande. 

y>  Outre  cette  quantité  prodigieuse 
y>  de  vaisseaux ,  le  connétable  de  Clissom 
»  avait  lui  setd  rassemblé  une  flotte 
»  de  soixante  et  douie  vcnles.  Il 
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ëme-temps  travailler  à  la  cons-     iiQt. 

d'uD  édifice ,  aussi  efirayant 

dépense,  qu'étonnant  par  sa 

rJarité    C'étoit  une  ville  de  bois 

rois  mille  pas  de  diamètre,  munie 

U    rs  et  de  retranchemens,  ca«- 

contenir  une  armée  en- 

On  devoit  s'en  servir  après  le 

quement ,  pour  avoir  ,  en  ar- 

t    en    Anf^leterre,    une    place 

mes  à  l'abri  des  insultes  de  i'ea- 

d.  Cette  ville  composée  de  pièces 

rapport  fut  placée  sur  la  floite 

le  connétable  tenoit  prête  en 

lagne.  Toute  la  magnificence  que 

ixe  de  ce  siècle  pouvoit  étaler, 

lit  un  surcroît  de  dépense.  La 

Eture  et  la  peinture  sembloient 
sputer  l'honneur  d'embellir  les 
îus  de  la  plupart  des  sei- 
irs  y>.  Les  proues  et  les  mâts ,  dit 
t3ty  y  étoient  richement  décorés 
■s  armes  et  écussons ,  et  les  voiles 
^s  d'ouvrages  d'or  et  de  soie, 
confiance  étoit  si  générale ,  qu'on 
)it  il  cette  expédition  comme  à 
)nquéte  assurée.  Le  soldat  se 
t  de  toutes  les  provinces  au  port 
luse  avec  un  air  de  triomphe  qui 
atoit  la  licence  naturelle  aux  gens 
'6  ^  sur-tout  à  ceux,  qui  sont  mal; 
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lâW.     i^y^j  comme  ib  Tétoient  alors.Mi 
aux  provinces  qu'Us  troven        t 
touchoit  à  la  fin  de  l'été.  2      f 
laboureurs  qui  avoièat  r     i<    H 
grains ,    dit  un  Imtorien  du 
M^en  apoient  que  la  paille  j  i 
parloient  j  ils  étaient  baUua  i 
:  les  viviers  étaient  mis  à  sec,  i 
sons  abattues  pour  faire  du  feu. 
Anglais  ^   s^ijs   fussent    arrii 
France  ,  n' eussent  pu  faire  p 
mal  que  les  soldais  français  y 
scient;  ils  disaient  :   Ni    in 
point  d\irgent  maintena    ^ 
en  aurons  au  retour,  si  vous 
tout  sec. 
LVntreprîsc     j^e  roi  éioit  k  l'Eduse  et 
tottt  par  sa  présence.  11  essaya 
■  de  la  mer  et  en  parut  contenu  C 
nétable^  disoit  le  jeune  moi 
ClLsson  j  J^ai  été  en  mon  t 
me   plaisent    grande?nenl    ai 
affaires  de  mer,  et  croi  que  je 
bon    marinier.    Tout   éloit  pr 
n'uttendoit  plus  que  le  duc  de  . 
qui   devoit  amener  les  troupes 
nombreuses  de  la  Guienne      c 
son  apanage.  Le  roi  lui  env 
rierssur  couiriers  pour  le  hâter.  A  < 
moment  on  croyoit  le  voir  arriver, 
dant  ces  délais,  le  temps ^  jusqu' 
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la         &  qm  de  Bre- 

la  T    B  de  bois  de 

Angleterre  lin 

i  t  d  nie  dé  celle 

ii<  j         ut  'étoit ^e- 

at         e,  q     id  le  doc  de 

ui.  è;>e  roi  lui  fit  éeé  jpépweke^  * 

}  tourna^  la*  chose*  eiriplai^ii- 

un  congédia    1^  troupi^t;  lès* 

Il  ibrent  désarmés.  Le  duc  db 

le  demanda  et  obtint  ce  qui 

de  la  ville  de  bois,  et  l'expé- 

fnt  .remise  a  une  antre  fois. 

choses  étonnent   dans    cette  Ponr^oil^ 

et  donnenvlieu  à  deux  questions* 

s*est-on  opinikré  à  attendre 

Berri  ?  et  pou^r<|uoi  a-t-il 

tant  de  délais  i  On  ne   peut 

répondre  à  ces  questions  que  par 

DJectures.  Quanta  la  première, 

certain  que  le  duc  de*B€R*ri  s'étoit 

i  asiex  publiquement  contre  cette 

2se.  Sans  doule  il  avoit ,  anprès 

neveu  ,  des  personnes  on  ga^ 

ou  qui ,  pour  faire  leur  cour  à 

yk  chaque  nouveau  délai >re^ 

ndoient  de  la  patience  et  des 

pour  celui  qm   se  faisoit  al- 

e;  et  le  jeune  prince,  par:  foi- 

\  ^  se   sera    cru   obligé   à ,  C^Ue 
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"Trr"~*.  condescendance  pour,  son  ohi    . 
seconde  queslion  ,  pourqooi  le  d 
Berri  a-t-u  afiTecté  tant  de  dëlais'/ 
présenter  une  solution  assez  pn 
Le  duc  de  Berri  ëtoit  prodîg^eu! 
avide  d'argent,  non  pour  acq      u 
Etats  comme  ses  deui  firèr      ,  lei 
d'Anjou  et  de  Bourgogne  y  mais  | 
dépenser  fastueusement  et  prodi; 
Le  duc  de  Lancastre  auroit  sac 
royaume  de  Richard,  son  ne^    i 
ses  propres   prétentions  ,8ur 
renne  de  CasUUe  :  sous  prête: 
négociations  pour  la   paix^  1 
oncles  ,  les  ducs  de  Berri  et       1 
castre^  avoient  eu,  avant  les 
ratifs  de  guerre ,  une  entrevue.  . 
n'y  fut  décidé  ;  cependant  ila  s' 
séparés  avec  un  aii*  de  satisfact» 
les  apparences  de  la  meilleure 
gence.  Le  duc  de  Laïusastré 
tme  entière   sécurité   sur  les  c 
de   l'Angleterre,  et   en  sortit  i 
avec  des  troupes  pour  aller  atta 
la  Castille.  Le  duc  de  Berri  ^ 
délais ,  fit  manquer  la  saison      ^  J 
barquement.  La  conclusion  est 
tirer,  sur-tout  quand  l'histoire  ati 
en  plusieurs  endroits ,  que  le  pi 
rempart  des  insulaires  nosvoisinsoi 
nos  efforts,  a  souvent  été  l'argent 
l'inlriî::ue. 
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Charles  VI.         535 

dirent  alors  un  homme  qui     ,38*;^ 

été  fort  utile  en  ce  dernier    j^^^.^  j^ 

C'harha -- le- Maùpàis  y  roi  de  roi  de  Ka- 

^e  j  haï  et  méprisé  dans  sa  propre 

potir  ses  forfaits' 9  pasisoit  de 

îblirs  dans  sa  Navarre,  se  con-' 

<      son  inaction  par  la  débauche 

sir  de  mal  faire.  Ses  possés- 

J^Ormattdie  et  de  Languedoc 

toujours   sé^estrées  ,  mais 

de  de  Charles  j  l'aîné  de  ses 

oit'cru  devoir  cette  déférence 

me  conduite  de  ce  prince  et  de 

3t  sœurs  y  qui  ne  participoient 

crimes  de  leur  père.  Toujours 

pensées  sinistres ,  Charles- 

*ais  y  tant  par  dépit  de  ce  qu'on 

t  ses  biens  ,  que  pour  exciter 

'ireyaume  ^es  troubles"  dont  il 

ofiter  ,   conçut   le    projet 

iner  ,   en    une  sente  fois  y  ' 

,  u      frère ,  les  ducs  de  Berri , 

gogne ,  et  de  Bourbon,  et  les 

ou'ils   admettoient    k   leur* 


qu 


ti. 


rd  conduisit  à  sa  Cour  un  de 

$trels   qui   parcouroient'  les  * 

^  'Chantant ,  jouant  des'  iiis^  * 

en  jhecus'dàns  tes  châteaux/ 

>minoil  Oaïahier  fe  HàrpeurJ 

f  apjxdèRobêrtW'oMrdreton , 
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3^        Anglais ,  parut  «u  Navam      pn 
^*     exécuter  le  for&ii  qu'il  m 

prît  lui-même  le  soui  <]        "eadra 
scélérat  la  propriété  tneuvtr    re 
senic ,  la  dose  iië<      ake 
mourir ,  les  lieux      c  i 

yen  doit.  Tu  en  tro    >ef     ,  I 
chez  le9  apothicaires ,  de      hê'g 
ailles  par  on  tu  doia  ^       wr  i 
à  Paris.  Il  l'inatruisit  ai  s 

de  s'introduire  dans  le  p        .  ^ 
tu  y  auras  acquis  quelc    e 
tray^toi  près  de  la  cuisme  j 
^ouer ,  de  la  bouteillerie ,  eu 
çues  cuêtres  lieux  où  mié  i 

ton  point ,   et  de  cette  j    «     0 
ès-potagesy  viand     ou  v. 
seigneurs,  UAn^9^         if      L 
acheta  le  poison  à  !    y 
en  arrivant  à  Paris  ^10  1 , 

damné  à  être  tii*é  à  q      re 
et  eiécuié.  Le  moyen       r  k 
attentat  a  été  découvert 
ment  est  ignoré.  Oq  pn         b  < 
révélé  à  lu  Cour  de  France  par  k 
Charles  qui ,  réûdi       \     rs  i 
son  père,  en  eut  co      3  , 

ce  fut  en  reoonnoii         )         \ 
que   le  tiom  du   roi       ;  r 
parut  pas  dans  le  pj 
Maissilajustice     s  ' 
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k  Keafe  punit  rigoureosemem  -^i^ 
me  tie^.Les  excès  conunueis  de  ^ 

hipti  •  avôîcint  hâté  chez  hii  les 
b  de  Pâ^etel  il  éuÀt  vieux  quoi- 
l'eut  q9ie  einquante-âx  ans.  Pour 
«^  sft  chaleur  langoissaDte ,  il  se 
j^  e&vdoppeir  quelquefois:  d'ua 
iBibUië  aesprîl  de  vin.  Son  valet- 
baaibre,  fiâissant  de  coudre  le 
^jCi  ne  trouvant  point  auprès  de 
è  Gbeaux  pour  couper  le  fil ,  en 
idbe  la  bougie.  Le  feu  y  prend 
BBient^  se  communiqoe  aadrap  ^j 
mit  qu'on  puisse  arracher  au 
t  ceue  funeste  enveloppe ,  il  est 
yofl^'aux  os,  et  expice  trob 
nalre  joues  après  dans  d'aSreux  ^ 

•eue* 

Wdrt  dena  Keuà  un<$  procédure    Vn)c<iii^; 
lîéce.  La:  confiscation  de  ses  vUles^S'^^^^* 
brmaodie  n'avoit  pas  reçu,  quand 
'fiirent  mises  sous  le  séquestre  , 
•  les  formes  nécessaires*  CeptoÉ^- 
Jl  étoit  de  Fintérét  du  royaume 
les  fussent  réunies  à  la  couronne. 
Il  tint  à  ce  sujet  un  lit  de  justice. 
m  de  Navarre ,  dont  on  n'ignoroit 
la  mort ,  fut  cité  à  la  twle  de 
MPe ,  et  sommé  de  éompaxpttce  en 
mue.  U  y  eut  dans   cett^  cause 
mi£fi  discours.  Appareounent  iea  > 
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'    ^o,^      défenseurs  du  Na^arrois  cnireot  p 
^*     voir  exciper  de  .la  mort  du  cou 

!)uisqiié  l'avocat  gén  éral  a  aa  ( 

e  sien  j  à  prouver  que  le  vi    al  c 
minel   de  lèse  -  majesté  p     roit 
poursuivi  j  même  après  sa      >rt.  \À 
pendant  il  n'y  eut  pas  de 
définitif.  La .  cause  fut  seule      it 
en  état  d'être  jugée ,  afin  d'ai 
fils  du  défunt,  par  la   crainte *% 
décision^  à  se  contenter  d'un 
valent  qu'on  leur  ofiroit  en   éc 
des  domaines  de  Normandie ,  d 

{>arti  que  les  Anglais  en  avoi<    t 
orsque  les  villes  étoient  entre 
du  père ,  montroit  l'irapor 
Perfidie  d  mauvais  succès  des  mA 

4w  de  Bre- contre  les  Anglais  chagrinent 

'(^wm^^^P'"*  le  roi,   qu'ils  triomphoi 
•  *      celte  perte ,  et    qu'ils   sembl 
défier  dans  leur  île.   Une   yi 
particulière    du    duc  de  Bre 
avorter  de  nouveaux  desseins  co 
eux.  On  a  vu  que  Ciisson ,  C€ 
de  France ,  s'étoit  porté  avec  ar 
au  projet  de  la  descente  9  et  q 
conirilmer  à  cette  entrep      i,il 

Ê réside  lui-même  à  des  an 
stagne ,  011  il  possédoit      \  g 
et  riches  domaines.  Autrefois  il 
combattu  pour  la  maison  de  Bloiâ.c     ire 
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le   de  Mont  fort  ^  cpie  le  traité  de  ""  ^jg 
br    rande  avoit  mis  en  possession  du 
lié  de  Bretagne.  Par  ce  même  traité 
nouveau  duc  s'éioit  engagé  à  payer 
rançon  de  Jean  de  Biais. ,  fils  de 
compétiteur  et  à  lui  faire  épouser 
I        :  ;  mais  il  avoit  négligé.l'un  et 
Lre  article  )  et  le  malheureux  prince 
gi      oit  en  Angleterre ,  désespérant 
nais  recouvrer  sa  liberté.  Elle  lui 
rendue  par  la  générosité,  de  Clissony 
réparan^t  les  torts  du  dqc  ,  paya  la 
;on  du  prince  et  devint  son  l3eau- 
Soit  qu'il  restât  au  duc  quelque 
ç        intiment  de  cette  ancienne   que-r 
,  soit  qu'il  ^ît  de  mauvais  œil  ^  si 
nt  dans  ses   états,    un   honm^e 
il  croyoit  ma]  disposé  pour  lui ,  sous 
kexte  de  prendre  ses  avis  sur  une 
•teresse  qu'il  faisoit  bâtir ,  il  l'attire 
»  le    donjon,    le  fait    charger   de 
laï    s  j  el  ordonne  au  gouverneur  , 
imé  Bapalan  ,    de    le    renfermer 
ilans  un  sac  ,  sitôt  qu'il  sera  nuit ,  et  de 
je  jetei^à  la  mer.  A  ce  commandem^t 
Jle  gouverneur  tombe  aux  pieds  de  son 
inattre,    lui   remontre  l'aflreuse  atro- 
cité d'un  pareil  ordre ,.  et  les  suites  fu- 
nestes qu'il  peut  avoir.  Ne  m'en  parles 
plus ,  répond  le  duc,  obéis  :  F  heure  est 
yenue  que  y  cuirai  raison  de  ce  mé- 
lom.  IV.  P 
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o    '     chant  paillard  qui  m^a  iani  outragé, 
^*  Pendant   la  nuit,   Tidée  da  crime, 

qui  se  commettoit  sans  doute  alors ,  ini 
-revint  à  l'esprit,  et  écarta  de  lui  le 
sommeil.  11  éprouvoit  des  angoisses  de 
repentir,  et  desiroit  qu'on  ne  loi  • 
pas  obéi.  Quand  Baualan  parut  le 
matin  devant  lui,  il  le  regarda  avecib- 
quictude  :  mais  au  mot  de  c^i 
fait ,  que  lui  dit  iristement  le  er- 

neur,  U  entra  dans  des  convnlsu  i  de 
désespoir,  s'abandonna  aux 
meus,  ne  voulut  de  la  journée  m 
dre  de  nourriture  ni  voir  'personne. 
•Baifàlan  le  laissa ,  jusqu'à  la  nuit,  dans 
cet  état  de  désolation ,  et  s'étant  assuré 
que  son  repentir  étoit  sincère ,  il  loi  dit 
eniin:  Consolez-voua  y  Clisson  n*est 
pas  rrtoj^t.  Ce  fut  un  poids  énorme  ôté 
à  la  conscience  du  duc.  Bai^altui^  lui 
dit-il ,  tu  as  été  bon  serviteur  de  ton 
maître  y  et  tu  m* as  fait  le  meilleur 
sen^ice  qu'oncques  homme  fit  d  un 
autre.  CependaiU  il  ne  voulut  pas  per- 
dre entièrement  lo  iVuit  de  sa  perhdic) 
et  mit  à  prix  la  liberté  du  coRuétable. 
Cet  événement  interrompit  les  prëuo* 


<luca\oItclé  en  grande  partie  inspiré  par 
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Anglais.  Dans  le  même  temps  le     j^ttgT 

de  Gueldres  ,  qui,  pourquelques*» 

c     ses  étals ,  éloit  vassal  de  la  Couf- 

I,  envoya  sous  prétexte  de  déni 

justice  défier  le  roi.    Charles  VI 

i^a  en  personne  pour  le  punir  de 

a    audace.   11  l'auroit  privé  de   son 

lé^  si  le  duc  de  Juliers  ,  son  père  , 

i      interposé  sa  médiation.  *//  faut 

Uamer  à  rnon  fils ,    disoit-il  auK 

imissaires  du  roi ,  c^  est  un  fol.  Oui, 

I  un  fol  intéressé  \  car  on  découvrit 

^      s   Anglais  lui  avoient  donné  de 

ra      int  et  assuré  une    pension   pour 

!ii     ^r  la  guerre  à  la  France:  système 

rs  suivi  par  eux  et  avec  succès ,  de  - 

sur  le  continent   des  diversions 

L'etlët  de  garantir  leur  ile. 

Xe  connétable  revint  à  la  Cour ,  ar- 

de  colère ,  et    demandant  veur 

î  de  la  perfidie  exercée  à  l'égard 

ûxk  p:      lier  officier  de  la  Couronne. 

L  mions  furent  partagées  à  ce  sujet. 

es  ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne  , 

i         *cevant    du    crédit    que   Clisson 

it  auprès  du  roi ,  vouloient  que 

I  affaire  fût  mise  csi  oubli  ,  de  peur 

q      Ja  vengeance  qu'on  en  tireroit  ne 

rendît  encore  plus  puissant.  Les  dis- 

C    sions  qui  eurent  lieu  dans  le  conseil 

a  cet  ^ard ,  manifestèrent  des  haines 

V2 
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^Rg-  personnelles,  des  jalousies  et  des  germes 
de  factions  prêts  à  se  développer.  Ct- 
pendaci  le  duc  de  Bretagne  nit  mandé 
H  la  cour  ;  il  s'y  rendit  après  de  lona 
déluis  y  et  seulement  pour  prévenir 
l'orage  qui  grondoit  déjà  contre  loi. 
Des  discussions  également  prok  , 

5e  terminèrent  enfin  par  la  n     itu 
des  places  du  connétable ,  et  c     e  de 
la  rançon  que  le  duc  avoit  encore 
gce  de  lui.  On  les  fit  alors  embrasi      ; 
mais  leur  haine  n'étoit  pas  éteinte , 
n'en  fut ,  long-temps  encore  y  que 
implacable. 
LeroîprcTid  *    Le  roi  atteifiuoit  vingt-un  ans.  On 

en  main   les    5  •.        y-t  __  „    ^•.  w 

rênes  du  gou-  6  apercevoit  qu  11  commençoit  ase 
\ernemcnt.  dc  la  tutelle  de  ses  oncles.  Ce  qui  s'e- 
i388.  toit  passé  à  l'égard  des  armemens contre 
l'Angleterre  ,  lui  faisoit  voir  qu'ils  son- 
geoient  plus  à  leur  intérêt  personnel 
qu'à  ceux  du  royaume.  Dans  ces  dispo- 
sitions, il  se  trouva  des  gens  ^  peut-àtre 
fut-ce  le  counéiable,  qui  lui  persus- 
dèrent  de  commencer  à  régner  par 
lui-même.  £:i  revenant  de  Gueldres  il 
S'arrêta  à  Reims  pendant  les  fêtes  de 
la  Toussaint  ;  là  ,  dans  une  assemblée 
comi)osée  de  princes  du  sang,  de  plu- 
sieurs sei^n'L;urs  et  de  gens  du  conseil  ^ 
il  demuîirla  ,  comme  jmr  forme  de  con- 
suliati  ou ,  s'il  ne  convenoit  pas  qu'il  prtt 
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nain  lesrénes du  gouvernement.  On     ^^g^^ 

iéEéra  quelques  momens  les  uns  au\ 

rcs  l'honneur  d'opiner  les  premiers } 

»       ifin   le  cardinal  de  Laon  ^  qui 

rd  a  voit  refusé  la  parole ,  la  prit  ^ 

u:      fois  échauffé  il  Ht  un   tableau 

>ant  des  vices  de  l'administration  ^ 

(les  portraits  si  ressemblans  des  sei- 

lurs  ,  jusqu'alors  admis  au  minislère^ 

-tout  du  duc  de  Bourgogne,  qu'il 

I      t  impossible  de  les  méconnoitre.  Il 

Int  qu'il  étoit  important  que  le  roi 

irgeât  lui-même  de  l'administra- 

«  Tout  le  conseil  fut  du  même  avis. 

1     jeune  monarque  se  tourna  du  coté 

s  oncles  ,  les  remercia  affectueuse^ 

it  des  soins  qu'ils  avoient  piis  jus-^. 

I      k  ce  jour  ,  les  en  déchargea  pour  la 

ite ,  et  déclara  que  son  intention  étoit 

l      régler  désormais  les  affaires  par  lui- 

ënie.  Les  deux  oncles,  quoiqu'ils  ne 

tendissent  pas  a  une  si  prompte  ré- 

ution  ,   n'en  marquèrent  aucun  mé« 

î      Lentement.  Quelques  jours  après  1er 

ordinal  de. Laon   mourut;  il  se  crut 

empoisonné  ,  et  les  chirurgiens  qui  ou- 

mirent  son  corps  ,  ne  détruisirent  pa» 

soupçon. 

On  vit  alors  ce  qni  a  coutume  d'ar-:    Cfange- 
rîver  dans  les  changemens  de  gouverne-"**"*  ***"*  ^^ 

.   ,   ^.  r  r  .  gouverne- 

inent  :  ceux  qui  etoieni  en  laveur  turent  menu 

•  3 
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3gg^     disgraciés.  A  leur  place  pamrent  des 
couriistins  ou  ignorés  ^  on-  éloignés  au- 
paravant. Quatre  ministres    se  parta- 
gèrent Padministralion  ,  le  Bègue  d$ 
F  Haines  y  le  seigneur  de  laRivièn , 
Jean  le  Mercier ,  seigneur  de  N(h 
vianty   et  Jean  de    Montagu^    soiB 
Pinspection   du    connétable  qni  a^oit 
toute  la  confiance  du  jeune  monarque. 
Selon  l'usage,  ils  ne  manquèrent  pas 
de  décrier  la  conduite  de  leurs  prédé- 
cesseurs 9  de  rejeter  sur  eux  tous  les 
maux  de  l'état ,  de  faire  au  peuple  de 
magnifiques  promesses ,  qui  anontirent 
à  la  suppression    d'une  augmentation 
d'impôts  ,    établie  l'année  précédente 
pour  les  frais  de  la  guerre  qu'on  corop- 
toit  avoir.  Afin   de  verser  de  l'odieni 
sur  Faucien  ministère  ,   il  fallut  bien 
montrer  le  chûtiment  de  quelque  coQ- 
pable.  Le  sort  tomba  sur  Audouin  de 
Chani^eron^  prévôt  de  Paris ,  chargé  de 
la  répartition     de  l'imposition  ;   opé- 
ration  délicate  ,   dans   laquelle   il  esl 
rare  qu'on  ne  se  fasse  pas  des  ennemis. 
Il  prouva  que  s'il  avoit  commis  quel- 
ques fautes  dans  l'assiette  ou  le  recou- 
vrement, c'étoit  par  l'ordre  eiprcs  des 
ducs  de  Berri  et  de  Bourgogne.    Sa 
gestion  ,  d'ailleurs  ,  étoit  apparemment 
bien  pure  ^  puisqu'on  fui  réduit  i  lui 


ceproch^r  rà  francs  offerts  à  sa  femme^  "T^sil 
et  à  lui  u|i  quart  de  vin  et  quelques 
volailles  ,  pi^ésens  d'usage  quand  il 
insuUoit  des  huissiers  et  des  procu- 
reurs. De  ces  grie&  ou  autres  sembia-*  ^ 
l^es ,  on  forp9a  un  corpa  d'accusations 
itir  lesquelles  on  le  condiimna  à  la 
mort  comme  concussionnaire  j  mais  on 
lui  accorda  en  même  temps  sa  grâce ,  et 
même  la  permission  de  faire  insérer 
dan$  les  lettres ,  avec  les  inculpations  y 
les  réponses  quilejustifioient.  Les  ducs 
de  Berri  et  de  Bourgogne  se  retirèrent 
chacmi  dans  leur  apanage.  Après  leur 
départ  il  se  trouva  bien  peu  de  vaisr* 
lelle,  de  tapisseries  et  de  joyaux  dans: 
le  palais  du  roi ,  pendant  que  ceux» 
quîls  allèrent  habiter ,  furent  vus  tout- 
à-coiip  abondamment  garnis  et  super* 
bernent  meublés.  Le  jeune  monarque-, 
pria  le  duc  de  Bourbon  ,  son  oncI& 
maternel ,  de  rester  auprès  de  lui  ,  et 
de  l'aider  de  ses  lumières,  et  lui  rendit^ 
en  plein  conseil,  le  juste  témoignage  que 
ses  actions  avoient  toujours  été  diiigéea 
vers  le  bien  de  l'état. 

Plusieurs  réglemens  parurent  ^ï^r^i^t^id^mer 
sur  des  objets  plus  ou  moins  inipor^t 
tans ,  à  commencer  par  le  parlement. 
La  roi  fixa  le  nombre  des  conseillers  de 
hk  gcand'chambre  à  quinze  clercs  el 
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'  quinze  laïcs  ;  des   enquêtes ,  k  vingt» 
quatre    clercs  et  seize  laïcs  ;   des  re« 
quêtes ,   à  deux  clercs  et  quatre  laïcs.' 
lis  ne  pourront  s'absenter  sans  permis- 
sion du  roi  :  les  religieux  en  sont  ex- 
clus ,  et  il  est  enjoint  de  n'avoir  aucun 
égard  aux    lettres  qu'obtenoieht  quel- 
quefois des  gens  en  faveur  ,  pour  sus- 
pendre le  cours  de   la  justice.   Il  est 
pourvu  par  des  lois  de  police  sages  et 
sévères,  à  la  sûreté  et  au  Nettoiement  de 
Paris  ,  où  l'amas  des  iinraondices  for- 
juoit    des   cloaques  d'où  s'ëlevoit  un 
«ir  empesté.   L'usure  des  Juifs  fut  ré-' 
primée  ;  Féloignement  des  lépreux,  se-' 
questrés  hors  de  la  \ille ,  fit  cesser  la' 
orointe   de  la  contagion  qu'ils  répan- 
d oient.  On  ferma  enfin  les  repaires  ou" 
les    mendians  alloient    cacher    l'abus 
(Qu'ils  faisoient  des  aumônes  surprises 
h  la  piiié.  On  nommoit  un  de  ces  lieux 
/^  Cour  des  Miracles ,  par(j;e  que  ces 
malheureux,  sonis  le  matin  boiteux  , 
;iYeugles  ,  estropiés,  couverts  de  plaies, 
«télivrés,  en  rentrant,  de  leurs  bandages, 
j>aroissoierjt  tout-à-coup  sains  comme 
par  mii'acle ,   et  se  livroient  aux  plus 
crapuleuses  débauches 

l)aus  une  jeune  Cour,  tout  est  oc-' 
1  lis^emens c^isî^^ï^  de  plaisir.  Quand  l'âge  de  don-' 
i38o      ner  Tordre   de  chevalerie  aux  princes 
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L     la  II  et  Charles  y  fik  de  Louis,    ^33       ' 
you^  roi  de'Naples  et  de  Sicile  ^^ 
rivé,  il  y  eut  des  tournois  qnr 
érent  trois  Jours.  Le  roi  et  le  dua 
ri<     is  ^  son  frère  ,  y  conibaltirent..^ 
e    monarque   montroit,  pour, 
ereices  violens ,   une  ardeur  qui 
t  de  l'eroportement.  Les  dames  y 
oient  ;  les  joutes  furent  suivies  der. 
parés  et  masqués.  Dans  ce  méme^ 
I    . ,  Liouisy  duc  d^Orléans ,  frère  da 
L,  épousa  Valentine  Vïsconti^ÇXiA  dm 
deMilah,  Jean  Galéas.  Elle  eut  éixy 
la  Tille  d'Asti ,  eiil  fut  stipulé  danslé^^ 
trat ,  que  si  ses  deux  frères^  venoient 
t n       rir  sans  enfaus  mâles,  elle  ojusés^ 
r    ers    succéderoient  au    duché  de 
I-  Cétoit  déjà  trop  des^  prétentioxiS' 
Ja   couronne  de  Nap]es  donnoità: 
Il         son  royale  de  France  en  Jtalie  ,. 
augmenter  encore  de  celles  que 
n     lage  lui  donna  sur  le/Milanais».  . 
L«  couronnement  de  la   PciBe  fut'  En^«  ««^ 
>récëdé  d'une  entrée  solennelle  dans  la  Sîwude^'a. 
litale.  Les  Parisiens  la  rendirent  la'wîn*» 
os  pompeuse  qu'il  étoitpossible.vXfeak 
)C\    les   qu'ils    donnèrent  ieur  pa*^ 
K       lient  dans  ce  temps- ce. que. noii» 
sent  les  nôtres^,  c'est-à^iré.,  \e^ 
plu&   l>eaui  qu'on  pût. donner.    A  la^ 
Dorte  St^-Denis  ,  des  enians  hahilléçi. 
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g     ~  en  anges  chantolent  des  cantiques.  La 
Sainte- f^ierge  tenait  entre  ses  bras  un 
petit  enfant ,  lequel  s^esbatoit  à  part 
soi  avec  un  petit  moulinet  fait  d'uni 
grosse  noiœ.  De  jeunes  filles  extrême- 
ment parées ,  maïs  modestes  ,  prëseo- 
toicnt  aux  passans  Clairet^  Ilyvocros 
et  Piment.  Devant  Hiôpital  de  Ja  Tri- 
nité ,  des  chevaliers  français  et  angl 
rcprésentoient  le  pas  larmes  de  ikh 
ladin.  Plus  loin  on  voyoit  I^ieu  sii 
en  sa  majesté  >  et  de  petits  enfcms  di 
chœur  chantaient  moult  doucetf^ 
forme  d^anges^  Deux  d'entre  eux 
détachèrent  de  la  voûte  de   l'arc 
triomphe,  et  vinrent  poser  une  ci 
ronne  de  prix  sur  la  tête  de  la  i      e 
Elle  trouva  ensuite  une  salle  de  concert^ 
puis,  au  petit  Châtelet,  la  reprësentatiov 
d'un  lit  de  justice.  D'un  bois  voisin  s'é- 
lança  un  cerf  blanc  ;   il  devoit  être 
d'or  massif,  mais  on  n'eut  pas  le  tempi 
de  le  fondre.  Un  lion  et  un   vautoar 
soriis  du  même  bois  vinrent  Taitaquer. 
{Jn  homme  caché  dirigeoit  les  mou¥C- 
mens  du  cerf  qui  brandissait  une  ipéif 
et  roulait  les   yeux  en  menaçant.  Le 
plus  siugtilier  fut  un  voltigeur  qui  des- 
cendit sur  une  corde  tendue  cln  haut 
des  tours  Notre-Dame  ,  jusqu'au  poDl, 
quand  la  reine  y  entra.  Comme  il  iaisoil 


ai     ; .  iï  teooit  ma  ilaml^ti  à  clia-     .  5. «^ 

I    10.  Le  roi ,  poiar  jouir  d^  ces^ 

y  mooia  en  croupe  ^rrièro^ 

'.$iy    et  reçtit   quelques  boirioo» 

fovde.^La  reine  fut  couroAuëe 

is  la  Sainte  -  Chapelle.  Quatre  des^ 

ipaux  bourgeois  lui  présentèrent 

^  d'or ,   deux  grands  flaconf^ 

^yx  di    ;eoirs  et  deux  bassins  d'argent  f 

ta  duc       e  d'Orléans ,  deux  service^ 

i  '         lie  ;  au  roi  ,   quàtrç  ppt^^  si^;. 

trampoirs  et  six  plats  d'or.  Deuii  bpm^ 

s      gubés ,  l'on  en  oiu>  ,  l'autre  ea 

>r      ,  deux  autres  noircis  et  bj^bUlés^ 

Lr<     portoîent  cç^  préseps»  Q  raff^ 

I      'ici  j   tonnes  gens  ,  ils  sont  ^i(^PW 

fi  ;     ^hes ,  dit  le  roi  aux  bourgec^s  qui 

ofiiirent  ;  et  le  le^deççi^a  U  ga^ 

lie  fut  augqientée. 

11  n'y  a  pas  jusq^t^çim:  c^féf^ow*  Scmcefï 
faoèbres  qui  ne  servirent  ^ux  ^mu^e-^  "«^'«  ,î*«  ^ 
mens  ce  la  cqur.  JLe.  roi  t|t  t|iire  iiu 
service  solennel  à  dii  Gue^çlm  j  d^QS- 
l'église  de  St.-Deqis.  On  ne  «ait  pour-r 
quoi  cette,  rémiaiscepce ,  à  moins  quç 
ce  ne  fi^it  pour  donner  une  u^^rque  ^ 
&veur  à  ClissoUy  breton  cçmqçiejui  , 
ton  coij>pagnon  d'armes  et  sçtt  succesr 
çeur  d^ns  la  dignité  de  coniiéts^Ie.  I| 
çonduisoît  le  deuil.  Tout  se  passa  selom 
le  cérémonial  pomp^^x  ^e  l'ajaqi^^pœ 
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,3^:         chevalerie.  L'oGTrâDde  ëtoit  de    quatre 
coursiers,  deux  armés  en  guerre,  deui 
pour  lies  tournois.  Les  ducs  de  Bour- 
gogne 5   de  Bourbon  ,   de  Lorraine  et 
de  Bar  les  présenioient ,  précédés  des 
pFus    grands   seigneurs    qui  portoîent 
Fécu ,  Fépéé  ,  la  lance ,  le  casque ,  les 
ganlelets  et   les  autres  pièces  de  Tar- 
nnire.  L'évêque  d'Auxerre  officiant,  fit 
reloge  du  bon    connétable.    C'est  la 
première  oraison  funèbre  qui  ait   été 
prononcée  dans  l'église. 
Trêve  ayec      Ces  spectacles  ,    tant  lunèbres  que 
iugleierre.  JQjçy^^   coûtoient    prodigieusement, 
sur-tout  avec  un  prmce  qui ,  dit  une 
chronique  ,  donnoit  mille  écus  oùs^m 
père  n*en  donnoit  que  cent  Le  peuple , 
1  oujours  sûr  d'être  appelé  à  remplir  les 
vides  du  trésor  ,  murmuroit  de  ces  dé- 
penses. Il  eut  cependant  quelques  es- 
pérances de  soulagement  dans  l'accord 
Cjiii  se  fit   avec  l'Angleterre.  Ne  pou- 
\ani  convenir  de  la  paix  ,  des  commis- 
saires assemblés    dans  la  chapelle  de 
Beliîigheny  enti^  Boulogne  et  Guines, 
sur  un    terrrein  neutre  entre  les  pos- 
sessions franç.niscs    et  anglaises  ,  con- 
clurent une  trêve  de  trois  ans.    Us  y 
comprirent  la    GistUU ,   le  Portugal , 
l'Arragon  ,    la   JN a vhrre  ,  l'Ecosse,    )a 
Flandre ,   le  Brabant ,  les  duchés  de 


CiiÀm'i.Bs    VL  -   '     San- 
dres et  Juliers  ,  et  la  répubfique     .  «« 
éneJi.  Ainsi  dès^lors  le  sort  deà 
i  Dations  rëgloit  celui  d'une  grande 
de  l'Europe. 

n'a  point  vu  paroître  ,   dans  le     Vexatîon»^ 
de  du  Ouesclirij  le  duc    de  5"^^"^ 
.-  Il ,  ëtoit  alors  en  Languedoc  y 
lalamment  occupé  à  jouir  desdé* 
d'iùie  ne  efféminée  et  fastueuse  , 
1  aimoit  sur  toutes  choses.  Les  peu* 
confiés  à  son  gouvernement,  il  lè^, 
it  comme  &its  pour  sesplaisit's  y 
8  ti     toit  en  tyran.  Quand  ils  se 
Âent  de  l'excès  des  impositions^ 
doubioit^etpunissoit  la  résistance    . 
rd     amendes.,  parla  prison  et  métné 
d  »plices.  Un  ministre  ^  nommé 

,  etoit  l'inventeur  ,  la  cause  et 
rument  de  ces  vexations.  '  Le  roi 
toi  témoin  dans  un  voyage  qu'il  fit 
les  provinces  méridionales  du  gOu^ 
3nt  de  son  oncle;  Il  paroit  même 
ce  voyage  n'étoit  entrepris  que  ^ur 
r  ces  désordres.  Le  monaVque 
]      la ,  avec  ses  deux  oncles ,  les  dues  ' 
i    w     igné  et  de  Bourion  y   une' 
n     kDreuse  et  une  pariiè  de  son 


\. 


jB  9ac  fut  arrêté.  Le  premier  grief  Panidon 
i  déposoit  contre  lui,  é toit  w>n  îm-^ ^^j^^*^^;^ 
îDse  richesse.  Quand  les  juges  luidac 
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^33        demandèrent  d'où  il  la  tenoit ,  il  ré- 
pondit naïvement  :    Monseig       ^  A 
Berri  veut  que  ses  gens  des 
riches.  Un  incident  embar  le  m 

bunal.  Le  duc  envoya  des  letti 
lesquelles  il  avouoit  tout  ce  q 
avoit  fait,    et  le  réclamoit  o<      i 
ticiablede  lui  seul.  Comment  g< 
ner  un  homme  qui  n'avoit     ^ 
l'ordre  d'un  maître  revêtu       1        f 
suprême  ?  Une  ruse  perfi  ^ 

sur  le  malheureuiL ,  pour  un 

{)osé,  la  punition  qn'U  m< 
es  véritables.  On  lui  détac 
prison  un  faux  ami  qui  \      c      :  c 
Di)  main  vous  serez  )     i  et  ei 
y>  n'y  a  qu'un  moy<  ▼ 

T>  C  est  de  vons  dire  C(  e 

»  que  crime  de  la  oom    tte     i 
^  ecclésiastique.  On  ne         r 
}^  penser  de  vous  renvo[    r     i 
]D  nal  ;   vous  en   appelé  la 

»  d'Avignon  ,  et  lê  duc  rrî , 

}»  y  a  grand  crédit,  vons fe     i  i 

Bétisac  adopte  cet  expéc    nt. 
conduire  devant  les  ju2     , 
qu'il    est    hérétique ,   i     'é( 
irinité ,  à  l'incarnation  du  ver      , 
rialiste  ,  et  qu'il  croit  feri  ta\ 

n'y  a  ni  Paradis  ,  ni  enfer,  d'd 
connu  plus  d'impiétés  y  il  n'y 
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qu'il  ne  se  les  fût  appliquées*       ^g. 
j  s'écrie  le  chef  du  tribunal  f      * 
t  errez     xzndement  contre  Véglise» 
p        es  demandentlefeu.  Qu'elles 
\t  le  feu  ou  Veaur ,  répond 
,7>  r^erh  sais  rien  /  mais  telles 
8  opinions^  Je  les  ai  eues  dès 
i     e  ,  et  les  tiendrai  jusqu^à  la        '  . 
C      paroles  furent  rapportées  au 
C    pnnce  i    loroit  rartifice ,  il  cKt  :i 

{  homme ,  héréti^e 

t)n,  qu'U  soit  ars  et  pendu,  ne 

r  bel  oncle  de  Berrri ,  il  ne  sera 

9é.  Bétisac  soutint  sa  profession 

t      devant  les  juges  d'église  ;  mais 

an  de  renvoyer  sa  cause  an  pi^pe  y 

oe  on  l'en  avoit  flatté  y  ils  le  IIk 

tn  I  bras  séculier ,  et  on  le  con-» 

t  ai      tôt  au  supplice.   Quand  il 

le  bùct      y  il  reconnut  la  perfidie  , 

^         it        rétracter  5  mais  on  ne  lui 

i     ]      le  temps  ,  et  on  le  préci- 

i         i  les  flammes.  Le  roi  et  ce  qu'il 

f.     'Oit  de  seigneurs  et  de  conseillers 

ec  lui  assistèrent  à  son  supplice.   Le 

c  de  Berri  en  fut  outré  y  et  jura  de 

vc     3r. 

on  lui  donna  une  autre  morti*»    Dlsgner 
li     ,  encore    plus    sensible  P^^'cejjj^  ^ 
qu'elle  lui  étoit  pei^sonnelle.  Le  conseil 
résolut  de  lui  retirer  le  gouvernemeni 
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^^        du  Languedoc.   Sa  destitution   liii  fut 
^*     portée  et  signifiée  par  Jeiui  d'Heur    - 
c/£i/2& ,  neveu  du  Gonaétable  ,   cbo 
pour  le  remplacer.  On    regarda  ce 
démarche  de  Clisson  comme  une  ^ 
geance  de  ce  que  le  duc  dé  Bérri^éX 
opposé  à  la  guerre  que  lui  cona 
avoit  voulu  engager  le  roi  de      i 
au  duc  de  Bretagne ,  pour  le-  punir  ds- 
la  perfide  violence  exercée  à  l'égard 
premier  officier  de  la  couronne.  Xe  duc 
de  Bourgogne  ne  put  sauver  cet  afiDro 
à  son  irère.  Le  jeune  monarqi     et 
absolu  et  tranchant.  Ses  ministres  n 
rent  pas  le  pouvoir  ou  laprm      ce 
lui  faire  mettre  dans  une  actic     | 
lés  égards  que  le  rang   du        i         i 
exigeoit.  Par-là  ils  s'attirèrent  la      u 
des  princes  et  de   leurs  créatures  ,  et 
s'exposèrent  aux  représailles  qui  euj 
lieu  dans  la  suite. 
Caracterede      Le  roi  s'amusa  beaucoup  dans  \ 
Charles  VI.  voyage.  Il  eut  à  Avignon  une  réci 

{compense  et  dans  toutes  les  villes 
esquellesil  passa  ,  des  fêtes  splendi  i.:, 
U  resta  douze  jours  à  Montpellier.  Oe 
fut  dans  cette  ville  que  lui  et  le  duo. 
d'Orléans  (irent  une  gageure  de  cinq 
mille  livi*es  à  qui  se  rendroit ,  le  pre-' 
mier ,  chacun  auprès  de  son  épouse. 
Les  deux  frères  prirent  des  chemins 
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is  el  allèrent  jour  et  nuit.  Ils  n'a-      jg _^ 
chacun  qm'un  homme  avec  eux. 
igue obligea  quelquefois  le  roi  de 
Ire  sur  un  chariot  pour  prendre 
.-^fcnos.   Celte  course ,  qu'il  fit  par 
cnemins  difficiles  et  peu  sûrs ,  et 
entreprit  malgré  les  représenla- 
des  gens  sages  de  sa  cour ,  marque 
.  éloit  d'un  caractère  bouillant  ^ 
t     nxj   aveuglément   livré   à  ses 
;  et  de  ce  que  ^  plus  âgé  que 
frère  y  il  supporta  moins  bien  Ift 
I,  on  peut  induire  qu'avec  Pap-^ 
d'une  foixe  athlétique,  il  avoit 
n    Iram^it  foible  et  délicat  y  peu 
e  aux  exercices  violens  ,  ce  qu'il 
pas  inutile  de  remarquer  pour  ex« 
r  la  cause  de  la  triste  infirmité 
I*  causé  ses  malheurs  et  ceux  de  la 
ce.  Charles  y  avec  cette  opiniâtreté 
r  les  plaisii*s,semontroit  en  afiàipes, 
ferme  dans  ses  résolutions  ,  vacil^ 
ei  flexible  aux   opinions  de-  ceux 
L  lui  parloient  les  derniers.  Aussi  le 
Détable  et  les  ministres  avoient-ils 
1  soin  de  le  rendre  inabordable  à 
itres  qu'à  ceux  qui  leur  étoient 
ûment  dévoués* 
gj&  duc   de  Bourbon ,  voyant  que  ,  E^p^jj^î^ 
"gré  l'invitation  que  son  neveu  hud*Amqae, 
Êiiie  de  l'assisèer  de  ses  conseils  i     1590. 


L'expédition  n'eut  pas  tout 
[H  qu'on    pouYoil  espérer.   Oc 

beaucoup  d'hommes  par  lei 
Cependant  on  forçâtes] 
la  paix  par  une  somme  d 
à  donner  la  liberté  à  t 
ves   chrétiens  qui  étoi     L   < 
Etats. 
Projet  de     Comme  il  y  avoit  eu  pei 
croisade,     guerre  des  exploits  brillans  < 
i3oi.     faits  d'armes  Jes  seiirneurs  et 
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omplis  de  Philippe  et  de  Jean  ""TiôiT" 

foM,    ses  aïeu:x.    On  ne  ]ui  fit 

eue  fantaisie  qu'en  lui  en  $ug* 

une  autre.:   c'étoit    de  partir 

talle  et  de  forcer  les  Romains 

faser  l'obédience  de  Clément , 

aseroit  suivie  la  gloire  de  finir 

Qe. 

tôt  on  dresse  l'état  des  troupes    Et  d'une 

%  à  passer  les   monts  ;   le  -roi^^y^j^^" 

itre  mille  lances,  les  ducs  de 

de  Bourgogne  ,  chacun  deur 
e  duc  de  Bourbon ,  mille  ,  ]e^ 
ble  deux  mille  ^  et  mille  sous 
,  des  Jbannières  de  Couci  et  de 
faul.  Le  duc  de  Bretagne  y  in- 
^  joindre  y  se  moque  du  projet, 
dit-îl  ,  entreprend  dallera 
de  détruire  le  pape  Boniface  ^ 
ur  d' Urbain  y  et ,  m^aide  Dieu  y 
erarien.  Il  aura  en  brief  temps 
r  étoupes  à  sa  quenouille.  Etoit-  • 

ice ,  ou  prévoyaaëe  polititîque  ? 
Français  étoient  déjà  en  Italie    Mauvais 
autres  causes.  Les  uns  aidoient      ^^"^^  ** 
fl  d^ Anjou  à  rentrer  dans  le 
B  de  Naples ,  que  son  père  n'a- 

conquérîr ,  et  od  il  n'eût  pas 
succès;  les  autres ,  sous  la  con- 
i  comte  à!Arm,agnaOyJean  III^ 
ni  Galéaa  f^isçontiy  possesseur 
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^3         du  Milanois  ,  pour  en  fendre  au 
une  partie  à  Charles  f^isconti,  ce 
germain  de  Galéaa  ,  et  beau-1 
comte  ai  Armagnac.  Galéas  ,  atu 
par  les  Français  ,  avoit  en  F      x 
grande  ressource  dans  Vole    me  > 
conti  ,  sa  611e ,  qu'il  avoit  i      N 
duc  d'Orléans ,    en  lui  doj    ml 
très  riche  dot.  La  princesse  iil  d' 
tous  ses  efforts  pour  détourner  le 
êi  Armagnac  de  cette  expëditioD, 
ne  lili  étoit  inspirée  que  par  d 
clievaleresques  ,  comme  proieciem 
princes  opprimés.  N'y  pouvant  réi 
elle  fit  passer  à  son  père  les  plant 
Fentreprise.  Galéas  y  profita  si       i 
ses  avis  qu'il  battit  le  comte  à*AT 
gnac  et  le  fit  prisonnier.  U  mourut 
ses  blessures.  Son  armée,  sans  d 
se  dispersa  r  La  plus  grande  partie 
déterminée  dans  la  Lombardie  ;  le  n 
arrêté  aux  passages  ,  périt  de  faim  € 
ipisère.  C'est  la  seconde  fois  ,  s< 
rogne ,  que  l'Italie  engloutit   les 
laudes  françaises.  A  Jean  III, y  suc 
dans  le  comté  d'Armagnac ,  L 
Vn^f  son  frère  ,  qui  s'acquit  une  t 
illustration  dansles  troubles  dece:! 

Desseins  Après  quelques  foibles  préparai 
ne  songea  plus  à  l'Italie.  Le  roi,  co 
disoit  Montfort^  apoU  bien  d^s 


>ar  la  Bre- 
;agne 
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en  sa  quenouille.  Sa  cour  étoit      ^ 
urs  partagée  entre  le  connétable        ^*' 
c      s  de  Bern  et  de  Bourgogne, 
g     rre  déclarée  ils  se  nuisoient 
qu^ils  pouvoient.  Clisaon  pour- 
:oujours  avec  opiniâtreté  sa  ven- 
e  contre  le  duc  de  Bretagne  ;  à  sa 
3  personnelle  il  joignoit  les  In- 
de l'état.  Le  duc  ,  disoit-il ,  se 
)rioit   en  souverain   absolument 
>endant«  Il  £iisoit  battre  mônnoie 
effigie ,   exigeoit  de  ses  vassaux 
bommages  et  sermens  de  fidélité 
raires  aux  droits  delà  couronne  de 
U  avoit  manqué  aux  conditions 
t      é  de  Guérande  en  faveur  de  la 
►n  de  B/ois'Penthièifrey  et  il  lui 
toit  d'autres  griefs  que    trouvent 
t  l'animosité  et  le  désir  de  la 
tance. 
,    irles  VI  ^  animé  contre  le  duc 
tous  ces  reproches ,  résolut  de  se 
s  ,  par  les  armes  ,  justice  des  entre- 
^  hautaines  de  son  vassal  :  ses  oncles 
t    rtèrent  à  tenter  auparavant  la  voie 
couciliaiîoD.    Us    ménagèrent  une 
revue  à  Tours.  Le  monarque  et   le 
;     yr  rendirent^  comme  elle  se  faisoit 
re  le  gré  du  connétable  ,    il  em- 
^      tous  les  moyens  capables  d'en 
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2qi  f^iive  manquer  le  but.  Les 
Montfort  furent  insultés  et  m 
On  ne  Je  regardoit  lui-même 
qu'avec  une  indifférence  qui  t 
mépris.  Il  soutenoit  tout  avec  : 
Les  ducs  de  Berri  et  de  Boui| 
avoient ,  pour  ainsi  dire  ,  fait 
11  avoit  d'ailleurs  pris  sa  préca 
dlnaire  de  prolester  sécrètemei 
tout  ce  qu'il  accorderoit  portao 
à  ses  intérêts ,  comme  y  étant  c 
A  force  de  difficultés  que  le  co 
faisoit  succéder  les  unes  aux 
peu  s'en  fallut  que  Paccommod 
manquât.  Il  réussit  cependan 
engagement  de  mariage  entre  t 
duc  ,  encore  enfant  ,  avec  un 
roi  encore  au  berceau  ,  et  d 
du  duc  avec  le  (ils  du  comte 
thièvre.  Le  monarque  se  laiss 
par  le  plaisir  de  voir  un  joui 
duchesse  de  Bretagne  Le  duc 
renonça  à  quelques-uns  des  d 
lui  étoienl  contestés ,  entr'autr 
de  mettre  son  effigie  sur  sa  m 
mais  retourné  en  Bretagne , 
rcconnoître  et  restituer  ce  c 
une  assemblée  de  ses  états.  L 
tourna  content  à  Paris ,  et  Ci 
semblant  de  l'être. 
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,         1  de  procurerla  paix      ^ 

00  es  •  devoit  avoir    ^  , 

'        n»    w        »       Prolonga- 

tr    ue       roi  a\eclticnardj  tion  de  la 
erre^fiis  du  fameux  prince  de  «^"^^y  *^^ 
i^ederr     •  changea  d'avis ,     os*  «"*• 
îe    (  /comme  pi énipo- 

,  1      d         de  Lancastre  et 
f  i    ;  oncles.  On  ne  put  con* 
d'une   prolongation  de  la 
l         idant  Charles  consentoit  à 
truienne  fût  tenue  en  pleine 
leté  par  Richard  ;  mais  il  in-^ 
r  la  démolition  de  Calais.  Cette 
;  à      [uelle  refusa  opiniâtrement 
er  le  duc    de   Jbancastre  , 
les  ^espérances  d'une  paix  dé- 

on  de  Cra&n  fut  en  ce  temps    Disgrâce 
cour.    C'étoit  cet  infidèle  du  baioa 

1      19  111  06  ttraon. 

1  de  1  argent  que  la  duchesse 

i  envoyoit  à  son    mari ,  roi  de 

:]ue  le  baron  dissipa  à  Venise , 

et  en  plaisirs.  Nous  avons  vn 

oit  été  condamné  à  cent  mille 

de  resii  union  à  la  veuve  et  à  ses 

:  uiitis  il  lui  restoit  encore  de 

s  sommes  vau  moyen  desquelles 

>it  un  état  brillant.  Il   ëioit  de 

35  plaisirs  du  duc  d'Orléans  ,  et 

ent  de  ses  intrigues  amoureuses*» 

nce  en    avoit  une  fort  secrète. 
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'     I  Craon  eut  l'imprudence  de  1 

^  '  à  la  duchesse.  Jalouse  en  ] 
Falentine  en  fait  de  vifs  re 
son  mari  ;  le  duc ,  à  force  de 
tire  d'elle  la  connoissance  d( 
l'a  instruite ,  il  en  porte  ses 
roi ,  et  Craon  reçoit  ordre  < 
la  cour  ,  sans  qu'on  daigne  li 
cause  de  sa  disgrâce.  Comme 
table  étoit  tout  puissant ,  il  s'c 
lui  de  son  malheur,  se  proi 
venger  et  se  retire  dans  sa  ba 
Craon ,  limitrophe  de  la  Breti 
îaSS'ot:  OnétoitbiencloigDédecroi 
d'amour.  petite  intrigue  galante  pût 
suites  si  funestes  àja  tranqi 
royaume.  La  trêve  d'Angletei 
longée  pour  uh  an ,  donnoit 
dont  les  plaisirs  profitoient.  J 
dans  l'éclat  de  la  jeunesse ,  to 
de  la  passion  du  luxe ,  ne  pe 
paroître  avec  magnificence  da 
vertissemens  dont  la  cour 
uniquement  occupée.  Ou  im 
cour  d'amour^  formée  sur 
dèles  des  cours  souveraines, 
des  présidens,  conseillers,  a: 
requêtes ,  gens  du  roi  ,  avi 
tous  les  officiers  nécessaires 
ccdure.  Les  hommes  et  les  fi 
ciluieiitàce  tribunal,   on    s' 
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is  dés  plaidoyers  où  des  maximes  de      .j    '^ 

resse  setrouvoient  souvent,  selon         - 

style  du  temps ,   appuyées  par  des 

âges  de  l'Ecriture   sainte    et    des 

Tes ,  bien  ou  mal  amenés.  Aussi  voit- 

(     ts  les  listes  de  cette  société ,  toute 

crée  à  Famour,  des  docteurs  en 

0  gie  )  des  prêtres  ,  des  abbés  ,  dcs^ 
éqt      j  des  guerriers  et  les  person^ 

les  plus  graves  de  la  cour,  avea 
reine  ,  les  princesses  et  leurs  dames. 
Dans  la  vogue  la  plus  générale  de  ces    M«lji<l» 
divertissemens  ,  Je  roi  tomba  malade.  ^  '^' 
vit  alors   paroitre   les  sym|)totne5 

1  délire  dont  l^s  fréquens  accès  ont 

;é  le  reste  de  sa  vie.  On  croit  qu'il 
(Ht  déjà  ressentis,  et  que  ce  lui  en 
rande  partie  pour  les  cacher ,  que  1^ 
nistres  le  rendoieui  quelquefois  iiiac- 
^ible,  comme  nous  Tavous  remarqué» 
efois,  les  princes  et  les  courtisons 
I  furent  témoms.  (Jn  régime  doux  et 
i    i  sa       précautions  ,  sur-tout  le  soia 
i  u\  d'éloigner  de  lui  tout  ce  qui 

1    »uvoit  lui  occa^onner  des  émotions 
>p  vives,  auroient  peut-être  surmonté 
île  infirmité  :  mais  quelques  semaines 
rès    être  relevé   de  sa   maladie ,    U 
.^prouva  un  assaut  qui  auroit  pu  ébranlée 
une  tête  plus  forte* 

Tom.  IF.  01 
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,  0.2.         Pierre  de  Craon ,  chassé  de  la  cour , 
Assassinat  ^  ^^  qu'U  croyoit ,  par  le  pouvoir  du 
Il  Conn<î-  connétable  ,  et  le  duc  de  Bretagne  in- 

'!(''.ri*d«  ^^^'^^  ^  Tours ,  par  la  suggestion  du 
:iaon.      connétable ,  associent   leur    haine  et 
procèdent  ensemble  à    la  -  vengeance. 
Craon  avoit  consente  son  hôtel  à  Paiis  ; 
il  y  cache  des  armes,  y  envoie  quarante 
hommes  déterminés,  et  à  jour  indiqué, 
lorsqAie  Clisson  revenoit  tranquillement 
chez  lui ,   à   l'endroit   où  est  l'iiôtel 
Soubise ,   escorté   seulement    de  huit 
hommes,    sortant,  à  une  heure  du 
matin ,  d'un  bal  donné  par  la  mne  à 
l'hôtel  St.-Paul ,  il  est  assailli ,   dans 
la  rue  Culture  -  Ste.  -  Catherine ,  par 
ces    quarante   hommes  qui    éteignent 
les  (lambeaux   et  se  jettent  sur  lui.  Il 
croit  d'abord  qjae  c  étoit  une  plaisan- 
terie du  duc  d'Orléans  ,  pour  lui  faire 
j)eur  ;  mais  entendant  ces  mots  :  à  mort 
Clisson  ,  prononcés  par  Craon  qm  se 
liomme  ,   il  se  met  en   défense.   Une 
coite  de  mailles,  qu'il  portoit  par  ha- 
sard ,  le  garantit  des  premiers  coups  ; 
mais  tin  dernier  sur  la  tête  le  jette  i 
bas  de  son  cheval.  Il  tombe  dans  la 
pcM'le  d'un   boulanger  ,  qui   étoit  dK- 
1  l'on  verte.  Les  assassins  luient  sans  se 
oonijcr  le  temps  de  vérifier  s'il    élort 
niori.  Les  gens  de  sj.  suite,  qui  l'a  voient 
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akan4oiiné9  quand  ils  Je  vir^^nt  tomber ,  ô  ' 
portèrent,  à  bride, a^battpe, ^ Pelte  uourl 
yS41^  à  rhjOleJ  St,  -P^uL  Le  .r/pi  .éjtoiti 
prêt  a, se  mettre- i^u  lit  ;  il  cpiirui  sur-^ 
te^hamp  auprès  du  ;Çonnétable  et  le. 
trouva  entre  Ie,s  plains  des  chirurgjieixs,. 
li^  son  dèrent  la  -  plaie  y  et ,  çaJmèreQjtr 
^inquiétude  du  monarque  ,  eu  lui  ^m^- 
Qonçaat  qu'elle  n'étoit;  pas  dangereus€(.) 
D  donna  des  ordres  pour  arrêter, Iç, 
chef  jet  Iqs  cpmplic^î&.parrtoutoiv  on 

Êourrpit  le?  trouver.  Un  page  ^t  deu^  ',\  <.. 
omraes   d'armes  furent   pris  à   dçux.  ^' ;»' 
Keues  de  Paiis ,  et  exécutés  après,  brief^    '  ^\.^ 

i'i^ement.  Dans  le  preq^ier  moment  .d(^      ,(  ^ 
a,  colère   on  .confondit  le«f  ânnpcea^j 
avec   les  coupables.' Le  concierge  de' 
liliôtel  de  Cnioa  ,  qui  avoit  reçu  le»^ 
assassins  sans  cgnooitre  leur  dessein , 
fut  condamné  à  vfïor%  ;  et  jfp,  chanoine  ^ 
de    Chartres ,    homme    d'une   probité  ^ 
reconnue,  fut  privé  de  son  bénéfice,, 
pour  avoir  logé  Iç  baron  lorsqu'il  venoit 
à  Paris ,    et  enfermé    dans  un  cachot . 

Î)Our  le  reste  de  ses  jours.  On  suivit 
e  procès  de  Craon  lui  -  même.    Les 
preuves  étoient  claires.  Il  fut  condamné  . 
â;  mort ,  tous  ses  biens  furent  coiifis-i 
qués  9  et  ses  maisons  dans  Paris  rasées. , 
Sur  l'emplacement  de   son  hôtel    on, 
éiablit  une  halle  ,  qui  a  été  le  marché 

Q  a 
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2  2  '■  du  Cîmeiière  St. -Jean.  Les  seigneurs  de 
la  cour  assistèrent  à  la  démolition  pour 
plaire  au  roi  :  plusieurs  d'entre  eux  pro- 
fitèrent de  la  confiscation  de  ses  terres, 
enlr'autres  le  duc  d'Orléans.  Dans  celle 
de  la  Ferlé -Bernard,  on  trouva  des 
richesses  immenses.  Jeetnne  de  CAd* 
tillon ,  sa  femme ,  ei  sa  fille  en  furent 
chassées  ignominieusement^  dénuées  de 
tout. 
UroîTfui  L'assassin  se  sauva  en  Bretagne.  Le 
ne  le  duo  duc  le  rccut  d'abord  assez  mal.  Vùia 
"^^^^^Jtes  un  chétify  lui  dit-U,  quand  vmi 
Lssia.  n*apez  pu  occir  un  homme  duquel 
1393.  vous  étiez  au-dessus,  Craon'hxi  ré- 
pondit :  (y est  bien  diabolique  chose. 
Je  crois  que  tous  les  diables  d'enfer , 
à  qui  il  est,  Vont  gardé;  car  U  eût 
sur  lui  lancés  et  jetés  plus  de  soixante 
coups  d^épée  et  de  couteaux.  Néan- 
moins ,  après  ce  premier  reproche , 
Mnntfort  le  cacha  si  bien  ,  au'il  pot 
hardiment  assurer  au  roi,  cpu  le  de* 
mimdoii  avec  instances  et  menaces  ^ 
qu'il  ne  savoit  011  il  étoit.  Les  ducs 
de  Bcrri  et  de  Bourgogne  conseîHoient 
a\i  roi  de  se  contenter  de  la  dénégation 
du  duc  ,  et ,  pour  saiisFaire  un  de  ses 
siijrts,  de  ne  pas  ei^poser  lui  et  son 
rovaunie  à  une  guerre  qui  pouvait 
devenir  1res  -  considérable  ,  parce  que 
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les  4ng)pî^  ne  manquèroieni  pas  de  ^^.^f. 
l'eq.ipêler  ;  mais  Charles  y  tine  fois 
lraj>|>ë  de  son  objet ,  ne  ces$oU  de  lé 
yoir  ;  il  ne  parlpit  que  de  chercher  ]e 
$Qapa))Je',  le  déçpuvrir^  le  Uvrèr  à  la 
jusuca,  le  punir«  Cependant  on  remar-*- 
qqoit,  ^ans  s^^  inésonitioiit  méme^  des 

tDtrad^iions.  perpétuelles  ^  une  rapi^ 
I  \  d'eipr^easions  menaçantes*  et  un 
til$  (e  morne  ^  des  ordres  donnés  et  ré- 
tractés; mais  la  volonté  de  forcer  Mont- 
fort  à  lui  livrer  le  coupable  domîaoit  - 
jours.  H  iroit  le  chercher  jitsqu'^a  *^  ' 
de  la  Bretagne  «  il  fouilleroit  la 

nince^  renverseroit  tQus  le$  çhâ^ 
.eaux  et  citadelles  pour  le  trouver^ 
We  m'en  parlez  pas  ,  quand  on  vouloii 
ni  faire  des  remontrances,  710  m^^n 
Tariez  pas  ,  je  veux  être  obéL  II  fallut 
>îen  céder  à  cette  pétulance  qui  tenoit 
le  la  manie. 

Les  ordres  furent  envoyés  aux  troupes    Le  ro{  tei 
les  provinces  de  se  rendre  au  j®*^®*" '®  ^^ 

ans.  lis  étoient  si  pressans  ,^  quenetscmct&: 

31  nbre ,  deux  mois  à  peine  après  ***®.^«  ^« 
a  Qat ,  i  armée  etoit  rassemblée, 
oncles  du  roi  s'y*  troùvoient  j  le 
connétable  pour  se  réconcilier,  avec  le 
1^0  de  Berri ,  lui  avoit  fait  rendre  son 
;ouvemement  de  Languedoc, et  il  ûat^ 
(ût  le  duc  de  Bourgogne  et  sesiamis^ 
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3  3^      plus  qu'à-  l'ordinaire.  Cependant  ils  ne 
marchoietit  cjn'nvec  r^^pugnance ,  cl  ne 
le  dîssiniuloicnt  pas.  Ces  coniradictions 
faiignoîenl  le  malheureux   Charles.  H       i  '  ' 
dépérissoît  à  vue  d'œil.  Le  jour  qu'il 
partit  dnlVlans  pour  suivre  son  armée, 
qui  marcboit  vers  la  Bretagne,  à  peine 
loucKi  l-ii    aux   mets    qui    liii  furent 
présentes  avant  de   monter  à   cheval, 
ii   AN  oit   Fœil   hagard  et   le    maintien 
siupide. 
'  fjntôme      Pendant  un  de  ces  jours  de  chaleur 
**  *^*^''*     étoulïante     qu'on    éprouve     quelque- 
fois au  commencement  de  l'automne, 
Charles  iraversoit  la  foret  du  Mans, 
peu  accortipagné  ,  parce   qu'on  s*éloit 
écarte  pour  qu'il  ne  fût  pas  incommode 
de  la  poussière  :  tout-à-coup  un  homnse 
en  chemise,  la  téie  et  les  pieds  nuds, 
s^élance  d'entre  deux  arbres,  saisit  la 
bride  do  son  cheval,  et  lui  crie  d'une 
voix  rauque  :  Roi  ,  ne  chevauche  paè 
pins    assaut  y   retourne  ^  tu   es  trahi» 
Jl  tenoit  les  rênes  si  fortement  qu'on 
fut  oblige  de  le  frapper  pour  le  faire 
lAchcr  ;  niais  on  ne  l'arrêta  ,  ni  on  ne 
le  poursuivit ,  et  il  disparut.  Le  roi  ne 
dit  mot  ;  mais  on  remarqua  de  l'alté- 
ration sur  son  visage,  et  dans  son  corps 
une  espèce  de  frémissement. 

£n  sortant  de  la  forât  on  entra  dans 
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une  plaine  de  sable  qui ,  échauffée  par  ^^^^ 
un  soleil  ardent ,  réfléchissoit  une  cha-  -  ../ 
leur  insupportable.  Le  roi  n'éloil  ac-  du  roi. 
^ompafi;no  que  de  deux  pages  j  Pun  ^ 
presqu'endormi  sur  son  cheval  ,  laisse 
tomber  négligemmeni  sa  lance  sur  le 
casque  de  l'autre.  Le  roi,  au  bruil  aigu 
qui  frappe  son  oreille ,  se  réveille  comme 
eu  sursaut  de  la  rêverie  où  il  étoit 
plongé  ,  et  croit  que  c'est  l'accom- 
plissement de  l'avis  qu'on  vient  de  lui 
donner  :  il  lire  son  épée ,  pousi^é  son 
cheval ,  frappé  tous  ceux!  qu'il  trouve 
à  sa  rencontre,  criant  :  Avant  ^  avant  y 
sur  les  traifres.  Le  duc  d'Orléans  , 
son  frère ,  veut  le  retenir.  Il  se  précipite 
eur  lui.  Fuies  beau  neveu  d^Orléans , 
lui  crie  le  duc  de  Bourgogne,  mo/î- 
seigneur  ffous  veut  occir  :  haro  t  le 
grand  méchef ,  monseigneur  est  tout 
devoié.  Dieu!  qu'on  le  prenne.  Mais 
personne  n'osoit  l'approcher.  11  s'étoit 
formé  autour  de  lui  un  grand  cercle 
qu'il  parcouroit  en  furieux ,  et  chacun 
fuyoit  quand  il  loumoit  de  son  côté. 
On  dit  qu'il  tua  quatre  hommes  dans 
cet  accès  dé  frénésie.  A  la  fin  son  épée  ^ 
6e  cassa  ,  ses  forces  s'épuisèrent.  Un 
de  ses  chambellans ,  nommé  Guillaume 
Martel,  prend  son  temps,  saute  sur  la 
croupe  de  son  cheval ,  le  saisit.  Qn 
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^T      le  désarme  y  on   le   couche  dans  un 
chariot  sans  conDoissance,  et  on  le  ra- 
niène  au  Mans.  Le  f^qyage  est  fait  pour 
cette  fois  ^  dirent  les  deai  oncles.  Ils 
envoyèrent  des  ordres  pour  rappeler  les 
.troupes. 
înion  k      Le  fantôme  de  la  forêt  est  toujours 
«ujet.  j^Q^i^  y^J^  mystère.   Si  l'invention  d'im 
stratagetne  peut  être  supposée  à  celui 
qui  en  tire  le  profit ,  on  seroit  assex 
autorisé  à  attribuer  celui -ci   au  duc 
de  Bretagne,  qui,  par -là,  se  trouva 
débarrassé  d'une  guerre  inévitable.  Mais 
il  avoit  donc  des  complices  bien  sârs 
autour    du   roi ,   puisque  le  spectre , 
comme  nous  Pavons  remarqué ,  ne  fui 
ni  poursuivi  dans  le  temps ,  ni  recherché 
dans  la  suite.  Les  médecins,  nommés 
physiciens  alors ,   firent  beaucoup  de 
dissertations  et  de  longs  écrits  sur  les 
causes  de  la  maladie  du  roi.  Tous  leurs 
raisonnemens  aboutissoient  au  poison 
ou  au  sortilège.  Nous  nous  débattons 
et  trauaillons  pour  néants  dit  le  duc 
de  Berri ,  le  roi  n^est  ni  empoisonné  , 
ni  ensorcelé  y  fors  de  mauvais  conseils^ 
mais  il  n* est  pas  heure  de  parler  de 
cette    matière.    Il    seroit  difficile   de 
peindre   la    consternation    du   peuple 
qtiand  cet  événement  se  répandit,  et  de 
rapporter  les  discours  et  les  opioionfk 


France  qu'au  dehors.  Chacun       « 
loit  selon  ses  intérêts.  Le  pape    .     ^ 
Kom^  <f//  gue  Dieu  lui  apoittollu 
!     \fi  ,poidr  avoir  soutenu  cet  anti-- 
d^ Avignon.  Celui  d'Avignon  di- 
:  Le  roi  de  France  avoit  juré  sur 
fbi  qiiil  détruiroit  V anti-pape  de' 
\  Il  n'en  a  rien  fait  y  dont  Dieu 
courroucée    Mais   un  médecin   de 
, .  nommé  Guillaume  de  Mar^ 
f  ,.  qu'on  appela  ,  fit  voir  qu'il  n^j 
rien  de  surnaturel  dans  sa  mâr 
A  force  de  soins   doux  et  de 
ce  9  il  le   guérit.    Les  remèdes* 
inistrèrent    dans   le   château   de 
,   où  on   le   conduisit..  Le   duc 
l'accompagna  el  resta  près  de 
Un        [la  le  plus  long-temps  qu'on 
eet   accident    à  la  reine^  parce^ 
elle  étoit  enceinte.  ' 

Au  moment  de  la  démence  du  roi ,  Change- 
d     s  de  Berri  et   dé   Bourgogne  ?®!1*^?°« 
\  Nousjerons  ordonner  par  tout  iMmtiit. 
a     eil  de  France  ,  lesquels  •  auront 
nistration  du  royaume  yi  beau 
ê  d'Orléans  ,  ou  nous.  Oh  ne'saîr 
conseil  fut  assemblé  ,  ni  s'il  donna 
dé<ision  :  toujours' est -^il<  certain 
1'      s'emparèrent  du  gouvernement , 
qu'ils  n'en    laissèrent   aucune  par4 
bedu  neveu  d^OHéans  «   quoiqu'il 
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^3  2,     ^^'^^  P^^^  de  vingt- quatre  ans 

les  maîtres ,  ils  ne  tardèrent 

■venger  de  la  duIIuc  où  ils  a^ 

laissés  ,    et  des    contradiciio 

«voient  éprouvées  de  la  pari 

nélal)le  et  des  ministres. 

Disgrâce  du      Le  joiir  même  qu'ils  priret 

'  ^"""^^^  ^'  l'aulorilé ,  le  Connétable  vint 

l'ordre  au  duc  de  Bourgog 

répondit  brutalement  :  C/is 

n'avez  que  faire  de  vous  em 

de  l'état  du  royaume.  A  la 

tant  vous  en  êtes  vous  mêlé,  i 

ai^ez'vous  assemblé  tant  de 

Le  roi  monseigneur  ^  ni  be 

de  Berri ,   ni  moi ,   n^en 

tant  mettre  ensemble.  ParL 

chambre  et  issez  de  ma  pn 

faites  que  plus  ne  vous  voi 

né  toit  r  honneur  de  moi  ^ je  %> 

Vautre  œil  crever. 

Di^iRraf e      CUssou  ne  répond  point , 

<!cs  luims- maison  5  ne  fait  qu'y  passer. 

^''^^'  dans  le  château  de  Montlliéi 
appaitcnoit ,  et  instruit  qu' 
ordre  de  l'investir,  se  retir 
tajine ,  ou  les  ]>laces  fortes  qn 
doit  lui  oHroicnt  im  asile.  I 
ministres  qui  gonvernoient , 
congé  donné  par  Charles  si  î 
Montagu  se  nùt  en  sûreté  s 
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avec  SCS  ricbesses",  le  Bègue  de  Fil- 
lainéf  j  Noviant  et  la  Rivière  furent  " 
arrêtés.  Le  premier,  vieilli  dans  les 
lois  militaires  sous  plusieurs  rois, 
considération  de  son  âge  et  de  seâ( 
a       ins  services  ,  fut  relâché  :  mais  dans 

crainte  d'éprouver  de  nouveaux  mal-* 
rs  sous  un  gouvernement  dont  il 

îvôyoit  rinstabilité  ,  il  se  retira  en 

J!«spagne.  Noviani  et  la  Rivière  furent 

irsuivis  criminellement.  Us  élôient 

rt  riches, par  conséquent  très-jalousés- 
tl  chargés  de  la  haine  publique.  Oïk 
ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  dussent  périr 
sur  l'écbafaud.  Plusieurs  fois  ,  pendant  • 
leur  procès ,  le  peuple  se  rendit  au 
lîèu  ordinaire  de  l'exécution ,  attiré  par 
l'espérance  du  spectacle  atroce  qui 
excite  toujours  sa  curiosité.  Le  par- 
lement vouloit  les  juger;  mai»  la  pro-^ 
tection  de  Jeanne ,  comtesse  ue  Bou- 
logne, jeune  et  belle  princesse,  épouse 
du  duc  de  Berri ,  à  laquelle  la  Rivière 
avoit  procuré  ce  manage ,  lui  obtint 
des  délais.  Comme  la  cause  de  Nouiant 
étoit  jointe  à  la  sienne,  là  grâce  ac-- 
cordée  à  l'un  entraîna  celle  de  l'autre 
Cependant  ils  essuyèrent  une  année 
de  captivité,  toujours  entre  la  >ie  et 
la  mort ,  et  ne  sortirent  de  prison  que- 
dépouilles  d'une  grande  partie  de  leurs» 

& 
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«  biens ,  avec  défense  d'approcher  dci 

.  lieux  cil  la  Cour  seroit. 
Condamna.     Q^^^^  à  Clisson^  il  ful  Cité  en  lUI- 

►n  du  COQ-'  .    ^  M  M     1  r       ' 

table.       tice  avec  tout  1  appareil  des  tonnes; 
.  appelé  à  la  porte  de  la  grand-cbambre, 
,  au  perron ,  à  la  table  .  de  marbre ,  à  j 
l'entrée  du   palais ,  dans  les  rues  et 
carrefours ,  à  son   de  trompe.  Par  dé- 
faut il  fut  condamné  au  bannissemeDty 
comme  faux  ,  mauvais  ,  dé/cyal  en- 
vers la   couronne  de  France  ,  à  une 
amende  de  cent  mille  marcs  d'argent, 
et  privé  de  son  office  de  connétable  ^ 
qui  fut  donné  k  Philippe  d'Artois^ 
comte  d'Eu, 
'rc^cautions     La  curc  du  roi  dura  six  mois.  Reveoa 
ises    pour  Je  son  état  comme  d'un  6onge,  il  fut 
^gouverne- j^.^^  étonué  du  changement  qu'il  \A 

autour  de  lui.  11  ne  fut  pas  difficile 
de  le .  lui  faire  trouver  bon  ,  comme 
il  arriva  toujours .  depub,  après  ses 
rechutes  :  mais  peut-être  ne  fat -il 
pas  si  aisé  de  l'engager  à  prendre  des 
précautions  en  cas  du  retour  de  sa 
maladie.  Cette  prévoyance  devoit  l'af- 
fliger ;  cependant  il  s  y  résigna ,  et  régla 
le  gouvernement  pour  les  temps  où 
son  aliénation  l'empécheroit  d'y  vaquer. 
11  déclara  le  duc  d'Orléans  son  frère, 
rcgent  du  royaume ,  avec  un  conseil 
composé  de  ses  trois  oncles^  dQLou.sde 
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£    ièrcy  frère  de  la  reine,  de  trois  prë-       a^^ 
I,  de  simobles^et  de  trois. clercs.  Il 
QDa  à  la  reine  la  tutelle  de  ses  enfans  ; 
Trs  elle  n'avoit  qu'une  fille,  eifitconfir- 

I      dispositions  dans  un  lit  de  j ustice .    Funesie 
1     »an  té  du  roi ,  devenue  assez  bonne,  *^^Sï^. 
t  es    irer  quelque  temps  que  ces  pré-      iSçS^ 
tiens  seroient  inutiles  ;  mais  un  fu-  » 
e   accident  les  rendit  malheureu- 
ni  trop  nécessaires.  La  reine ,  à 
€         ion  du  mariage  d'une  demoiselle 
{      cour  ,  donna  un  grand  festin  , 
VI  d'un  bal  masqué.  Le  roi  y  vint 
guisé   en  sauvage,  conduisant  cinq 
nés  seigneurs ,  déguisés  comme  lui , 
tachés  ensemble  par  une  chaîne 
\   1er.    Leur   vêtement  étoit  fait   de 
ile  ,   enduite   de  poix  ,  sur  laquelle 
avoit  appliqué  des  étoupes.  Le  duc 
'Orléans  y  curieux  de  conhoître  ces 
D     ques,  approche  de  l'un  d'eux  un 
mbeau  ;  une  étincelle  tombe ,  le  feu 
end ,  la  flamme  se  communique.  Au 
milieu  des  hurîemens  de  ces  malheu- 
reux  qui  s'eflbrçoient  inutilement  de 
rompre  leur  chaîne ,  on  distingue  un 
cri  perçant ,  sauvez  le  roL  II  venoit 
delà  reine  qui  ^^ésBiïOxxiX,.  La  duchesse 
de  Berri  ,   auprès  de   laquelle    il   se 
trouvoit ,  le  couvrit  de  son  manteau. 
Des  cinq   esclaves  quatre    moururent 
dans  les  tourmens.  Un  seul  rompit  la 
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^3  3^  chaîne  ,  courut  à  la  bouleil 
précipita  dans  une  cuve  pleine 
fut  sauvé.  La  reine ,  revenue  à( 
nouissement,  trouva  auprès  d' 
qui  la  consoloit.  Isabelle  l'ain 
Le  saisissement  passé ,  cet 

Tiîste  étatjje  fit  pas  sur   lui  la  forte  ii 

du  101.  9  •.  1'  JJ  -1 

c]u  on  avoil  lieu  d  en  craindre 
qu'un  léger  accès,  et  on" le  trc 
promptement  rétabli  pour  le 
Abbeville ,  où  les  ducs  de  / 
et  de  Glocester^  ceux  de  Be 
Bourgogne ,  s'éloient  donn< 
vous,  pour  traiter  de  la  pa 
n'avoit  pu  conclure  dans  f 
rences  de  Belinghen.  Les  on< 
rèrent  que  le  bon  état  dans 
Anglais  verroient  leur  neveu, 
mineroit  à  conclure  ;  mais 
le  cours  de  la  négocialion  il 
dans  sa  maladie.  On  se  coi 
prolonger  la  trêve  d'un  an ,  i 
cxpiralion  qui  devoit  arrivei 
mois.  Ce  nouvel  accès  du  ro 
dix,  à  reprises  inégales.  Pei 
variations  ,  on  eut  moyen  d 
les  symptômes  des  rechutes.  ] 
nonçoierit  par  un  abaltemen 
qui  dégcnéroit  par  degrés  en  î 
totale.  Alors  il  oubliait  totit,  i 
i»*it  roi,  et  par-lout  oii  il  tro 
nom  ou  ses  armes,  il  les  cirac< 
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acboil^  avec  une  espèce  de  ragc.Xa       ^  « 
ésence  de  la  reine  lui  deveooit  insûp<^ 
rtable.  Il  n'agréoit  des  soins  que  de 
duchesse  d! Orléans  ,  sa  belle-sœur* 
lue  médecin  de  Laon  n'existoit  plus» 
Diins  l'embarras  du  choix ,  on  admeltoit 
lous  ceux,  qui  promeltoient  du  soula- 
aent ,  charlatans  ,  empiriques  ;   on 
ne  dédaiguoit  même  pas  les  opérations 
magiques  des  sorciers.    Par  con4,raste 
de  la  superstition  ,  les  églises    étoient 
remplies   du    peuple    qui    demandoit    - 
^avec  ferveur  la  guérison  du  monarque , 
importante  à  tous  les  Français.  £a 
et  les  crises  alternatives  de  folie   et 
)   bons   sens  faisoient  craindre  dans 
Je  gouvernement  une  oscillation  per^ 
.pétuelle ,  germe  des  troubles  les  plus 
dangereux..  Pour  faire  diversion  à   la 
•sombre  mélancolie  du  roi  ^  on  inventa 
le  jeu  de  cartes,  dont  les  figuras  re^ 
tracent  encore  l'habillement  du  temps. 
Malgré  l'état  pénible  du  chef  ^   qui 
influoit  nécessairement  sur  les  mem-    Etatdu 
bres ,   le    royaume   auroit    été    tran-    »«^>«°"' 
quille ,  sans  les  contestations  que  le      »394t 
schisme  y  élevoit.  Chacun   des   papes 
i«iisoit   tous  ses    efforts    pour  gagner 
des  partisans.  Peu  s'en  éloit  fallu   que 
leurs  prétention»  n'eussent  fait  rompre 
les  couiérences  de  Eelinghea  et  d'Ai>- 
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2  .      be ville.  Les  Anglais  et  les  Fmnçaîs  sui- 
^        voient   des  obédiences   opposées^  et 
cbacan  des  denx  papes  insistoit  p 
que  chaque  nation  abjurât  celle  de  i 
rival ,   et  se  réunît  a  la  sienne.  Lei 
Anglais  congédièrent  brusquement  lei 
légats  de  Clément '^  les  Français  rece- 
voient  froidement  les  sollicitations  de 
Boniface  ,   successeur  d?  Urbain.  1 
deux  pontifes   n'en  continuoient  ] 
moins   à   faire    des  incursions   sur 
teriitoire  l'un  de  l'autre.  Elles  < 
en  France  quelque  succès  pour  le  | 
de  Rome.  Les  Chartreux  ^  ayant  ! 
de  quelques  privilèges  pour  leur  ordre, 
et  persuadés  apparemment  que  ceux 
de  Rome  vaudroient  mieux  que  ceux 
d'Avignon,  envoyèrent  deux  de  leurs 
confrères  les  demander.  JBoniface  les 
accorda  volontiers ,  et  chargea  de  plm 
clandestinement  les  député» d'une  lettre 
pour  le  roi  de  France ,  qu'ils  promirent 
de   remettre    en   main   propre.  Us  y 
réussirent.  Charles  fut  touché  des  offines 
que  faisoit  le  Romain  de  se  prêter  à 
tout  pour  fmir  le  schisme.  Le  roi  fil 
communiquer  cette  lettre  i  l'Univer- 
sité y  et  lui  ordonna  de   donner  son 
a\is.   Les  opinions    se   réduisirent  à 
trois  ;  la  cession  volontaire  des  denx 
papes ,  un  compromis  entre  les  mains 
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es  oui  jtigerôient  iès  deux  droits ,       4  v 
décision  d'tin  CçJncile  général.      *^' 
6  de  Clérhengis ,  célèbre  doc- 
théologie,  renferma  <îelie  dé- 
dans Un  écrit  latin  fort  proliie , 
le  r      fit  traduire  eii  français.  Il 
de  plus  une  déclamation  dés 
virulentes   contre   les    désordres 
tÇé  en  génél'âl ,  et  ert  particulier 
e  les  vices  de  la  cour  d'Avignon. 
i  Clément  en  fut  outré.  Ce-' 
t ,  malgré  rempressemen^t  que 
ftK       le  roi  pour  terminer  celte 
^  le  Cardinal  de  Lune  y  légat 
ig        y  obtint  des  délais.  L^Uni- 
! ,  indignée ,  fit  de  vives  remon- 
.  Plusieurs  docteurs  fermèrem 
écoles  et  cessèrent  leurs  leçons  ^ 
leur  fâcherie  n'eut  pas  de  suite. 
jà  guerre  de  l'église  auroil  pu  finir 
d'un  coup,  si  les  cardinaux  d^Avir» 
n'avoient  pas  été  intéressés  à  la 
létuer.  Clément  VU  mourut.  Le 
envoya  sur-le-champ  deux  seigneurs 
cour,  chargés  de  faire  surseoir  à 
ion.    Quoiqu'ils   fissent   la    plus 
ide   diligence  ,  s'étant   même   fait 
îder  par  un  courier,  ils  trouvèrent 
trône  pontifical  rempli.  Les  cardi- 
Ux-  a  voient  élu   Pierre  de   Lune  j 
i  prit  le  nom  de  Benoit  XIJL  Ik 
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^3  /^  '  crurent  se  mellre  à  l'abri  du  repro 
que   leur    précipitalion    mériloit , 
.   dressant,  avant  l'élection ,  un  acie 
tant  que  celui  d'entre  eux  sur  li 
le  choix  tomberoit ,  renonceroit 
dignité,  si  le  sacré  collège  jugeoit 
abnégation  nécessaire.  Précaution 
soire,  s'ils  connoissoient  le  ca 
de  Pierre  de  Lune,  le  plus  o     m 
hommes.  Le  malheur  d'avoir  manqi 
paix  de  l'église  fut  compensé  par 
trêve  de  quatre  ans ,  conclue  en 
France  et  l'Angleterre. 
.^*^^Q"7^^"      On  peut  mettre  aussi  entre  les  é 

ijondeMoni-  ^    •  ««  i         i     ri 

fort  et  de    mens  qui  consolèrent  alors  la  ï 
Clisson.      \^  rëconciliation  de  Montfort 
CUsson  ,  qui  n'étoit   pas   indifi< 
à  la  tranquillité  du  royaume.  \a  (1 
passion  qui  animoit  ces  deux  bon 
l'une  d'achever  la  perte  de  celui 
a  voit  voulu  deux  fois  assassiner,  i 
de  se  venger ,  entretenoit  uoe  g»    < 
niaire  en  Bretagne.  Clisson,  n    h 
sa  (tisgrace  dan^  ses  domaines , 
trouvé  des  amis  dont  l'appui  le 
en  état ,  non-seulement  de  ré 
duc ,  mais  encore  de  l'attaquer. 
tcrvention  de  leurs  partisans  r 
avoit  quelquefois  procuré  entre  le 
gucur  et  le  vassal  des  accomniodei 
que  l'animositc  réciproque  roEUj 
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ière  occasion.  !Les  oncles  et  le  ' 

C     tpi  y  entre  lesquels  la  rivalité 

memement  et  d'antres  jalousicB 

ençoient  à  éclater ,  fournissoient 

\i%  Bretons  des  secours  d'hommes 

gent  ;  les  ducs  de  Bern  ei  de 

rie  k  Monfforty  le  duc  d'Or- 

à  Cli^son. 

moment  où   les  deux  ennemis 

soient   la    guerrie   avec    le    plus 

nement;  que  le  duc  vetioit  de 

re  et  raser  une  forteresse  de  son 

,  sommée   \z  Roche  de  Rien  ji 

lé   vassal  venoit.de  brûler  Sainl- 

IX  9  et  d'emporter  la  vaisselle  d'or 

irgent  du  duc ,  CKsson  reçoit  dé 

hrt  une  lettre,  par  laquelîx^  il  le 

de  se  rendre  incessamment  au* 

de  lui  à  YanBes,  pour  terminer 

.amiable  leurs  diSerens.   La  lettre 

pleine  d'estime  et  d'afieetion.  Le 

rappeloit  à  Clisson  leur  ancienne 

é  9  et  se  montroit  très-empressé  de 

louveler.  La  lassitude  des  combats, 

;u     '  vie  sans  cesse  troublée  par  les. 

ides  9  peut  bien  avoir  causé  la 

che  amicale  de  Montfort;  mais 

lUt  aussi  être  l'effet  d'un  senti-. 

noble  et  généreux ,  qui ,  dans  une 

ande,  triomphe  tôt  ou  tard  de 

opeiuosité  de  la  passion.  Deuxfoia 


•«>«* 
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A   ,   -  attaqué  en  iraUsoD ,  Clisscn  déli 
^  '     hésita  ,  et  demanda  enfin  pour 
le  fils  aîné  de  sou  seignenr.  JP 
dit  le  duc  à   cent  qu'il  cbarj 
la  conduite  de  sou  fA%^  partez, 
monfih  au  châtelJosêelin ^  et 
menez   messire  Olivier  de  C 
car  je  me  veuille  accorder  ai>ec 
Clisson  reçoit  avec  attendris 
le  jeune  prince  ,  le  ramène  a^ 
et  le   présente  à  son  père ,  i 
son  côté ,  admire  la  grandeur  d 
la  contlance  héroïque  d'un  ad\€ 
trop  long -temps  méconnu.  ( 
hommes ,  si  long  -  temps  <     len 
considèrent  un  instant  ^  -et 
piteiJt  dans  les   bras  l'un  de  J 
Dans  ce  moment  il  n^y  eut  p 
haine ,  ni  dissimulation.  Pour  être 
libres ,  à  l'abri  des  importuns , 
retirèrent  dans  un  vaisseau, et 
heures    d'entretien  ,  ils  régler 
diiréiens  ,  que  des  uégooiatio     , 
sieurs  lois  recommencées  par 
gneurs,  et  des  prélats  distingi 
les  princes  même  et  |)ar  le  rm     \t 
intervenu  comme  seigneur  su: 
n'avoicnt  pu  tcrmiuer. 
Concile  de      La  précipitation  des  cardinaux 
Paris.  vifçnon   avoit   fait  manquer  l'oo 

d'éieindi*e   le    scbbme  ;   on  c 
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encore  le  moyen  dans  la  con-      ^g  *, 

à  l'élection  de  Benoit  ^  de 

lire,  si  la  cession  étoit  jugée 

5.  On   résolut   de   tenter  cet 

L  Le  roi  envoya  un  célébré 

,  nommé  Pierre  (TÂilli,  le  né* 

:  mi      il  trouva  un  homme  qui  y 

de  c(      érer  avec  lui  de  bcnsne 

t         lia  qu'à  le  séduire,  pour 

1       r^onse.  Sur  le  rapport  de 

''■,  à  son  retour,  on  conclut  de 

un  concile  national.  Il  fut  assem- 

îs ,  composé  des  patnarche& 

di      et  de  Jérusalem ,  de  sept 

^q     s ,  quarante  évéques ,  d'une 

i    B  d'abbés  et  de  docteurs ,  de* 

11ers  du  parlement  et  de  trois 

.  i       opinions  ne  furent  point 

;        1     is  les  sufiTra^ès  se  réuni- 

r  la  voie  de  la  cession.    Leè 

Benoit^  qui  étoieut  à  Paris  ^ 

ent  qu'on  ne   prendroit  pas  iiii 

létiniiif  avant  que  de  l'avoir  ins- 

;  la  décision.  Les  ducs  de  Berri^ 

►gne  et  d'Orléans  ,  accom-  , 
a*  u      cour  nombreuse ,  se  cbar- 
lt  d'aller  la  porter  eux-mêmes  à 

1.  Ils  crurent  que  la  solennité  de  t 

c  ration  abattroit  le  pontife:  mais 
^ut  point  d'échappatoires ,  d'am- 
tés,  de  subterfuges  sur  lesquels 
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^^^x      il  ne  se  repliât  pour  éviter  de  A 
une  réponse  décisive.  Fatigu     de 
tergiversations,  les  princes  s'adr 
au  sacré  collège  ,   et  obtinrent 
dcclareroit  que  le  cas  prévu  poa 
cession  étoit  arrivé ,  et  que  le 
l'église  exigeoit  que  JSenoU  se  d 
comme  il  s'y  étoit   engagé.    ] 
prétendit  que  la  décision  des  card] 
étoit  mal  fondée ,  parce  qu^  j 
un  antre  moyen  de  procurer  la. f 
Féglise ,  indiqué  même  par  le  c 
de  Paris  ;  savoir  :  non  pas  l'abdi 
de  lui  seul ,  mais  des  deux  na 
qu'il  falloit  pour  cela  qu'ib  s'alx 
sent.  C'étoit  se  procurer  un  délai 
on   ne  pouvôit   prévoir  la   fin  ; 
maladie  du  roi  dont  les  attaqu 
vinrent ,  jusqu'à  sept  fois  < 
année ,  empéclièreut  que    l'a 
fut  suivie.  Dans  ce  temps ,  la 
objet  de   la   tendresse  de  8( 
dans   ses  momens  lucides  y   et 
baiue  dans  ceux  de  sa  noire 
colie ,  fixa  son  séjour  à  l'hôtel  • 
pen:1ant    qu'il    continua    d'I 
Louvre. 
Dannlsse-      Le  bannissement  des  Juifs ,  c 
nvjnt  des^Qijg  Jes  règnes  précédens,  se 
vêla  sous  celui-ci  et  a   été  le  d 
On  leur  rcproclioit  le  grief  ordi 
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A  la  vérité ,  ils  la  porloient  à     ^3^^ 
s.    Oq   Jeur  impute   aussi  ,   mais 
preuves  bien  claires,  d'avoir  mas- 
un  de  leurs  rab.blns  ,  parce  qu'il 

fait  chrétien.  Sept  des  plus  riches 
•e  eux  furent  accusés  de  travailler 
c    des  prosélytes.   Le  prévôt  de 

les  condamna  au  feu;  car,  di- 
i ,  si  les  destructeurs  des  édifices 

méritent  la  mort  comme  sacri-  , 
j  à  plus  forte  raison  doivent  qtre 

du  supplice  le  plus  rigoureux, 
slructeurs  des  temples  vivans  du 

iir ,    et    les    empoisonneurs   des 

Le  parlement  infirma  la  sentence , 
commua  en  la  peine  de  subir  une 
;ation   publique   trois    dimanches 

cutifs.  Ils  en  souffrirent  deux,  et 
idimcrent  de  la  troisième  par  ar- 

Ce  bannissement  n'a  été  révoqué 

par  les  lois  d'égalité  de  la  dernière 

ution  y  mais ,   quoique  la    nation 

point  été  réintégrée  jusque-là, 

la  participation  des  droits  civils  y 
Juifs  ,  néanmoins  sous  le  voile 
B  tolérance  tacite,. ont  pullulé  ea 

e  ,  sur- tout  dans  les  temps  de 

bJes,  et  auss*.  abondamment  qu'ils 

ti     nt  fait,  s'ils  avoient  été  rappelés 

liement. 
A  force  de  petites  trêves ,  les  Français 
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2  ^      et  les  Anglais  parvinrent  à  en      e 
*fnl      .  Je  vinst-hiiii  ans.  Elle  fîit  ci    : 

TrèYC   et ,,  "         i  ■  •■ 

allianceen-l  occasion  OU   oifinage  de 

tre  la  Fran- roi  d'Aneleieixe  avec  L      /fcj 

ce  et  l'An-    *     ,       i     Yi  a     '     J 

^eterre.     ainee  de  h  ranoe ,  â^ee  de  six 
ambassadeurs  qui  vinrent  le  t 
Paris  avoient  une  suite  de  deux 
personnes.  La  France  les  défraya , 
que  ceux  qui  se  rendirent  à 
bration  du  mariage.  Il  se  fit 
sainte  Chapelle.  La  dot  qi     I 
avoient  commission   de  dei 
deux  tnillio  ns ,  et  qull  rabatli 
quinze  cent   mille  livres  ,  fut  r 
en  définitif  à  un  million.  Ils 
la  grâce  de  Pierre  de  Craon  : 
sait  par  quel  motif  ils  la  dei 
L'assassin  de  Clisson  reparut  à  la 
mais  peu  considéré.  On  forcé ,  < 
lontairemeut ,  en  témo     lage 
repentir  y  il  fit  élever  t 

pierre  décorée  de  ses  arm      ,  p 
gibet  de  Moutfaucon  où  son  elti 
été  attachée.  11  obtint  aussi  qu 
accordé  des  confesseurs  aux  en 
que  Ton  menoit  au  supplice.  Ses 
Confisqués  ne  lui  furent  pas 
et  il  resta,  pour  ainsi  dire,  w 
thème  de  Fi^^noininie  ,'et  cul 
de  Bretagne   qui  ,  ob!igé   de' 
quehjues    mois    son    duché  |i 
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OJ         jde  :OoiDveiiance  en  Angleterre  ,      -^    ~ 

tia  sa  femtne  et  ses  enians  à  la 
de  de  Clisson  qu'il  avoit  haï,  mais 

jours  estimé, 
oyennant  celte  trêve,  de  vîngt-huil  Intrigues 

.  la  France  rse  trouva   et  se  crut  ^^^^'• 

r  long  -  temps  exempte  de  guerre  g^  aonii«it 
n    aie  ;   mais    elle    n'enipécha    pas  ^1^ France. 
ucoup  de  Français  d'aller  la  cher-     i3otf, 
I    r   aîiieurs.    Uitalie   leur   oSiît  en^ 
«  une  arène  où  «'exerça  leur  génie 
ier.    Galéas    f^isconti ,   «lac   de 

RQ ,  père  de  la  duchesse  d'Orléans , 

•lesloit  toujours  les  Génois;  et  tou-^ 

leur  argent  et  une  bonne  solde 

attiroient  des  chevaliers  français, 

p  les   protéger.    Valéntine^   cha- 
îne de  ces  obstacles  opposés  au  projet 
son  père  ,  ladioit,  comme  elle  avoit 
a  fait,  de  détourner  ces  im|)a tiens 

riers.  IVlais ,  comme  le  conseil  de 

ance  ,  en  souffrant  le  passage  de  ces 

>ni*s  aux    Génois ,  avoit    des   vues 

I  ne  vouloit  pas  laisser  pénétrer  par 
duchesse ,  on  la  força .  de  quitter 
cour  où  sa  surveillance  étoit  dauge- 
ise.  Sou  éloignement  permit  de 
ttre   la    dernière  main   à  un   traité 

lequel  les  Génois  se  livrèrent  à  la 
rance  ,   plutôt  que  de  tomber   sous 
joug  de^  FiscontL  Galéas  ,  très- 
Tom.  IV.  R 
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-    -^      fâché  de  voir  son  ambilîon  trompée , 
'  ^*     envoya  défier ,  pour  l'affituit  fait  à  ta 
fille ,  les  seigoev»  qu'il  savoit  lui  av) 
été  contraires  et  le  roiluif-méme; 
on  ne  tint  compte  de  celte  brarade. 
T>if»çr^ët     On  a  aussi  donné  im  antre         I 
à'Odévu.  l'éloigneraent  de  Fedenime, 
voit  être  le  véiitable,  et  l'a 
Gènes  seulement  le  prétei     ;  c 
jalousie   de:  la    reine  ^  piq         da 
préférence  accordée   par  i    n  ë        i 
piendant  sa  maladie,  aux  i    i 
belle-Hsœiir.    La   malignité, 
dans  les  cours  ^  donnoit  I 

catise  b  cette  préférence  des  c 
sauces  familières  qui  pouvo      t 
ombrage  à  Tépouse.  Isabeiie  se 
peut-être  que  rabsence  taisant  c 
la  duchesse^  elle  se  rétablirait  da 
droits  pendant  les  accès  de  se      i 
comme  elle    en   jouissoit:  en 
maïs  c'étoit  en  vain  qu%  ii 

pérc  des  alTections  coi      m       < 
homme  si  fréquen       nt  a     né.  \, 
quefois  il  conservoit  d;      aon 
4es  sentimens  qu'on  lui  avoît 
pendant  ses  rechutes;  quelquefois 
il  en  changeoit  et  en  prenoit 
opposés.  Ue-là  les  troubles    ( 
agité  le  règne  de  cet  iufortimé 
qiic^  Galé<ta  a^^oil  consiitué 
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fille  ,  romnie  partie  de  sa  dôt ,  le       «  , 
>nité  d'Asti ,  mais  ii  le  retenait.  LHn-      "      * 
i     ice  du  père  influa  s«r  le  bonheuf 
6a  fille.  Celle  raison  d'iniérêl  mit 
ta  froid  cntré'les  deux  époux.  La  ma- 
lité  jduâ  encore  Ici  «on  rôle.  Elle  = 
;I*îia  qiie  le  duo  d'Orléans  avoit-vu^ 
ce  plaisir  s' éloigner  son  épouse  •  parce 
t    *e\]e  le  génoitdans  ses  fréquentes' 
Ircvues  avec  la  reine.   Les  troupes^ 
tti\oyées  en  Italie   pour  s'assurer'  dô^ 
&énes  ^    mirent    aussi   le   gendre    de 
O-aléas  en  possession  du  coin  té  d'Asti. 
-   Cette  guerre  n'étoit  pas  assez  consi-  ^xp^<ï"|on 
durable   pour   occuper   les   chevaliers 
français  et  les  empêcher  de  prendi'e  part 
k  une  expédition    contre  les 'Turcs, 
^î   étoit   une  vraie  croisade  sans   en 
avoir  le  nom.  Les  dispositions  s'en  fi-* 
rent  dans  une  entrevue  à  Guines ,  entre 
fttchard  II  et  Charles  VI y  qui  mena 
iêabelle,  sa  fille  ^  à  son   époux.  Les 
deiix  cours  y  assistèrent  et  firent  assaut 
de  luxe  et  de  magnificence.  J3^aj3&f> 
empereur    de   Constantinople ,    enva- 
hissoit  la  Hongiîe.  Sigismond  ,  roi  de 
Ce   pays  ,   envoya   dé  tous  côfés   de- 
mander des  secours.  La  réunion  d'une 
jgrande  multitude  de  nobles  à  Guines, 
fut  une  circonstance  favorable  au  désir 
des  Hongrois.  Us  s'offrirent  pour  cette 
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^   -  expëdition  ,  et .  le  duc  de  Bourgogne 

^       proposa  Jean ,  son  fils  atoé ,  ^HMDie  de 
Nevers  ,  pour  les  comniaDderk 

Ce  prince  écrivit  au  comte  SO%Ut^ 
'  voiii  ,  soa  beau -frère,  une  lettre  qui 
I'in\i(oît  de  se  joindre  au  corps 
noblesse  qui  devoit  racfcompag  r. 
j4lbert  de  Bavière  ,  pèrç  du  C(  , 
le  voyant  presque  disposé  à  i 
entraîner ,  lui  du  :  CruiUaume^^  tqm 
tu  as  h' volonté  d'cUler  en  Turquie. tt 
en  Hongrie  y  contre  gefw  gui  jamM 
ne  nous  forfirent ,  nul  titre  de  -raiaùn 
tu  n^{$s  que  pour  la  vaine  gloire  et 
ce  monde.  Laisse  Jean  de  JSou^^ 
gogne  y  et  nos  voisins  de  Franoi  p 
faire  leur  entreprise  et  fais  la  tiemê. 
f^as  plutôt  en  Frise  etconquèrea  oûtn 
héritage. 
RataiUe  de     Le  cozntc  de  Nevers  partit  avec  du 

^jcopolis.  n^nie  hommes  d'armes  et  plus  de  den 
mille  chevaliers  et  écuyers.  Ils  furent 
joints  en  entrant  en  Hongrie  par  lei 
troupes  du  royaume  :  tons  réunis  ib 
formoient  une  armée  de  pins  de  cent 
mille  hommes.  Rien  ne  résiste  à  lëofi 
premiers  eObits  ;  -  îf^  réprèntmit ,  k 
plupart  d'assaut  ;  les  villes  déut  ïm 
Turcs  s'ëtoient  emparés  et  mènent  le 
siège  devant  Nico}X^lis,  forteresse  é$ 
Bulgarie.  BajQzet  se  présente  pour  h 


dëKvrcr.  Ivres,  pour  ainsi  dire,  de  la  13^5' 
victoire^  les  Français,  se  précipitent  y 
avec  leur  impétuosité  Ordinaire ,  sur 
les  bataillons  exposés  à  leur  choc,  s'y 
enfoncent,  sans  s'embarrasser  s'ils  sont 
ffuivis  et  soutenus  par  Sigismand ,  et 
fc  faisant  même  un  point  d'honneur 
de  ne  le  pas  attendre.  I^e  Turc  avoit 
rangé  son  armée  en  croissant.  Qiltanc} 
il  Toit  ces  escadrons  avancés  dan^  -son 
eedtre ,  il  replie  les  deux  cornes  et  le^ 
enferme.  Les  Hongrois ,  qui  vetdent 
Enivre  les  Français,  sont  repoussés  et 
nis  en  fuite.  Ce  ne  fut  plus  tin  combat  .  ,%' 
dans  ce  centre  ,  mais  un  massacre. 
Plus  des  trois  quarts  de  cette  noblesse 
imprudente  périt  sur  le  champ  de 
bataille.  De  ceux  qui  se  rendirent  :, 
Bajazet  ne  conserva  que  huit  prison- 
niers, dont  il  espéroit  une  forte  rançon , 
entr'autres  leiîomte  deNevers  et  Pài-^ 
lippe  d'Artois  ,  comte  d*Eu  ,  conné- 
table de  France,  la  cause  de  tout  ce 
désastre ,  par  le  même  genre  de  témé- 
rite  et  d'obstination  qui  avoient  déjà  été 
si  funestes  à  son  trisaïeul  et  à  la  France', 
à  la  journée  de  la  Massoure^  On  dit 
qniér  Bajazet  voyant  au  comte  de  ATe--  •  .  • 
i^rs  quelque  chose  de  sinistre  dans  la  .  ,  < 
physionomie  ,  l'épargna  , '-jugeant  que 
sa  vie  seroit  funeste  8^:1^  Chrét}eds  : 
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^  .  prodosiic ,  sans  doute  ,  imaginé  après 
l'évéaeaient.  Aux  sommes  imioeoses 
donneeà  pour  la  rauçoa  des  prîsoD- 
ciers ,  on  ajouta  y  en  présent ,  des  ta- 
pîssoiies  de  la  ipanufacture  d'Ârras, 
et  des  toiles  de  celle  de  Reims.  On  | 
clioisit  ces  sortes  d'ouvrages  de  pré» 
férerice  aux  éto£^  de  soie  et  aui  ussoi 
'd'or,  et  d'argent,  dans  la  fabricalion 
desquels  nous  n'aurions  pu  «outeoir 
la  comparaison  avec  le$  n^anuracium 
d'Alexandrie  ,  du  Caire  el  '  de  Dam». 

Obstînaiion.  Dans  l'enirevue  de  Quines^  il,a\oit 
Papes?  ^^^  question  du  schisme.  Les  deux  n»$ 
étoient  couvenus  d'envoyer, à  A\igiion 
et  à  Rome,  solliciter  les  deux  papes 
de  donner  lu  paix  à  l'église ,  de  quelque 
manière  que.  ce  fut^.  Bênoti  rolusa  de 
recevoir  }e$  députes- anglais. .  Soniface 
déclara  aux  Français ;qu?il  se  croyoit 
vrai  pape,  et  que  jamais  il  ne  reooii- 
ccroit  à  cette  dignité.  L'université  Je 
Paris  ,  instruite  de  ces  dispositions , 
exhorta  Charles  VI  à  souslraîre  le 
-royaume  à  l'une  et  à  l'autre  ohédieDcei 
le  seul  moyen ,  disoit-elle ,  de  vaincre 
l'ohslinaûon  des  deux  eom|)ctiteuni. 

EtAtduroi.      Mais  l'état  du  roi,  qui  empiroit  loa- 

^397*     joui*s ,  ne  permettoit  pas  de  prcDtire 

des  résolutions  iixes  dans  les  afiaires 

les   plus    importantes.    Ses    rechiiiei 


venoleot  si  fréquentes,  qu'on  pouvoit       o  ^ 

e    que   la   démence    étoit  son  état 

liiuel.  Quand  il  en  sentoit  les  ap^ 

proches,  il  ayoit  soin  de  recommander 

qu'on  ne  laissai  auprès   de  lui  aucun 

instrument  doat  il  put  frapper.  J-aime 

\mieux  mourir  y  disoit-il,  que  défaire 

du  mal  à  quelqu'un.  Hélas  I  ajouioit 

le  malheureux  prince ,  s.i  quelques-un^ 

de  la  compagnie  s/mt  coupables  dei 

mes  souffrances  y  je  les  conjure  ,  au 

nom  de  /,  G. ,  de  ne  me  pas  tourmenter 

diu^antage.  Que  je- ne  languisse  plus\ 

itt  qu*ils  achètent  bientôt  de  mefair^ 

mourir.  Ces  paroles  font  voir  qu'il  se 

Croyoit    ensorcelé.    Elles   furent    dires 

^ut  -  être  à  l'occasion  des  lourmeUi^ 

que  lui  firent  souffrir  deux  moitiés  erti- 

piriques,  auxquels  on  eut  l'irtiprudeucc 

•de  l'al^andoniier.  Ils  lui  donnèrent  des 

;l>reuvages  désagréî^bles  ,  lui  firent  à  la 

lé  te   des    scarifications  douloureuses  , 

et  le  fatiguèrent  d'opérations  manque» 

qui  n'opérèrent  pas  mieux.  On  le  laissa 

^x  mois  entre  leurs  mains ,  terme  ap- 

j>Qremment  qu'ils  avoient  mis  à  sa  gué- 

rison  ,  à  laquelle  on  croit  Qu'ils  s'éi oient 

engagés,  sous  peine  de  mort.  Ils  furent 

en    effet  punis   du   dernier  supplice  ; 

jmais  moins  peut-être  à  raison  de  leur 

imposture,   que  pour   leur  .conduite 
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a         lîcenticuse  pendant  le  court  de  Icui 
'*     traitement  et  sur -tout  pour  les  im- 
putaiioDS   de  maléfices  aussi  ridicule! 
qu'imprudentes   auxquelles   ils  se  li- 
vrèrent  et  dans  lesquelles  ils      ipli- 
qucrent  le  duc  d'Orléans  lui-mC 
Isabelle   eommençoit    à    craindre 
compagnie  de  son  époux  dans  ses  \ 
Quand ,  dans  son  état  de  frén*       ,  il 
sembloit  la  désirer ,  on  la  n     iplj    lit 
par  une  jeune  fille,  nommée  C    tiUd% 
Champsdwers  ,  qu'on  appela  la  peliU 
reine ,  et  dont  la  douceur  et  la  com- 
plaisance gagnoient  sur  lui ,  ce  qu'oa 
n'eût  pu  en  obtenir  autrement  que  psr 
la  force.  Le  royaume ,  d'ailleurs ,  étoit 
gouverné  avec  as^z  de   tranquillité, 
et  en  parfait   concert  par   la  reine  et 
le  duc  d'Orléans.  Mais  Isabelle  liée  à 
un  mari  frt'nétique,  et  le  doc  à  une 
épouse  absente ,  il  ne  se  pouvoit  <|iie 
les  frrquentes  entrevues  qu'exigeoieDt 
les  afaircs,  ne  fissent  ïjaître  des  soup- 
çons ,    et  qt^e   les  courtisans    qui   ne 
purent  ;i\oir  part  à  l'autorilé,  n'empoi- 
soiiniisseni   cette  bonne  intclli{;ence , 
afin  de  les  décrcdiier  dans  l'esprit  du 
peuple. ,  et  de  faire  naître  des  uouhles 
dont  ils  profiteroient. 

i.e  <i(-liL«in)e  étiùt  toujours  un  objet 
d'inquiétude  pour  le  conseil  de  rcgeuGe» 
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I  France  envoya  à  tous  les  souverains  ^3çg 
négociateurs ,  la  plupart  prélats ,  AsscmMc'e 
1:  gés  d'engager  chacun  leur  pape  às«r  leschb» 
démeure.  L'empereur  répondit  .™«***»^**' 
^uand  le  roi  de  France  aura  soumis 
1m  sierij  Je  soumettrai  le  mien.  Celle 
eondilion  étoit  commode  pour  les  deux 
rivauic  qu'elle  aulorisoil  à  refuser  chacun 
la  primaulé  dans  la  décision.  Comme 
liéçi  ne  finissôit  ,  on  convoqua  une 
Msemblée  a  Paris.  Le  patriarche  d^A- 
lexandrie  ,  sept  archevêques  ,  trente- 
deux  évéques,  des  députés  des  uni- 
versités de  Paris  ,  Orléans  ,  Angers  , 
Montpellier,  Toulouse,  beaucoup d'ab^* 
1>ë8  ,  et.  des  clercs  de  tous  les  rang»  s''y 
rendirent.  Le  roi  de  Navarl-e ,  le  duc 
de  Bourbon  ,  le  comte  de  Never^ ,  le 
chancelier ,  plusieurs  seigneurs  et  gens 
du  conseil  y  assistoient.  Comme  le  rot 
étoit  malade ,  les  ducs  de  Berrî ,  de 
Bourgogne  et  d'Orléans  présidèrent. 
Sur  trois  cents  personnes  y  trente-cinq 
senlemenl  s'opposèrent  à  la  soustraction 
d'obéissance  au  pape  Benoit  Xllt, 
Tous  les  antres  adhérèrent  à  celte  ré^ 
iGintIo.a  ,  zT*  vertu  de  laquelle  il  fut 
défendu  d^btempérer  à  se&  ordres ,  et 
de  nen  payer  à  ses  collecteurs.  Il 
fut  airetéen  conséquence  qu'il  seroit 
pourvu  à  l'avenir  aux  bénéfices  électif» 
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^j.g^     par  éleciioD  et  aoii  anlre»  parla  coMsh 
tioD  des  évéqiies. 

On  envoya  signifier  cette  déeîàoD  à 
Benoit  s  il  répondit  :  Mes  frèreë  /« 
cardinaux  m'ont  promu  à  cette  di- 
gnifé.  Pape  Je  me  suis  cru-,  et  pape 
Je   demeurerai   tant   que  Je  vivrai 
Maïs  ses  propres  cardinaux ,  le  trouvant 
décidé  contre  toutes  les  remontrances, 
l'abandonnèrent  ,   et   se   retirèrent  à 
Yilleneuve,   petite  ^iUe  du  voisinage 
d'Avignon.  Destrou|)es  françaises  com- 
mandées par  Boucicautj  l'investirait; 
mais  il  ne  souffiît  pas   beaucoup  da 
blocus^  parce  que,  ûletf  diics>         ni 
et  de  Bourgogne  le  poursuis  ou    L  c 
vertement  en  exécution  de  la  idécif 
de  l'assemblée  de  Paris,  le  duc  d\ft^ 
léans  le  proiégeoit  secrètement. 
Commen-     Sa  qualité  de  régent  lui  donnoît  sur 
cément  i.es  s^s  deux  oucles  uu  avantage  nu^  De 
â  la  cour,  savon  pas  lou jonrs  modérer,  jtn  veto 
un  exemple  :  Un  Jean  de  Bar  y  beau 
clerc  f  dit  la  chronique ,  négromantien 
et  invocateur  de  diables  ,  se  donnoit 
pour  sorcier ,  et  eraployoit  apparem- 
ment ses  prestiges  avec  assez  aadrene 
pour  fasciner  les  yeux,  et  faire  paroStre 
le  diable  ,  puisque  la  chronique  ajoute 
r|u'll  faisoit  bien  son  depoir.  ]1  se  pcr- 
mettoit  assez  publiquement  ses  coujtt- 
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j  et  autres  opération»  |Bagii|tieé  y     ^^ 

.  ]  c     A  se  croyoit  en  sçrf té'SOiis  )|| 

i  daducdeBooraogiïejmais 

i     d      d'U        ts  9  sans  égard  pour  celte 

tioD',   fit'  prendre,  goq damner 

. .    ûler   le  nigromancien^  L'oncie 

.1     II  que  c'étoit  ponir  le  braver  que  so» 

tveu  «voit  ordonné  les"  procédures  0I; 

J'exécntion  ;  de  - 1^  rintentioii   de  se 

.  'COBtrarier^  pendant  qn'îl'aaroit  falJfi 

^ia-*k>rs  la  pins  grande  nnion  dans  le 

Jcoosdl,  poujr  'faire  tourner  a^  ^profit 

de  la   France.^  lea  éTénèmenfrqni  se 

prëparoient  en  •  Angle teme^   *  '  '  • ? 

'*. .  Michard  II ^  :  fils  du  prince-  •  JSFoîr  \  Affaires 
plaeé  enfant  sur  le  trône,  s'en  montra  **'^>^ '' 
indigne  qoand  il  parvint  à.  Fâge  de  »399. 
gouverner ,  ou  du  moins  ne  s'eiai  montra 
digoe  qu'un  seul  jour  :  ceM  ob^^^gi 
de  seize  ans  seulement ,  il  se  porta  atU> 
devant  d'une  multitude  soulevée,  qin 
déjà  bandolt  les. arcs  po^r  venger  son 
chef  Wat-^TyUr  ^  que  le  maire;  de 
Londres  ,  choqué  d'une  insolence  qn^i^ 
tortoit  de  se  permett re; envers;  «le  roi  ^ 
venoit  de  tuer  sur  la  placei  Meê  amù  ^ 
i?écria-t-il ,  en  «'a^Van  çant  vets-euii ,  pré* 
teiuiez^pous  donc  tuer  pcH^b  ^ifC^et^ 
de  vous  affliger  de  la  perte  de  votr^ 
chef.  C^est  moi  qui  serai  i^tf^e  génémL 
Suivez-moi  «  et  çqus  aurez  ^atutfactioft 
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"    -  ^      fâché  de  voir  son  ambition  trompée , 
^*     envoya  défier,  pour  l'affitnat  fait  à  n 
fille ,  les  seignevra  qu'il  savoit  lui  av 
été  contraires  et  le  roilui^-m^       ;i 
on  ne  tint  compte  de  celte  brayi    s. 
P^y^^^     On  a  aussi  donné  on  antre       tif  da 
^Odùwoê.  Téloigneraent  de  Fideatine,  <      ] 
voit   être  le  véiitable,  et  l'ai 
Gènes  seulement  le  prëteile  ;  c' 
jalousie   de   la    reine  ^  picp[iëe  de  il 
préférence  accordée  par  son  ë 
piendant  sa  maladie ,  aux  soina 
bellensœùr.    La   malignité,   iin| 
dans  les  cours  ,  donnoit  i 

catise  b  cette  préférence  des  a 
sauces  familières  qui  pouvoie      po 
ombrage  à  Tépouse.  IsitbeUe  se 
peut-être  que  l'absence  iaisant  o 
la  duchesse,:  elle  se  rétablirait  d) 
droits  pendant  les  accèa  de  se 
comme  elle    en   jouissoit-  en   i 
mais  c'étoit  en  vain  qu'on-  aur 
pérc  des  aiTections  constant      d; 
homme  si  fréquemment  i       lë.  ' 
quefois  il  conser\oit  dans  son 
Jes  sentimens  qu'on  lui  a^ 
pendant  ses  rechAtes  ;  qnelqi      hs  i 
il  en  chan^^eoit  et  en  prenoit 
0{>|)0scs.  Ue-là  les  troubles   c 
a*>îtc  le  règne  de  cet  iufortunë 
qiic^  Galé<i8  avoii  constitué  en  i 


sa  fille  •  romnie  parue  de  sa  dot ,  le       «  ^ 
»mte  d  Asti ,  mais  11  le  reieneu.  L  in- 
siice  du  père  influa  siir  le  bonbeuf 
sa  fille.  Celle  raison  d'iniërêt  mit 
froid  entré' les  deux  époux.  La  ma- 
lîté  jduâ  encore  Ici  «on  rôle.  Elle* 
êtiita  qiie  le  duo  d'Orléans  avoitvu/ 
rec  plaisir  s'éloigner  son  épouse,  parce 
elle  le  génoit.dans  ses  fréquentes - 
revues  avec  la  reine.   Les  troupes^ 
nvoyées  ^n  Italie   pour  s'assurer' dô^ 
renés  ^    tuirént    aussi   le   gendre    de 
3/4^05  en  possession  du  comté  d'Asti. 
Cette  guerre  n'étoit  pas  assez  consi-  ^jP^<ï»t|on 

,  ,      ^  *    1  1         !•        <le  Hongrie. 

rable   pour   occuper   iigs   chevabers 

içais  et  les  empêcher  de  prendi'e  part 

une  expédition    contre  les  Turcs, 

piî   étoit   une  vraie  croisade  sans   en 

oir  le  nom.  Les  dispositions  s'en  fi-* 

•^nt  dans  nïie  entrevue  à  Guines ,  entre 

Richard  II  et  Charles  VI ,  qui  mena 

Uabelle ,  sa  fille  ^  à  son   époux.  Les 

iix  cours  y  assistèrent  et  firent  assaut 

luxe  et  de  magnificence.  •i5«/a2ef> 

pereur    de    Constantinople ,    enva- 

I        Lt  la  Hongiie.  Sigis m ond ,  roi  d^ 

ys  ,   envoya   dé  tous  côfés   de- 

1    nder  des  secours.  La  réunion  d'une 

jgrande  multitude  de  nobles  à  Guines, 

lut  une  circonstance  favorable  au  désir 

des  Hongrois.  Us  s'ofirlrent  pour  cette 
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^   ^         expédilion  ,  et  le  duc  de  Bourgogne 
'  proposa  Jean ,  son  fils  atné ,  comte  de 

Nevers  ,  pour  les  cotamander^ 

Ce  prince  écrivît  au  comte  â^OsUr- 
■     vcuit ,  son  beau-irère,  une  lettre  qui 
fimitoU  de   se  joindre  au  c 
noblesse    qui    devoii    l'adcom 
Albert  de  Bavière  ,  père  du  comte, 
le  voyant  presque  disposé  à  se  laikC 
entraîner ,  lui  du  :  QuiUaume  ,  j    liêquê 
tu  aa  la  volonté  d'aller  en  TÛrq     r 
en  Hongrie ,  contre  gens  qui  ji 
ne  nous  forfirent  j  nul  titre  de  r 
tu  n'as  que  pour  la  ycùne  gloire 
ce  monde.  Laisse    Jean  die    j 
gogne  s   et  nos  voisins   de  Fran 
faire  leur  entreprise  et  fais  la  t 
Vas  plutôt  en  Prise  etconquèree 
héritage, 
Rauillc  de     Lc  comtc  de  Kevers  partit  avec  db 

IVicopolis.  niille  hommes  d'armes  et  pins  de  deos 
mille  chevaliers  et  écuyer».  Us  furent 
joints  en  entrant  en  Hongrie  par  ks 
troupes  du  royaume  :  tons  réunis  ib 
formoient  une  armée  de  pins  de  cent 
mille  hommes.  Rien  ne  resbte  à  lenri 
premiers  eilbits  ;  \\t  reprennent ,  Il 
plupart  d'assaut  ;  les  villes  dôut  lei 
Turcs  s'étoient  empros  et  mettent  le 
siège  devant  Nicopolis,  forieresse  de 
Bulgarie.  Bajaxet  se  présente  pour  h 


léHvrer.  Ivres,  pour  ainsi  dire,  de  la  "^13^ 
ricioire,  les  Français,  se  précipiteirt y 
ec  leur  impétuosité   ordinaire ,   sui' 
hdtaillons  exposés  à  leur  choc ,  s'y 
ui foncent,  sans  s'embarrasser  s'ils  sont 
ivis  et  soutenus  par  Sigismond^  et 
!  faisant  même  un   point  d'hoiinem^ 
ne  le  pas  attendre.  IjC  Turc  avoît 
\  son  armée  en  croissant.  Qûanc) 
▼    t  ces  escadrons  avancés  dan^-son 
tire  5  il  replie  les  deux  cornes  et  le^ 
erme.  Les  Hongrois ,  qui  veulent 
re  les  Iran^ais,  sont  repousses  et 
en  fuite.  Ce  ne  fut  plus  tin  combat  i  ' 

lans  ce   centre ,    mais    un  massacre, 
des  trois  quarts  de  cette  noblesse 
H'udente    périt   sur    le    champ    de 
aille.   De   ceuic  qui  se   rendireilt:, 
^ajazet  ne  conserva  que  huit  prison- 
rs ,  dont  il  espéroit  une  forte  rançon , 
Ir'aiitres  le  iîomte  de  Nevers  et  Phi-^ 
ippè  d'Artois  ,  comte  d*Eu  ,  connét- 
able de  France,  la  cause  de  tout  ce 
lésastre ,  par  le  même  genre  de  témé- 
ité  et  d'obstination  quiavoient  déjà  été 
i  I     lestes  à  aon  trisaïeul  et  ;à  la  France-, 
I        journée  de  la  Massoure^   On  dit 

€  Bajazet  voyant  au  comte  de  JV^-  '  •       ,    • 
^rs  quelque  chose  de  sinistre  dans  Iffi    .       1 
^ysionomie  ,  l'épargna  ^'-jugeant  que 
a  vie  seroit  funeste  •ai:\:!&  Cbrét}eDS' : 
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(Ploient  convenus  tlVnvoyer  à 
et  n  Rome,  solliciter  lès  de 
de  donner  l:i  pai^  à  l'cgiise ,  de 
manière  que.  ce  lYn.  Benoit  i 
recevoir  les  dt''[>utés  an^liiis.  . 
i!éol;ira  aux.  Fmii^'ftis  (jn'il  s< 
vrai  pape,  et  (jne  jamais  il  ij 
ccroîi  à  celle  dî^iiitc.  L'iiniv 
Puris  ,  înstniilc  de  ces  dispi 
exhorta  Charles  VI  a  son; 
rovanme  à  Tnae  cl  ù  Tanlrc  ol 


devenoleot  si  fréquentes,  qu'on  pouvoit  o  ^ 
dire  que  Ja  démence  étoit  son  état 
liabiluel.  Quand  il  en  semoit  les  ap^ 
proches,  il  aToit  soin  de  recommander 
qu^on  ne  laik»âl  auprès  de  lui  aucun 
instrument  dont  il  put  frapper.  J-aime 
tmieux  mourir,  disoii-il,  que  défaire 
jdu  mal  à  quelqu^un.  Hélas  l  ajouioit 
le  malheureux  prince ,  s.i  quelques-uits 
de  la  compagnie  s/mi  coupables  de 
mes  souffrances  ,  je  les  conjure  ,  au 
w>mde  J.  a  y  de  ne  me  pas  tourmmier 
•diwantage,  QuejeneUmguisseplusji 
iSt  qu*ils  achètient  bientôt  de  mefainjEf 
mourir.  Ces  paroles  font  voir  qu'il  se 
.^royoit  ensorcelé.  Elles  furent  dites 
jieut  -  êtï  e  à  l'occasion  des  tourmeu» 
.que  lui  firent  souffrir  deux  moîqes  eii^'- 
piriques ,  auxquels  on  eut  l'imprudence 
;de  ral>andoniier.  Ils  lui  donnèrent  des 
îl>reuvages  désagréîibles  ,  lui  firent  à  la 
iéte  des  scarifications  douloureuses  , 
et  le  fatiguèrent  d'opérations  magique» 
•qui  n'opérèrent  pas  mieux.  On  le  laissa 
^x  mois  entre  leurs  mains,  terme  ap- 
jxiremment  qu'ils  avoient  mis  à  sa  gué- 
rison ,  à  laquelle  on  croit  Qu'ils  s'éioient 
^engagés,  sous  peine  de  mort.  Us  furent 
en  effet  punis  du  dernier  supplice  ; 
4nais  moins  peut-être  à  raison  de  leur 
imposture,    que  pour   leur    conduitcr 
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qu'on   sembloit  lui  donner 
affaires  de  France.  Il  a?oil  un  a 
grief  ;  c'est  qu'en  l'éloignant  da 
iaires ,  le  duc  d'Orléan&  prétendoi 
encore  tomber  sur  hii  l'odiem  dei 
pots.    Il   en   établit  un   an'il 
jusque  sur  Je  clergé  ,  alJé§ 
c'étoit  pour  faciliter  la  paix      ïé 
et  publia  qu'il  le  faisoit  par  le  c 
du  duc  de  Bourgogne.  L'onck 
uo   démenti  formel  à  son  neveu  « 
partit  avec  des  troupes  pour  le  soi 
.e  duc  d'Orléans  en  assembla  de 
côté ,  et  les  environs  de  Paris  se 
pllrent  de  soldats.  Le  duc 
plusieurs  des  principaux  seiu 
ierviarent ,  et  suspendirent  les 
liiés.  Heureusement  le  roi  rev 
son  bon  sens.  QuelqueFobil  conbi 
ce  qui  s'étoit  passé  pendant  sa 
quelquefois  il  l'improuvoit.  Da 
circonstance  y  après  s'être  fait  r 
compte  ,  il  munit  de  sa  sanctio 
règlement  du  conseil  ,  qui  statua 
pendant   Inoccupation    du    roi , 
iionimoit-on  sa  maladie,  rien 
ferolt   sans    l'auJ,orisatJOn    da   di 
Bourgogne. 
SoniPîBsîon      IN 'y  eui  -il  eu  que  la  vie  Kcen 
4e  Gènci».  j,^  j„ç  d'Orléans,  c'en  étoît  asseï 

ne  pas  laisser  offrir  au  peuple  le  ses 
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le       re  gouyernçr^par  un  hommije-    ^i^i 

I     lagement  et.saqa  Frein.  .L^s  ' 

9  (      ceux  qui  gouveroent ,.  in- 

I    uvejat  pli^  fm  on  qe  pçnse  si^r 

i        {}cê  dfs^  go^veifuçs.  On  racome 

acides  iraitjs  dligi^es  ^u  ilibei^Un- le 

sfir^n^'  Il  .^fit  .^e  fouiiittide  A^QJ^- 

patufcls*  JDâfi^jic'e.  nombre,  il  içn 

i  dont  1§  g}pire  ïai\  oublier  la 

iÇ6«.  C'est  le  fameux  comlç    de 

!^>,ùgi^pde^  ^la,4iaâ§on  de  ïnon* 

iifêj  jie.  compagnon  de&  ms^d^eurs 

la  forlppe  dé   Ùf^arles    VU  y       "*^ 

iiaquit    aipsi,  que.  iui    vers    cp 

Xeïs   princes,  teU    couriisanî^. 

ue  do  SL  .  Paul ,  Valeran ,/// 

\^^9;emhQV(rg  (  i  )  ^  attaché  ai  la 
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r)  Le«  S.  Pavé  ou  S,  Foi  de  ce  tems  , 
ont  uoa  branche  de  la  maifM»»  di  Luwemr^ 
rg^  H*nrié0  Limbourgy  conte  de  iMJpeni» 
y  par  «a  mère  y  et  «lorl  en  laSo  f  fut  la 
des  deUK  branches  principales  dei  oe 
1 1  la  première  dite  impériaUf  qui  c^npia 
empereurs  et  d^où  soirtil  un  raroeM 
êtucal^  par  un  dea  fiU  de  Tempereor 
\rlits  /^;  la  seconde  dite  de  Luxemhtnirg* 
ny  ^  d^oà  provinrent  1*8  rameaux  de 
W I  de  ^tienne  ,  de  Pîvey  et  ^e  Mar- 
es,  Valeran  lll  de  LuxejÊfiourfi^  idoàl 
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^.  ■  '  cour  de  France  "  et  envoyé  pot 
mander  à  Gènes  ,  s'étoit  tait 
par  les  Génois  auxquels  il  i 
dit-on  ,  pour  avoir  trop  plu 
femmes.  L'austéiité  des  mœai 
sévérité  de  Boifèicaut  rétablirei 
celte  ville  l'empiré  qne  la  rëp 
avoit  donné  sur  elle-même  à  la  1 
mais  la  soumission  de  ce  peu 
constant  ne  fut  pas  de  lon^^ne  di 
Benoit  se  Nous  avons  VU  Benoit  XII 
fermé  dans  Avignon  ,  al)andoi 

^^**  ses  cardinaux  ,  méconnu  et  t 
par  la  presqu'unanimîté  des  1* 
GrAces  au  duc  A^OrUtms ,  le 
n'avoit  pas  été  Sévère  ;  les  es 
déserteurs  le  voyant  à-peu-prc 
revinrent  sous  ses  étendards ,  et 


il  e^t  ici  question,  qut  fut  conn^ 
France  et  l'un  des  ptus  c^lèbrea  pai 
duc  de  Bc^iirgogn^»  étoitle  qa^trièm 
danl  t^e  Valeran  J  de  Lmxêmbom 
second  fils  de  Henri  de  iéimhfmrff  | 
meiix  connétable  de  S  ^P\yt ^  i,<MiiM 
dëcsfi>i^f^  soiis  fsOisis  X/f  érnît  p^i 
de  Volerait  IF l.  —  Dans  le  branc 
n'aie  «  !♦■  premirr  «-inpprrnr  de  c«*»tf 
Ilenn  Vll^èvli  pctil-fila  do  né 
de  Lim^owg. 
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]     )rQme$se$^  et  (les  leltres  taqtôt       ^  ^ 

Htoires,  laatôt  jn^oaçantes ,  faites 

I     ageus  jadrolu  disséminés  dans 

rrovinces,  la  soiislraciion   d'dbé- 

\  déjà"  mal  exécutée ,  fut.  tput-ii^ 

tractée;  le  roi.  ne  se  ressouvint 

raYoir  adhéré, et  i7é/2o/l raffermit . 

pontificale  sar  sa  télé.  Mais  peu 

lissant   de   cette .  déférence ,   il 

imunia  les  évéques  élus  pendant 

racûon  et  mil  leurs  diocèses  en 

.  Lé  roi  donna  des  édiu  pour 

uir  les  nouveaux  pasteurs.   Le 

lOrléans ,  protecteur  de  BenoUj 

\ïmx  ,  de  son  côlé,  pour  l'amener 

résolutions  plus  mesurées.  Il  fut 

par  le  pontife ,  et  les  exactions 

troubles  continuèrent  à  scanda^ 

fidèles. 

relâches  que  la  maladie  du  roi  cii«rleii  VI 
foit  de  temps  en  temps  avoieiil»niommd.b 
l'alors  fait  espérer  qu'en  s'usaut,    ^^ 
r  ûnsi  dire,  elle  pourroit  s'adoucir 
:  l'âge  :   mais    le    mal  redoubloit 
impagné   de   symptômes  toujours 
alarmans.  A  la  noire  mélancolie 
êloient  des  .accès  de  fureur ,  et 
opiniâtreté  persévérante  dans  se« 
Qtés  bizarres.   Il  fîit  •  pendant,  six 
I  que  dura  un  de  ses  accès ,  sans 
oir . periuettre  quepei^soxme  l'ap 
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prochât  pour  lui  rendre  les  scrvici 
*^^  *     de  propreté  nëcessaîres.  En  cmplo 
les  manières  douces  et  caressantes 
Valenthie ,  sa  belle  -  sœur ,  on  au 
snns  doute  pu  lui  lairé  souffrir  1 
et  les  remèdes  ;  mais  on  imagina 
faire  paroître  tout-à-coup  six  lio 
déguises  et  noircis  qui  le  sainrent 
en  fut  épouvanté ,  et  se  laissa  t 
avec  la  docilité  d'un  enfant,  i 
constances  affligeantes   de  cette  t 
maladie  se  répandoient  dans  le  pi 
Clincun  en  étoit  touché  et  plaij     «t 
prince   infortuné.    Par   sensibilité 
sujets  émus ,  d'un  commun  ace 
lui  donnèrent  le  nom  de  Bien^A 
titre  précieux  pour  un  monarque ,  i 
dont  il  est  pénible  de  n'être  re 
qu'au  sentiment  de  la  pitié  ! 
Legouvef-  "  Après  ce  terrible  accès,  Chiir     FI 
ftcment  fi*^- profila  d'tin  moment  lucide  i      r  I 
i4o3.     \q  gouvernement.  Jusque-là  J      ( 
sitions  n'avoient  été  que  prov 
mais  le  roi  donna  à  celle-ci  tonte 
solennité  qui  pouvoit  les  rendre 
mancntcs.  Il  établit  tm  nouveau  c 
d'Etat  ,    composé    de   la    reine , 
princes  du  sang  ,  du  conhctable , 
chancelier  et  des  ministres  actuellein 
en  place.  A  l'ccUt  qui  contoiH      < 
formation  j  il  en  joignit  un  nul     t 
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ravanlage   de  la  reine.    11  y  dîsoit     "jû^ 
arrivaoi  sa  mort,  son  (ils  aîné  seroit 
tôt  reconnu  >  souverain  ,   sous   la 
le  et  la  tutelle   de  sa   mère  seule. 
deux  grands  moyens  de  puissance 
t  assurés  à  la  reine  exclusivement 
t  autre  j  il  s'ensuivoit  qu'organe 
m   fils  souverain  ,  quoiqu'encore 
11 ,  Isabelle  devoit  jouir  désormais 
Tautorité  la  plus  étendue  et  la  plus- 
lue.  Ces  deux  édils  furent  portés 
le  connétable  et  le  chancelier  au 
lement.  La  cour  eut   ordre,   ainsi 
les  princes  et  les  grands  officiers 
la  reine  même  ,  de  jurer  de  s'y  con- 
er  :  ce  qui  fut  exécuté  sans  ré«* 
lation. 
i^iissitôt  que   l'autorité   fut  Oonso-    Prëp*r»iîf< 
e ,   de  nouveaux  impots  en  noti-^    „rltët. 
•ent  au  peuple  l'exercice.  Une  rup- 
e  avec  l'Angleterre  dont  on  se  disoit 
ftcé,  fut  le  prétexte  des  subsides. 
j    s  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne 
\     partagèrent  les  opérations  militaires 
otre  l'ennemi  commun.  Us  se  mireni 
campagne    avec    ostentation    :    le 
aier  se  destinant  contre  la  Guienne^ 
a'     iça  jusqu'à  Orléans ,  oii  sa  vanité 
la  satisfaction  d'une  entrée  magni* 
ue ,  et  il  revint  à  Paris.  Le  second 
alla  dans  ses  Euts  de  Flitndre  oii  îl 
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j^Aq^^     présidoit  à  la  conatructMMi  de  ch&teaio 
de  bob  dont  il  deYoitiuvestir  la  ville 
Calais,  comme  avoit  fait  Edouard  l 
quand  il  la  prit. 

Vîolrtioe     Pendant  ce  voyace  et  ces  pr 

du  duc  d'Or   iv         *  •^^      * 

léaus ,  et   '  inipot  se  percevoit.  A  mesure  q 
moi t  «lu  duc  recette  avançoit,  les  bruits  de  | 
gae.  '^"'*^' dlnnn noient.   Où    portoit  les 

1404.     ^^'^'^  '^  ^^"^  ^^^  Louvre.  Le  duc  d'C 
léan^  ,  à  son  retour ,    demaoc     Pi 


ver I lire  du  trésor.  Les  gardiens 
siuâres  refusent.    ]]  fait  enfoncer 


portes  à  coup  de  hache  et 
ce  qui  s'}  ironvoit.  Le  duc  de 
gogne  accourt  à  Paris,  blâme  Iac« 
de  sou  neveu.  On  croit  qu'il  re 

1)oiir  ses   Etats    dans   le   de: 
ever  des  troupes ,  et  de  rev    iir  s' 
parer  seul   du  gouvernement  : 
tomba  malade  ei  mourut  à  Ha 
fut  le  prince  le  plus  riche  de  \ 
et  mourut  insolvable.  Sa  veuve, 
guérite  de  Flandre  ,   fut  o^    i    e 
renoncer  à  la  communauté  1       1 
pour  n'être  pas  comprise  dans  J 
de  ses  dettes.  Elle  se  soumit  à  1 
milîante  cérémouie  en  usage  dans 
circonstances,  de  remettre  elle 
sa  ceinture ,  ses  clefs  et  sa  boi 
le  cercueil  de  son  mari,  en  sig    1 
l'abandon  Qu'elle  faisoit  de  sa        t 


!     L..de^;Cr4aàcierSp.^pp  iils/é:a/}^ 

'nommé  S^na^P^ur^  hérita  de  Jà 

rg(    ae.,.-  d^.  la  Fl^odiq  et  :de5  APm- 

11  quisitioDS  de  ^spn  père., .  et 

H(       de  soa  sitdeur  à  s6  mêler  des  ;   ,.• -^  • 

.la  ;:Fraiice;  m^U  Fambil^on  •      : 

i^bîlîpf^  dé\k  i^iûièûliée  peuVrêire  par 

çifCiQviH^m^s  ^t  p^r  laçouscipocè 

A  ^]7oH:  .qu'il  étoit.  plus  d^gne  ;dè 

tveroer  qpe  les  ducs  d'^A//oz^.et.dé 

Wy  ses  frères  ).' fut  associée  d'ailleurs 

i]Hertus  dont  n'hérita  pas  son  (ils. 

rjJLie  schisme  coniinuoit .  toyjours.  De  Gontinaa- 

ae  qu'il  auroitpu  finir    après  Isi^^^sM»' 

,  '  da  Clément  iJLT/,  pape  d'Ai^ii- 

>a|,  si  sesi  cardinaux  ne  s'étoieaut 

.pressés  d^élir^t. Benoit  Xlljf ,'  de 

06;  il  auroit/ été  possible  de  se  réu^ 

^  si  les  cardinaux  de  Rome  avoiept 

lu  l'éle<:(tiop  après  la  moçt  dé 

fkiôe  ^ ,  xasA^  ^s  la    précipilçrent , 

iâ  .  crainlç,  d'être   engagea  k  la 

er^    En  éflet  :'  elle  étoit  çod^oiut 

6)  .quand  les  députés,  envoyés  dé 

ice,  pour»  la,  retarder   ou.  lempê- 

i'^arrivèrenl;.  .^osmat  de  Mélio->^ 

,•  cardinal  de  Sainte-Croix ,  piit  la 

Ui    j'ions.le  noxadilnnocent  VII  ^  avec 

conditiqin , .signée  par  lui  et  les*  caiv 

làux ,  et  déjà  réconnue  si  inutile  ^  de 

2om.    IF.  s 


me. 


procession  au  necieur  qui  pi 
vant  sa. porte.  Des  coups  lurent 
des  pierres  lancées  et  ia  c< 
mise  en  désaroi.  Anssîtût  les  ëc 
fermées,  les  sermons  cesseni 
on  carême.  Le  peuple  mnrr 
duc  êHOriéans  se  donna  des 
mens  pour  appaiser  l'aflbire.  A 
citation  ,1e  parlement  différoit  < 
mais  enfin  le  prince  consentit 
le  cours  de  la  justice  libre.  ] 
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lesûques  après  la  baiaille  ,  fut     ^ . 
te  9   et  quelques-uns  des  coupables 
Il  s'étoient laissé  prendre,  promenés, 
liés  et  fustigés.  C'étoit  pour  gagner 
iniv       té  et  par  elle  le  peuple ,  sur 
le  avoit  une  grande  influence  , 
Je  duc  diOrléans  lui  avoit  enfin 
é  donner  cette  satisfaction  ;  mais  sa 
lescendance  n'enipécha  pas  les  aus^ 
docteurs  de  présenter  un  mémoire 
mreux  contre  les  désordres  de  la 
ur  et  du  gouvernement.  Le  conseil 
>n)it  de  travailler  à  la  réforme. 
,.   La  reine  usoit  largement  de  l'auto-  ,  Ummu 
qui  lui  avoit  été  donnée  par  ledaducVl'Or- 
•nier  règlement.  Elle  y  faisoit  partici-  ^^w»- 
X  le  duc  ai  Orléans.  Ils  tenoient  Féial     *4o*« 
plus  brillanl,  qui  conlraslôit  singu*^ 
,    Tcment  avec  la  cour  délaissée  et  mes^ 
me  de  Finfonuné  monarque.  Dans 
H      de  ses  instans  déraison  ,.la  gouveiv 
liante  de  ses  enPans  vint  se  plaindre 
qu*ils  n'apoient  souvent  que  manger 
0t  que  vêtir.  Hélas  /  dit-il  en  soupi'^ 
ranljje  ne  suis  pas  mieux  traité.  Cette 
pénurie  étoit  rendue  plus  remarquable 
MF  les  fêtes  brillantes  que  se  donnoient 
le  beau-frère  et  la  belle-soear ,  et  les 
plaisirs  qu'ils  prenoient  ensemble  ,  soit 
eu  public  I    soit  dans    le   particulier 
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,       d'une  iulimilé  qu'où  ne  manquoîl  pas 
de  mal  inlerpréier. 

Dtîfautsdu      Le  duc  iT Orléans  paroît  avoir  eu  le 
>rincc.         défaut  de  ne  pas  s'inquiéler  de  rcslime 
publique.  11    se  perraettoit  mrme  de 
braver  l'opinion ,  soit  par  des  plaisan- 
teries y  soit  par  des  duretés.   Il  fit  nn 
jour  avertir  ses  créanciers  de  venir  re- 
cevoir ce  qu'il  leur  devoit.  Ils  accoib* 
rureot,  pleins  de  confiance  ,  au  nombre 
de  plus  de  huit  cenls.  Au-lieu  d'arj^t 
ils  ne  reçurent  que  des  mépris.  A  ceui 
qui  en  niunnuroient ,  on  répondit  qu' 
ctoient  encore    trop  heureux    que  le 
prince  voulût  bien  leur  devoir.  Un  ;imre 
jour  il  repoussa  avec  dédain  les  remon- 
trances de  l'université.  <c  On  n'a  que 
))   i'aire  de  vous ,  dit-il  aux  députés  ; 
»  vous  aviez  un  point  de  loi  à  déci      , 
»  appeleriez-vous  des  soldats?  r     r 
y>  >ous.  ïlcioumez  à  vos  écoles  et  ne 
y>  vous  ni-elez  que  de  votre  métier  ». 
Traiter  si  cavalièrement  un  corps  qui 
avoit    une  si  grande   iniluencc   sur  le 
}>eup]e  ,  c'ctoit  au  moins  une  impni* 
dence. 

Haîne  des      Le  duc  iVOrlèana  avoit  un  ennemi 

ducs  d'Or-         •  '11'  *.  . 

«îans  ei  de  M"^  recueiiloii  avcc  soin  tous  ces  traits 

3ourgognc.   d'une  conduite  irréfléchie,  et  ne  maiH 

quoii  pas  de.  les  orner  des  observations 


I 
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les  plus  propres  à  exciter  rindîgnfttion  "^^ 
publique*  Ce  dénoncial^vir  perfide  ctoit 
Jean-Saris^VeUr  ^  le  nouveau  duc. 
de  Bourgogne.  Les  deux  cousins  ger— 
mains  nés  le  même  mois  de  la  même 
année  ,  élolenl  bien  differens  de  ca-* 
ractère.  Le  duc  diOrléqiis  insouciant, 
songeant  par  préférence  à  ses  plaisirs  ,. 
aimoit  l'auiorité  pour  le  faste  ,  l'éclat , 
la  satisfaction  de  dépenser  et  de  répan- 
dre les  faveurs.  Le  duc  de  Bourgogne ^ 
«ombre,  réservé,  occupé  des  affaires, 
recbercholt  l'autorité  pour  dominer  et 
agir  en  maître. 

Après  la.  mort  de  son  père,    il  de-    Premièn 
manda  et  obtint  l'entrée  au  conseil.  IJ  5»trcpi|sec 

,  ,  ,    ,  .  .         ,  .    duc  de  Ecu 

ay  présenta  comme  herUier  des  senti-^  gogne. 
mens  de  son  père  pour  le  peuple  dont- 
il   plaignoit  la    misère.   Sous  prétexte 
d'une  prochaine  invasion  des  Anglais  , 
le  duc   if^OrUans  proposa  l'établisse- 
ment d'un  nouveau  subside.  Le  duc  de 
Bourgogne  qui  s'y  opposa  envain  ,  eut 
grand  soin  de  divulguer  les  représenta-  . 
tions   qu'il  avoit  faites  dans  le  conseil. 
Cette  conduite  lui  gagna  l'affection  des 
Parisiens.  Ce  que  firent  le  dii^  di  Orléans 
et  la  reine  pour  obtenir  leur  estime  ,* 
ne  servit  à   rien.  C'étoit  le  temps    du 
carême.    Ils   assistoient   ensemble  aux 
offices,  visitoient  les  hôpitaux  et  faisoient 
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~Z      de  grandes  aumônes  ;  mais  dans  cette 

association  de  bonnes   œuvres  et  de    i 
bienfaits  ,  la  malignité  voyoit  plutôt  k    I 
scandale  d'une  liaison  trop  intime,  qtie    ; 
l'inspiration  d'une  véritable  piété.  Des 
pamphlets ,  répandus  avec  profusion  , 
uoircissoient  les  actions  indiSerenteset 
déprécioient  les  bonnes. 

La  prépondérance  marquante  du  dnc 
d^Orléans  y  au  conseil ,   sur  le  duc  de 
Jiourgogne,  a  voit  mortifié  ce  dernier, 
qui  s'étoit  retiré  dans  ses  états.  laaheïlt 
et  le  duc  ^Orléans  triomplioient  de  son 
absence,  quand  tout-à-coup  le  duc  par- 
tant de  Flandre  avec  un  cortège  qui  pou- 
voit  passer  pour  une  armée ,  avance  sans 
fracas  et  sans  en  aveilir.  11  étoildéjà  près 
de  Paris ,  que  la  reine  et  son  beau- 
frère  igiioroient  encore  sa  marche  ,  dé- 
guisée quelque  temps  sous  le  nom  d'une 
expédition  contre  les  Ant^lais.  EBravé 
de  cette  espèce  d  irruption ,  et  n  en  de- 
vinant pas  l'intention ,  le  duc  iVOrléana 
se  sauTe  précipitamment  à  Meinn  a^ec 
tout  le  conseil  ;  la  reine  l'y  suit  et  or- 
donne qu'on  lui  amène  son   fils  aioé| 
ainsi  que  sai)ru.  On  soupçonne  que  le 
projet  du  duc  de  Bourffogne  étoit  de 
s'assurer  du  roi ,  de  la  reine ,  du  dau- 
phin Louis  j  et  de  gouverner  sous  le 
nom  de  celui-ci ,  pendant  les  rechutes 


I    Q  père.  Dans  ceit©  vue  ,  il  avoit  ""T^tôsT 
ns  grand  intërét  à  s'assurer  du  jeune 

.  /Le  duc  de   Boursrogne  étoit  beau-    Triompl 
>re  du  danphitt  Louis ,  auquel  il  avoit  ^   *^"c  <j 
i  riiabileté  de  faire  épouser  Margue-  ^^^^^^'^' 
*Ue^  sa  (ille.  11  apprend,  en  ariivant  à 
Louvres  ,  que  les  deux  jeunes  époux 
t  été  enlevés  de  Paris  ,  contre  leur 
é,    et  qu'ils    sont  sur    la  route,  de 
elun.  Il  y  court ,  lui  sixième  ,  fait 
irrêter  la  litière ,  demande  à  son  gen* 
e  s^il  n'aimeroit  pas  mieux  revenir  k 
faris ,  que  d'aller  où  on  le  mène.  Louis 
*épond    affirmativement  ;    Retournez, 
ionc^  dit  impérieusement  le  beau-père 
lux  conducteurs.  Louis  d^  Bavière^ 
»*e  de  la  reine,  commandoit l'escorte; 
1  veut  faire  quelques  remontrances.  Lé 
I      ne  l'écoute  seulement  pas ,  et  ra- 
êne  le  couple  fugitif  à  Paris.  JLe  roi 
le  Navarre ,  les  ducs  de  Berri  et  de 
Bourbon,  le  comte  de  la  Marche^  beau- 
coup de  seigneurs  ,  et  les  Parisiens  en 
bule  ,  les  reçoivent  avec  les  démons- 
rations  d'une  vive  allégresse.  Leduc  de 
Bourgogne  est  proclamé  défenseur  de 
'état:  l'université,  le  corps  de  ville, 
tons  les  autres  corps  viennent  le  re- 
Dcrcier. 
il  assemble  le  con^feil.  Après  avoir 
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.  /'"   couronnelesprovincesqnelesÀnglaisen 
av oient  détachées.  L'occasion ,  en  eHel, 
ne  pouvoit  être  plus  favorable,  parce  que 
r Angleierre  étoit  troublée  par  des  lao- 
lions  contre  lesquelles  Henri  IV  v\éx 
bien  de  la  peine  à  soutenir  son  usurpa- 
tion. Le  duc  de  Bourgogne  fit  des  prépa- 
ratifs pour  reprendre  Calais.  Le  premier 
alla  attaquer  Blaye  et  Bourg ,  deux  villes 
dont  la  prise  auroit  entraîné  celle  de 
Bordeaux  ;  mais  les  sièges  se   prolon- 
gèrent ,  les  pluies  vinrent ,  ensuite  les 
inondations  et  les  maladies,  l'armée  se 
perdit  en  désertions.  Le  duc  de  Bout-- 
gogne   prenoit  prudemment    pour  le 
siègcde  Calais  des  mesures  qui  auroient 
pu  réussir  ,  mais  le  duc  d^ Orléans  j  de 
retour  de  sa  malheureuse  expériîâou  , 
fit  brusquement  renouveler  la  trêve  avec 
l'Angleterre.  On   envoya  au   Bourgui- 
gnon ordre  du  roi  de  renODCer  à  son 
projet.  11  n'obéit  qu'à  regret  après  des 
iijjonctions  réitérées  ,  et  regarda  cette 
trêve  venue  si    à-propos ,  comme  le 
fruit   d'une  manœuvre  du  duc  d'Or- 
léafis  ^  humilié  du  mauvais  sticcès  de 
sou  expédition  ,  et  jalotix  de  la  gloire 
que  son  rival  pouvoit  acquénr  dans  la 
sienne;  mais  il  n'en  revit  pas  moins  son 
cousin  a\ec  toutes  les  apparences  d'une 
sincère  cordialité. 


Cependant  letiranimosité  perçoit,  mal^  '"TIotT 
gréla  contrainte  qu'ils  s'imposoient.  Ils  jx^oncii 
•e  contrarioient  en  toiit,  ne  parôissoient  tiondes  dt 
Éxt  conseil  que  pouf  se  contredire  ,  et  fLne"e 
ne  ni&ldquoient  aucune  l'occasion  de  se  d^Drléain 
désobliger ,  quand  ils  pouvoient  le  Faire 
iBDS  trop  d'éclat.  On  rapporte  du  duc 
é?Otléans  une  imprudence,  très-eroya- 
ble  de  la  paît  d'un  libertin  qui  ayoit 
à£\k  donné  plus  d'une  preuye  d'indis** 
èrétion.  11  gardoit  dans  un  appartement 
reculé  les  poitraits  des  dames  delticour 
dont  il  jprétendoit  avoir  obtenu  des  fa* 
Teurs.  Entr'eux  étoit  placé  celui  de  la 
dudiesse  de  Bourgogne.  Quelques  bas 
flatteurs  en  avertirent  le  mari.  Il  conçut 
de  cet  affront  un  dépit  mortel  qu'il 
è'eRbrça  de  cacher  y  mais  il  ne  put  si 
bien  y  réussir  que  les  ducs  de  Berri  et 
de  Bourbon  ne  s'en  aperçussent  et  ne 
s*en  alarmassent.  Ils  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  rapprocher  les  deux  cou- 
sins. Le  duc  de  Bourgogne  se  montra 
difficile ,  cependant  il  consentit  de  se 
laisser  appaiser,  du  moins  en  apparence  j 
soit  parce  qu'il  n'a  voit  pas  encore  ar-« 
rangé  dans  son  esprit ,  son  projet  de 
vengeance;  soit  qu'il  lui  fallût  les  de- 
hors de  l'amidé  pour  l'exécuter. 

U  nese  refusa  donc  pas  à  l'invitation 
du  duc  de  Berri  y  qui  employoit  tous 
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^.  ■  les  moyens  pour  réconciliefsesdeiii  De- 
venu. Le  duc  les  fit  assister  à  nue  même 
messe  et  coraimitàer  ensemble,. el  se 
donna  le  plaisir  de  les  traiter  à  sa  table;  ils 
signèreui  devant  lui  un  acte  de  confra* 
ternité,  en(;agemenl  qui  étoit  sacre  entre 
guerriers,  ils  acceptèrent  mutuellement 
Tordre  de  chevalerie  l'un  de  l'autre,  etse 
confirmèrent  la  promesse  de  \ivre  dé- 
sormais eu  amis.  Eiifin,  dit  la  chro- 
nique y  ih  prirent  les  épicéa  et  burent 
le  vin  ensemble.  Le  duc  ii^Orléçns  ia- 
\iia  celui  de  Bourgogne  à  dîner  cbe^ 
lui  le  dimanche  qui  suîvoit  cette  cëré- 
monie  :  «/^ri72  promit  de  s'y  rendre , 
et  ils  s'embrassèrent  en  se  quittant. 

ARcasFînat      J^endant  ces  protestations  aoiicales. 

1  duc  il  Or- 1        r>  •  '  •  i_  /  1 

uas.  le  Jiourguiguon   tenoit   cachés,    dans 

une  maison  de  la  vieille  rue  du  Tem- 
ple ,  dix~huit  hommes  commandés  par 
Raoul  iVOcUmville^  homme  d'exécu- 
tion ^  de  tout  icn)|)s  dévoué  à  la  maison 
de  Bourgogne.  Le  lendemain  de  la  ré- 
conciliation (|ne  nous  venons  de  dé- 
tailler, le  duc  d'0/Vé^a/?«  devoît  passer 
la  i^oirée  chez  la  reine  qui  cioit  eu  couches 
à  i'Iit'tel  Barbette,  An  jour  tombant, 
il  lui  arrive  un  prétendu  exprès  du  roi 
qui  (îemcnruit  à  l'Iiôtcl  SL-Paul^  et 
(|iii  le  demande.  Il  part  aussitôt  sans 
aiieiidre  sou  escorte  qui  étoit  ordiuai-^ 
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ent    très-nonibreuse ,    et   précédé 

oJementde  deui  écuyers  montés  sur 

:tnéme  cheval.  Les  assassins  étoient 

"es  le  long  des  murs  de  )a  rue  du. 

iple  ,  le  clieval  les  apperçoit ,  s'ef- 

&,    prend  le  mors  aux  dents,    et 

rte  les  cavaliers  jusque  dans  Ja 

iç   Si.  -  Antoîae.   Le  duc  à^ Orléans 

i  seul ,   et  est  aussitôt  environné 

*des  gens  armés  qui  crient  à. mort. 

9  suis  le  duc  (V Orléans ,  leur  dit>-il , 

lyant  ou   qu'ils  se  trompoient ,   ou 

son  nom  leur  en  imposeroit.  Tant 

eux ,    répondent- ils  ,    c'est  ce  que 

%  ile mandons.  Un  premier  coup  de 

e  lui  coupe  la  main  dont  il  tenoit 

l>ride  ;    d'autres  coups   dé  masse  et 

épée  l'abattent  de  son  cheval.*  Il  s'é- 

ie  en  toml)ant:  Qu^ est-ce  ceci.?' d^où 

fit  ceci?  Un  coup  de  ftiassne  Inirissée 

pointes  de  fer  lui  Tracasse  la  tête  et 

t  sauter  la  cervelle.  Enfin ,  un  homme 

o^é  sous  wi  chaperon  uermeil^'xxne 

lite  '  lanterne  à  la  mair>,   sort  die- la 

son  oii  les  meurtriers  étoleut  aupa-*. 

rant'  cachés ,  approche  du  cadavre, 

considère  attentivement ,    lui.Jdé- 

argef  un  dernier  eoup  de  massue  ^^  et 

retire  en   disant  :    Éteignez,  iout, 

fans-nons  en  y  il  est  mort. 

Il  seroit  difficile  de  .peindre  ie'^t«4 


"~       milite  de  la  ville,  la  consternad      de 
"*     la  cour  pendant  la  nuit.   Le  c         fut 
transporté  dans   Féâlise   des    .     dc§» 
Manteaux»  Le  duc  de  Bmwgog     \ 
avec  les  autres  princes  visiter 
davre*  Il  avoit  un  air  triste ,  la  c 
tcnance    d'un   homme  profondëi        ' 
afBigé.  Oncquea  mcùsj    dit-il,   on 
perpétra^  en  ce  royaume  y  ai  nu 
ni  si  triste  meurtre.    Le  consâi  i 
sembla  de  bon  matin.  Le  duc  de . 
gogne  s'y  rendit.  Les  portes  de      vi 
a  voient  été  fermées  pour  eai|>ec      lé-  ' 
vasion  des  coupables.  Guillaume  £ 
nonville ,     prévôt    de  Paiis ,    i 
qu^un  homme  sou|>çonné  s'ctoit  rêl 
dans  l'hôtel   d'Artois,     demeu 
duc  de  Bourgogne ,  vient  demaj 
la  permission  de  fouiller  les  hôtels 
princes.  A  cette  proposition    le         1 
pâlit ,    s'approche  dti  duc  de  j       71 
du  roi  de  Navarre ,  et  leur 
crime.    Le    duc   de  Berri  ^ 
d'horreur ,  s'écrie ,  les  larmes  aux  y 
J*ai  perdu    mes   deux   neveusp.   . 
meurtrier    tâche     de    s'excuu    \    1 
diaSley  dit-il,   m*a  tenté       4 
Surpris  '   L'est-on  avec  tant  < 
ratiis  ?    La   journée   fut   rei      lie 
les  premières  cérémonies  des  ' 
Le  conseil  se  rassembla  le 
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SanS'Peur  se  préseala  pour  en-       z^- 

'.    le  duc   de  Berri  le  repoussa , 

ireusement  pour  le  coupable  ;    car 

duc.de  Bourbon  ,  arrivant ,   trouva 

.  mauvais  qu'on  ne  l'eût  pas  arrêté* 

se  retira  précipitamment  dans  ses 

\  )  où  il  donna  des  asiles  aux  exé*- 

irs  de  ses  ordres.    La  populace 

Paris  ,  séduite  par  les  déclamations 

urguignon  contre  les  impôts ,  se 

uit  de  la  mort  du  duc  d^OrléanSi 

roit  trente-six  ans.  De  F^alentine  | 

épouse ,  il  laissa  trois  fils ,  Charles , 

ai  Orléans ,  qui  fut  père  de  Louis 

il  y     Philippe  ,     comte   de  yer-^ 

^  qui   ne  laissa  point  de  postérité 

lime  ;  et  Jean  ,  comte  d^Angou-^ 

? ,  aïeul   de  François  I.    Quatre 

auparavant  il  avoit  fait  son  testa-r- 

it  qui  prouve  que  ce  malheureux 

11    ;e  n'étoit  pas  entièrement  perverti  ^ 

n     |u'il  y  avouoit  les  erreurs  de  sa 

on      e  ,  qu'il  les  déploroit ,  en  de- 

idoit  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes, . 

ceux-ci  leurs  prières  pour  l'ob- 

ir.   Une  dernière  imprudence  attira 

punition   de  toutes  les  autres }  car 

ne  peut  guère  douter  que  1^  ven*- 

ance  atroce  du  duc  de  Bourgogne 

'ait  été  provoquée  par  nionneurÛessé 

ans  l'endroit  le  plus  sensiUe  pour  yâa 

poux. 


i4o7' 
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L'audace  ,  et  l'aadace  d'un  scélén 


.      .       8ans  honte  et  sans  remords,   pr< 
met  de  pu-  désormais  à  la  conduite  de  Jean^So 

^'lul^  ^^'^'  ^^^^'  ^'  ^^  ^^^^-  ^  duchesse  d'i 
léans  étoità  Château-Tbierri  lorsqu' 

apprit   ]a   mort   de    son   époux,    ii 

premier  soin  fut  de  sauver  ses  cnfani 

Elle  les  envoya  à   Blob,    ^illc  aloft 

fortifiée ,    et  partit   pour  Paris.  4 

affliction ,  le  spectacle  d'un  grand  A 

son     entrée    lugubre    touchcrenl  li 

peuple  pour  un  moment.    On  \i 

d'adoucir  son  chagiin  par  des  lionii       J 

Le  roi  àe  Sicile ,  les  ducs  de  Benif^ 

de  Bourbon ,    les  autres  piiDces^  Il 

connétable  et  un  cortège  de  sei 

allèrent    au-devant    d'elle.  Le  roi  1 

reçut  avec  la  plus  tendre  aflecir^n  B 

étoit  alors  dans  son  bon  sens.  U  1 

brassa    en    versant    des    larmes  y 

dit    d'avoir  bon  courage ,    et  q«^ 

vengeroit.     Promesse  ,     comme 

d'autres  ,    plus  aisée  a  faire  qu'à 

Conduite      Pendant  ces  cérémonies,   le 

hardie  du  ^oiirffoffne    assembloit   des    tr 

duc  de  Bout-  ^  ^  .  ,  ,  ^^ 

gogue.         Dans  Ja  convocation  adressée  aux  s^ 
niands  et  à  ses  autres  sujets,  il  a' 
le  meurtre,  chargeoit  le  défunt di 
cillât ,    de  magie ,  d'attentat  à  Ia\M 
son  frère  ,    pour  régner  h  sa  place, 
de  tyrannnie  dans  le  gouvernement.! 


t  y  èfi  le  lujint^   avoir  renclm      4407. 

diservicç  au  roy^timew  Jamais- 

,  il  ne  s'écana  de  ce  langage.: 
d'attendre  qu'on  le  mit  sur  la; 
ive  ,  il  se  disposa  à  attaquer.  Sesc 

itifs  étoient  si  formidables ,  qiïe 
ir,    dénuée  d'argent ,  de  soldats^. 

peut  dire  de  conseils  y  prit  le» 
dé  négocier.   Elle  lui  envoya  le 
e  Sicile  et  le  duc  de  Berri  à. 
,    ou  il  étoit  déjà  arrivé.    Ha 
mandoient  que  d'avouer  son 
,  en  marquer  du  repentir ,    et  ' 

crier  au  roi    mercy.*  11    refusa 
légère   satisfaction.    JLes    négo--  * 

rs  se  retirèrent  très-courroucés. 
Q  opiniâtreté.  La  seule  mortifi- 
qu'on  jugea  possible  de  lui 
)v  y  fut  de  ne  pas  Je  mettre  au 
re  de  ceux  qui  dévoient  gou- 
•  le  royaume  pendant  VoccupatioTB . 
u  Cette  nomination  se  fit  dans* 

de  justice, 
is  il  sut  se  passer  du  droit  dont    il  se  rend 
privoit  indirectement.   H  cooti-  J^^î^   ^^ 

narclie  vers  Paris  avec  :un  corp*: 
fc^alerie  d'élite ,  suivi  d'une  nom--' 
infanterie.  >  Quand    il.  fui    à 
ieslieues.de  la  capitale,   le  roi- 
voya  défendre   d'avancer  et  d'y 
.    Nonobsts^nt   1^:^  défepse  y  ^  U^ 
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avança   touiours,   et  entra    sans   « 
'      cune  opposition.   Ses  gendarmes  s  ( 
parèrent  des  portes  ,  des  rues  et  d 

{)]aces;     et  ses  fantassins  ,    des  p< 
es  plus  importans  des  environs,  il 
pour   lui-même  avec  des  barrici 
une  espèce  de  citadelle  dans  son  fa 
d'Artois.  D'avance  y  il  s'éioit  coost 
en  pierres  une  chambre  percée  d 
seule   ouverture  ^     où     il    se 
pendant  la  nuit  à  l'abri  du  dai 
mais  non ,   sans  doute ,    exempt 
transes  inséparables  du  crime. 
Harangne       Ainsi  préparé  ^  il  alla  droit  sa 
de  Jean  Pe- demander  permission  de  justî 

action.  Le  monarque  ^  non  tout-i 
aliéné,  mais  dans  un  état  de  d 
reconnue ,   lui  accorda  une  ai 

{mblique    dans    la    grande   saJIe 
'hôtel  St.-Paul.  Là,  parut  le  f 
Jean  Petit  ^    cordelier,  ch;       < 
tâche  qui  auroit  été  très-péiuJ 
un  honnête  homme.   On  jugera  9 
l'eiordc  du  discours ,  de  la  c< 
que    l'orateur  devoit  inspirer.  H 
qu'ila\oit  entrepris  de  délëndn 
seigneur  de  Bourgogne ,  parti 
tant  petitement  bénéficié,   h 
lui  a  voit ,   depuis  trois  ttns, 
bonne  et  grosse  pension  ,  d<mi  U 
trouvé  ses  dépens  et  iroupsroU 
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'pl€Ùsoity  de  sa  grâce.  Entrant      ^  ^^^ 

eo  qsaiière  ^  il  prétendit  prouver 

timité^  du    meiinre   par  douze 

en  l^  honneur  des  douze  yipô^. 

Presque  toutes  ces  raisons  étoient; 

Exemples  tirés  de  Phinpire  sainte 

^phane ,  assez  adroitement  adapt^JS» 

.  sujet  ;  des  inductions  de  ces  m%9i 

raisonnemens  ,  qui  ont  été  em^ 

,  quelquefois  depuis  ,  pour  en- 

des  scélérats  à  commettre  le 

crime.    Jean  Petit  y  habile  en 

nés  ,   n'ignoroit  pas  non  plus 

la  calomnie.    Il  accusa  le  duc. 

iéans  d'être  cause  de  la  maladiei 

,  son  frère  ;   de  s'être  lié ,  pour 

tl  9  avec  des  sorciers  ;   d'avoir 

oyé  avec  eux  des  opérations  ma« 

^  et  ii  faisoit  un^  peinture  ef- 

ate  de  ces  terribles  évocations  y 

it  qu'il  a  voit  tenté  de  faire  mou* 

»  roi  par  le  poison  pour  se  mettre 

place  ;    toutes  imputations   déjà 

^     es  par  le  duc  de  Bourgogne  : 

is  ,  le  harangueur  insinua  aue  la 

t  s'étoit  prêtée  au  complot.  Quand 

rand  ressort  pour  faire  mouvoir  le 

le  et  exciter  son  indignation  j  les 

its ,  leur  muiUtude,  leur  pesan* 

f  leur  accumulation ,  il  p'y  a  point 

gure  de  rhétorique  qii.9  ruratçu)? 


M» 


aruJe,  eice  aiscoiirs,  [troiini 
une   niiillîtude  ^n^née   (l'ii\: 
couvert  <l':ipplniidissem«iis. 
Lrttre*  d'à-      La    reïiie   s'éloil   sauvée 
J^cTboÛ"  emmenoiit    le   danpjiin   et 
jne.  entans.  Le  roi  de  Sicile , 

1^08.  Berri  cl  le  jeune  duc  rie 
Jean  FI  ,  la  suivirent, 
prince  avoil  clé  cnlcic  par 
du  pays  à  Jpan/in  de  J\'«t 
de     Qfuirles-le-Mauvaia , 
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lable.  Le  monarque  laissé  ainsi  seul     lioSi 
ut  ce  que  le  Bourguignon  e^gen  .11 
un  écrit ,     dont  il  convient  de 
)rter  les  propres  termes.  Il  y  disoit: 
*  ce  que  le  duc  de  Bourgognt 
i  pletnernent  informé  ,  si  conime  . 
'a. fait  dire  et  proposé ,  que  notre 
?  açoit  machiné  et  machirkoit  dé 
en  jour  la   mort  et   r expulsion 
nous  et  de  notre  génération^  :  et 
oit  par  plusieurs  poies  et  moyens 
çenir  à  la  couronne  et  seigneurie 
^iotre  royaume  ;  il ,  pour  la  sûreté     •       - 
^servatlon  de  nous  et  notredite  H-*-  .  '    ^ 

,  pour  le  bien  et  utilité  de  notredit 
aume ,  et  pour  garder  enpers  noua 
foi  et  loyauté  en  quoi  il  nous  est 
%  y  a  fait  mettre  hors  de  ce  m,onde 
redit  frère;  et  nous  supplie  que 
par  le  rapport  d'aucuns  ses  mal^ 
fans  ,  et  autrement  ,  nous  avons 
aucune  déplaisance  contre  lui  > 
/*  cause  dudit  cas  advenu  en  la 
npie  de  notredit  frère  ,  nous  , 
dérant  les  causes  pourquoi  il  Va 
^  faire ,  voulions  ôter  de  notre  cou*' 
j^  toute  déplaisance  y  savoir  fai^ 
8  que  nous  considérant  ie.  fervent 
àyal  amour  et  bonne  affèctioû  que 
redit  cousin  a  eue  et  ^  d  notr$ 
lée  j  avons   été  et  ôtons  de  notre 
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sa  puissance  9  ne  p  ni 

être  entouré  d'une  pu 
toit  ses  louanges.  Ce[;  ic  i\ 
niinuoit  pas  les  impôts  ;  i  \s 
la  nécessité  de  les  co:  vam 
profusions  du  duc  d'Oi  m 
\ices  de  l'ancien  gouve  irn 
faisoit  des  promesses.  I  s  < 
prospérité ,  malheur  à  ceti 
l'avoient  pas  assex  ménage 
circonstances  Ë^cheuses  '  JLe 
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Prtooipalenièm  en  vue  la  sienne        .^' 
'promît  de  se  venger.  Un  procès,  '^ 

'^  prévôt  sonlenoit  depuis. deux 
^Outre  l'Université  ,  fournit  au 
^  double  plaisir,  et  de  salisfaire 
"Ressentiment  ,     et    d'obliger   le 

académique  dont  la  faveur  éloit 
^use.  2^ignonpiIle  avoit  fait  pendre 

clercs ,  convaincus  d'homicide 
'^^  vol  de  grand  chemin.  L' Uni- 
que   prélendoit    qu'il    y    avoit    eu 

dans  lâ   procédure,   et   violation 

ses  privilèges.  L'ancienne  cour 
ft  fait  suspendre  le  jugement  ; 
oit  un  motif  au  duc  de  Bourgogne 
fe  rcprendi'e  :  pour  la  mortification 
ses  ennemis  dans  la  personne  de 

protégé  ,  il  fait  porter  la  sea- 
e  dont  voici  le  prononcé.  <c  Le 
révôt  se  transportera  aux  fourches 
itibulaires  ,  où  les  deux  corps  sont 
iposés  depuis  deux  -  ans«  •  It  les 
sisera  à  la  bouche,  les  dépendra 
li-méme ,  les  accompagnera .  à  l'é- 
lise des  Mathurins  où  ils  seront 
titerrés^.  Le  bourreau  conduisoic 
îliarrette^  et  étoit  revêtu  d'un 
►li^.  Le  roi  envoya  cent  écua  d'or 
t  les  frais  dû  conVoi. 
es  cérémonie^  lugubres  et  .biMirres  Schis»©. 
nent  aux'  mœurs  dei  ce  siècle ,  où 
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'^Tq^      les  esprits  cloient  encore   exaltés 
les  disputes  que  le  sclûsme  occas'u 
noit  ,     disputes    qui     don  noient 
haute  imporlance    aux   moindres  c 
nemens  touchant  à  la  religion.  Lez 
de    l'Université    pour    la   soustraclj 
aux  deux  obédiences ,  et  pour  sa  sui 
exécution ,    éloit   toujours   le   inèn 
de  plus  ,   ce  zèle  de\int  persécute) 
Des    personnes ,     attachées    par   ce 
viction  ou  par  habitude  à  Benoit  XL 
furent    arrêtées    et    bannies    sïur 
instances   de  l'Universîic.    Le   pont 
se  >en<^ea  par  des  bulles   fulminau 
qu'il  envoya  signilier  au  roi.  Les  |i( 
teurs    de    ces    analhémes    eurent 
maladresse    de  se  laisser    arrêter. 
subirent  des  pcmes  himiiliuntcs  , 
ex|)ositions  en    |)ublic ,   et    la   priic 
Pendant    ce   temps    les    Agutl     pa|>e 
coniinc    s'ils    se     lussent    conccrlt: 
jonoieiit  toujours  le   même  rolc ,  • 
promettre  d'al>dic|uor,  et  de  ne  pui 
tenir.     Leurs  cardinaux,    las  de  cet 
colhision,  qui  devcnoil  une  dérisi< 
les  abandonnèrent  en  grande   partit 
et  se   réuniront    en   un  concile   qii 
avc)icnt    convocpié   à  Pisc.    Les  i 
soinnicrcnt  Benoit  et  Grégoire  il 
dujuer.     Sur  leur    relus ,    ils  les  iK 
posùrenl  et  élurent  Pierre  de  Candu 
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qui  prit  le  nom  d'Alexandre  V.  Aiosi  -.a 
il    y   eut   trois   papes    et   trois   sacrés  ..  '  i 

collèges,  jiarce  que  les  deux  déposés 
Bréèreot  ctiacuo  des  cardinaux  pour  '  ' 

templacer  leurs  déserteurs. 
■t  Des  troubles  survenus  à  Liège  dé-  Lodnciîf 
^ermiuèreat  le  duc  de  Bourgogne  à  qu^ie^ptlis, 
quitter  Fans  pour  aller  secounr  son  '■  °^^  y 
£eau-frèrc  ,  évèque  et  seigneur  de"""*" 
Dette  ville  ,  contre  les  bourgeois  qui 
dîétoient  révoltés.  On  croit  qu'il  lut 
jj^ureux  d'avoir  ce  motif  pour  se  re- 
mi-er,  parce  que  la  reine,  les  princes 
.JM  la. duchesse  d^Orléans,  dout  les 
imrtîsans  avoient  repris  courage,  ras- 
'«embloient  des  troupes  qui  auroient 
Ipii  le  forcer  à  s'éloigner  moins  hono-' 
^tblemeot.  Sitôt  «[u'il  fut  sorti  de 
^ris  ,  changement  de  scène  ;  la  reine 
y  rentre  ,  la  duchesse  d'Orléans  y 
arrive.  On  tient  au  Louvre  une  as- 
semblée, compohée  des  principaux 
membres  de  l'Etat.  Il  y  est  statué 
gue  la  puissance  souveraine  sera 
octroyée  et  commune  à  la  reine  et 
A  J^onsèigneur  de  Guienrte  ,  qui  éloit 
le  dauphin ,  le  roi  étant  empêché 
tftf  absent.  Suivit  un  Ut  de  justice 
qui  anlorisa  la  duchesse  ^Orléans 
éX  ses  enfans  à  mettre  en  cause  le 
duc  de  Bourgogne. 

Tom.  4.  T 
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-.jj  Dans  la    requête   qu'elle   préseola, 

n  ,,  '  elle  concluoit  à  ce  qu'il  uemauJàt 
contre»  le  pardoo  a  elle  et  a  ses  enlaos ,  eo 
Juc(leBour-ppég.^5Pgg  tlu  TQ!  ,    des  prîuues ,     des 

^       '        conseils  et  du  petiplé,  la  léte  décou- 
verte ,  sans  ceinture ,   à  genoux  :  que 
cette  réparation  cc»ininençât  an  LouxrCi 
fût  répétée  dans  les  cours  du  Palais, 
à  riiôtel  St.-Paul ,    et  au   lieu   où  le 
crime    avoit  été   commis;   qu'elle  lut 
publiée  à  son  do  trompe  par  tout  le 
royaume ,     que    toutes    ses    maisons 
fussent  lésées,  qu'on    élevât  snr  leiir 
emplacement  des  croix  avec  des  inscrip- 
tions (létrissantes  ;   qu'il  lui  fût  enjoint 
de    fonder   deux  collégiales   et    deux 
clKipellos^  l'une  à  Jérusalem,   l'autre 
à   Rome,    et  de   payer   une  amende 
d'un  million  d'or;  qu^il  Fut  exilé  oulre- 
nier ,     pendant  vingt  ans  au   moins , 
avec    défenses    d'approcher,   de    cent 
lieues  des  endroits  où  la  reine  et  les 
princes  d'Orléans  se  trouveraient  :  n- 
référant  d'ailleurs  à  ce  qu'ordooseroît 
la  cour  pour  la  punition  corporelle. 
Sur    les  conclusions    du    proenreor-' 
^énéi^al,    dont  les  plalgnans   denum^- 
doieot  la  jondion ,  qui  fat  accordée  i 
le   dauphin  y.  préûdant.  en    Pii&ttf.jar 
<lu  roi..,    promit  à  la  princesse  ^% 
lui  seroit  rendu  pleine  et  entière  josMt.' 
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quand    on    en  vint  à   corn-     ^i^^ 
cer  Je  procès ,   le  conseil  se  trouva 
ri  rassé.  Lesloix  Tonclaoïentales 

i'é  igeoient  que  Je  procès  d'un 

r  i       suivi  dans  la  cour  des  pairs, 
le       ocureur-général  refusoît    soa 
n        on  procédoit  autrement.  ^ 
is  c(       ^en  ne  fa)loit-il  pas  de  for- 
v       et  de  délais  !    Etoit-il  sur  que 
cet  intervalle ,   les  princes  et  les 
i,       i  se  montroiefit  actuellement 
a  ï  contre  le  inc  de  Bourgogne, 

p.     la  ci*ainle^u  par  Pintrigue, 
cl         iroient   pas    d'opinion  ?    Do 
les  I     isiens  se»montroieni  tou-> 
s    tr      ai  tachés  au  duc  de  Bour- 
.  Seroitil   prudent   de  le  coij^ 
r     publiquement    criminel    dans 
:  ville  pleine  de  ses  partisans  ?  Ne 
•oit-ce  pas  risquer  ,    ou  d'être  forcé 
n     Ire  un  jugement  qui  lui  seroit' 
e ,    ou   de   ne  pouvoir  Vexé^ 
1er  s'il  lui  éloit  contraire  ?  Il  parut 
ic  plus  convenable  de  ne  pas  s'ex- 
à  la  chance  d'un  procès,   de  le     * 
t       er  en  coupable  convaincu ,  et  dé 
s<  ire  par  la  force  des  armes» 

J       i     constance  paroissoit   favorable. 
I  se  trouvoit  enga^  dans  une 

rre  d'un  succès  douteuic.  Les  princes 
les  seigneurs^  dans  la  ferveur  dé 

T  sa 
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l'indignation     contre     le     meartiîer, 

Eromettoient  des  secours  à  l'envi.  Les 
iégeois ,  dans  l'enthousiasme  de  la 
liberté  ,  ëtoient  très-éloignés  de  faire 
aucun    accord    avec    leur    tyran ,    et 

f»aroissoient    fort    capables    de    teuir 
ong-temps  eu  échec  les  forces  de  soa 
protecteur.    Cependant ,    contre  l'at- 
tente de  la  cour  de  France,    le  duc 
de  Bourgogne  battit  les  Liégeois,  dis- 
sipa leur  armée  et  prit  la  ville.  11  acqint 
dans    cette  expédilion,    où  il   courut 
des  risques,   le  nom   de  JeanScmsr 
Teur,^  et  son  beau-frère ,    Pévêque  de 
Liège ,  Jean  de  Bavière-HoUondt^ 
celui  Aq  Jean-Sans-Pitié  ^ ,  parce  qu'il 
fit  massacrer  ses  prisonniers* 
Il  revient      Cet  avantage  renforça   dans  la  ca- 
4  Paris-       pitale   le   parti  du   Bourguignon.  B 
déclara  qu'il  alloit  s'y  rendre  en  per- 
sonne pour  répondre   aux   griefs  al- 
légués contre  lui.  La  cour  n'avoit  rien 
de  prêt ,   ni  troupes ,    ni  argent.  Les 
seigneurs  et  les  princes ,   qui  avoient 
promis  de  si  grands  elTorts,   hé^toieat 
et  trembloicut.   Jean  arriva  à  Paris, 
-    orné  de  la  doul)le  réputation  d'homme. 
ferme  dans  ses  résolutions  et  de  brave 
guerrier.  La  reine  se  sauva  et. emmena,, 
au-delà  de  la  Loire,  son  mari  et  ses. 
en  fans  )  les  piinces,  le  conseil  et  lei 
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courtisans  l'accompagnèrent.  Le  seul 
parlement  resia  pour  maintenir  l'ordre 
€t  la    police. 

A  la    cour  se  rencontroit  alors  le  Mort  del- 
frère    aîné    de    l'évéque    de     Liè^e,   «îi^lT*^^ 

_     .,,  1       iT    11        1    ^        d'Orléans. 

Guillaume ,  comte  de  rloUanae  et 
de  Hainaut ,  estimé  pour  sa  probité  et 
ses  lumières.  Il  y  étoit  venu  afin  d'ar- 
ranger le  mariage  de  sa  fille ,  la  fa- 
meuse Jacqueline  ,  avec  le  second 
fds  de  France.  Comme  beau-frère  du 
,duc  de  Bourgogne  ,  il  proposa  à  la 
reine  de  leiuer  un  accommodement 
et  offrit  sa  médiation.  Quand  il  eut 
applani  les  premières  difficultés ,  la 
reine  envoya  à  Tours  ,  lieu  choisi 
pour  les  conférences  ,  Louis  de  Ba-* 
vière ,  son  frère ,  le  grand-maîti^e  de 
Jlfontaigu^  et  d'autres  ministres.  /^<ï- 
lentine ,  veuve  du  duc  d'Orléans, 
pressentit  que  ces  négociations  ne 
pouvoieut    manquer  d'aboutir   à  une 

t)aix  dont  la  reine  avoit  besoin^  et  que 
e  meurtrier  de  son  mari  resteroit 
impuni.  Elle  tomba  malade  de  cha- 
grin. Prête  à  mourir,  elle  appela 
auprès  d'elle  ses  enfans ,  dont  le  plus 
âgé  n'avoit  que  seize  ans,  et  les  ex- 
horta à  poursuivre  l'assassin  de  leur 
père  ,  sans  se  laisser  jamais  décou- 
rager.  Ëutr'eux  elle    admit  Danois  y 
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"    .  o       qu'elle  paroissoil  chérir  de  préférence 

Celui-ci ^  disoit*elie  quelquefois^  m*a 

été  emblé  ,  (  volé  )  ,  et  nul  des  miens 

^  n^est  si  bien  taillé  à  venger  la  mort 

de   son  père, 
TVoTiTeau      Corrfme  elle  l'avoil  prévu,  les  négo- 
pnrdon    ac- (jJj||iQns    abouiireul  à  un    accomode* 

i  Chartres,  «ieiit.  EAi  ailecianl  de  i éclat,  on 
1400.  crut  apparemment  lui  donner  plus  de 
solidilé.  Commencé  à  Tours ,  l'accord 
se  consomma  à  Chartres.  On  dressa 
un  trône  dans  la  cathédrale.  Le  roi, 
qui  avoit  alors  quelques  Jueurs  de 
raison  ,  y  parut  avec  la  reine  ,  les 
princes  et  une  cour  nombreuse.  Le 
duc  de  Bourgogne  se  mit  à  genoux; 
son  avocat  récita  une  formule  conve* 
nue  ,  en  ces  lermes  :  Sire  ,  il  a  été 
rapporté  à  monseigneur  de  Bourgogne 
que  vous  étiez  indigné  sur  lui  pour 
le  fait  qu*iL  a  commis  et  fait  faire, 
en  la  personne  de  monseigneur  It 
duc  d'Orléans  votre  frère  ,  pour  lé 
bien  de  votre  royaume  et  de  votre 
personne ,  comme  il  est  prêt  de 
vous  dire  y  et  faire  véritablement 
savoir ,  quand  il  vous  plaira  ,  et 
pourtant  vous  prie  ,  tant  et  si  hum^ 
blement  y  comme  il  peut  y  qu^  il  voua 
plaise  ôler  votre  ire  et  indignation 
de  votre  cceur  y  et  le  tenir  en  votre 
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ne  grâce.  -Quand  l'avocat  eut  fini  ^        . 
dnc   dit  :    Sire ,    de   ce  je    ifous 
Il  s'cloigna  ;   le  duc   de  Berri , 
liio  ,  les  rois  de  Navarre  et  de 
\     :ilc  se  prosternèrent  aux  pieds  du 
,    et  lui  dirent  :  qu^ il  vous  plaise  ^ 
,  de  passer  la  requête  de  votre 
le  duc  de  Bourgogne.   II  re- 
ndit :    Beau    cousin  y     nous    vous 
cordons    votre    requête  ^     et  vous 
ordonnons    tout. 

L'avocat  se  tourna  ensuite  vers  les 
jeimes  princes  d'Orléans  ,  et  leur  dit*: 
Messeigneurs  y  voici  le  duc  de  Bour^ 
gogne  qui  vous  prie  qu'il  vous  plaise 
ôter  de  vos  cœurs  y  si  vous  avez  etu- 
cane  Iiaine  ou  vengeance  contre  lui  > 
pour  le  fait  qui  fut  perpétré  en  la 
personne  de  monseigneur  d'Orléans, 
A^otre  père ,  et  què  dorénavant  vous 
serez  bons  amis  ensemble.  Le  duc  leur 
dit  aussi  laconiquemement  qu'au  roi ,  de 
ce  je  vous  prie.  Les  enfans  ne  rëpon- 
doient  que  par  des  larmes.  Le  roi  les 
pressa,  et  ils  répétèrent  les  paroles 
qu'on  leur  dictoit  :  Sire  y  puisqu'il 
i  ous  plait  commander  ,  nous  lui  ac- 
cordons sa  requête  y  et  lui  pardon^ 
nons  toute  la  malveillance  qu* avions 
contre  lui,  car  en  rien  ne  voulons 
désobéir  à   chose   qui  soit  à    votre: 
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T^    plaisir.    Les   deux   parties  firent  ser- 

I/IOO,        ^  1  •  1         T  1  1- 

ment  sur   le  missel.   l.es  lettres   da- 
bolltion    furent    expédiées    le    mtme 
jour.   Il  y  éloit  dit  que  la  grâce  en- 
tière  ne  regardoit    que   le   duc  seul, 
et   que  ses  complices  seroient  à  per- 
pétuité bannis  du  royaume.    Après  la 
paix  de  Chartres,  la  reine  qui  y  a^oil 
élé  comme  forcée,   se  retira  k  ^lelun. 
Le  duc    s'empara    du    gouvernement. 
11  sut  par  ses  (latteries  gagner  le  duc  de 
Béni,  prince  inconstant  et  foible,  et 
plusieurs    autres    princes  cl   seigneurs 
dont  il  avoit  besoin.    Le  seul  duc  de 
Bourbon  resta  inflexible,  et  irréconci- 
liable avec   l'assassin   de  son  neveu. 
.SiippHcede      Le  duc  de  Bourgogne  (il  rendre  aux 
TVioEtaigu.     Tarisiens    la   lilîerte  de    l'eleciion   c!c 
Jeurs  magistrats,    et  d'autres  pri\ilèges 
et  fraruliiscs  dont  ils  avoient   élé  pri- 
vés  à    l'occasion    de    la    sédition    des 
MaiUolins,   il  annonça  aussi  ,    ce  qui 
est  toujours  irts-agréable  au  peuple , 
la  rocherclie  des  financiers.    On  com- 
ni(  nra     par    Monlaii^u  ,     leur    chef, 
giîaid- maître  de  la  garde-robe  et  sur- 
inteudanl  des  finances    11    ne   plaisoit 
pas  au  duc.    Ce  prince  l'avoil  trouvé 
difiicultueux  ilans   les  conférences  de 
lV)!us,    mal  disposé  pour  lui,   muni 
de  lumicrcs ,  et  d'une  force  de  raison- 
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Dément,    qui   lui   faisoienl   redouter      îïôçT 
moyens  d'un  pareil  adversaire  }  il 
►lut  sa   perle.   La   recherche    em- 
oyée  contre  les  financiers  ëloit  une 
lie  occasion.  Le  duc  de  Bourgogne 
saisit.  Il  parut  contre  le  surintendant 
acte  d'accusation  ,   qui  ne  lui  impu* 
pas  moins  que  d'être  concussion- 
naire ,  administrateur  infidèle  et  ennemi 
de  l'état.   On  y  ajouta  qu'il  avoit  été 
complice  du  duc  diOrléans  pour  en- 
voûter le  roi  et  ensorceler  le  dauphin «^ 
JUontaigu  se   récria  avec  indignation 
contre  ce  dernier  grief,  et  s'en  défendit 
dans  les  douleurs  de  la  torture  qu'on 
lui  donna  cruellement.  Il  fut  jugé  sur 
les  autres  points ,   non  pas  par  ses  juges 
naturels,   mais   par  des  commissaires 
particuliers,   qui  après  l'avoir  contraint 
par  la  torture  ,    à  faire  tous  les  a\eux 
^u'on   voulut  en  obtenir  y    finirent  par 
le  condamner  à  mort. 

Ses  richesses  se  trouvèrent  prodi- 
gieuses. On  peut  lui  reprocher,  comme 
à  bien  d'autres ,  la  promptitude  et 
l'immensité  de  l'acquisition  j  mais  oa 
^  en  outre ,   de  sa  cupidité ,  une  preuve  ' 

rtoute  particulière!  Le  roi,  mal  soigné ^ 
comme  nous  l'avons  vu ,  avoit  des 
tmomens  de  besoin  qui  forçoient  de 
vendre  de  la  vaisselle  y.   des  meubles  ^ 
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.  des  bijoux  précieux,   om  d'erepranlrt 

sur  ces  gages  ;  on  les  trouva  chez 
Montaigu  ,  dans  son  château  de  Mar-> 
couSwsi ,  en  nantissement  de  Pargent 
dont  il  faisoît  supporter  l'intërèt  au 
roi ,  comme  s'il  Teût  emprunté  des 
usuriers.  Le  surintendant  paya  doDC 
ses  déprédations  de  sa  vie  ;  ses  associes 
payèrent  de  leur  bourse;  les  commis 
furent  destitués  ,  les  bureaux  cbaugés, 
et  le  peu[Je  chanta  victoire ,  se  crovaiil 
pour  toujours  délivré  de  la  roaltùte 
ei  de  ses  suppôts.  Cependant  il  n'en- 
tra rien  dans  le  trésor  public  des 
richesses  arrachées  à  ces  sangsues. 
L'argent  toml)a  entre  les  mains  des 
courtisans  qui  les  ont  toujours  prêtes 
à  recevoir.  Les  meubles  allèrent  au 
comte  de  Hainaut ,  le  paciticateur  de 
Charlres.  Les  terres  se  distribnèrqpt 
entre  les  seigneurs  ;  les  phis  cousi- 
dérahles  tombèrent  au  dauphin.  LéOum 
de  Bavière  ,  frère  de  la  reine  «  eut 
Alarcoussi  ;  et  celte  aubaine  consola 
Isabelle  des  malheurs  de  Moniaigu ^ 
qui  lui  avoit  été  fort  attaché. 
Gonvcme-      Le   duc  de  Bourj^ogue   eut  ht  dis- 

siioiu  du  duc         .   •  I  !•   •  J 

ooBourgo-  crotion    OU    Ja   pohtique    de    ne   nc« 

gne.  prendre  pour  lui  ;  Il  s'appKqua  à  ga- 

1410.      gncr    la    reine.    Elle    s*éloit    retirée  à 

Me] un.    U   avoit  Fatteution  d'eD>o}er 
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pe  pari  des  affaires  les  plus  îm-        . 
ites ,  ei  de  lui  en  déféier  la  déci- 
II  l'adoucil  ainsi  insensiblement, 
le  souflril .  qu'ail  se   déclarai  surin- 
dant  de  Féducaiion   du  dauj^nn  , 
i  avGÎl  pins  de  quatorze  ans  :  appli- 
au  jeune  prince  ce  qui  avoil  été 
lonné  par  Charles  V  pour  la  ma- 
ité  des  rois,   l'adroit  Bourguignon 
décider  dans  un  lit  de  justice  ,  que 
ouis  ,  dauphin  ,  jouiroit ,  désormais  , 
pendant  les  occupations  de  son  père  ^ 
des  droits   d'un  roi  mineur  arrivé    à 
quatorze  ans^    que  par  conséquent  il 
^onverneroil     souverainement.     Or  , 
comme   lui  -  même  ,   surintendant  de 
réducation ,   devoit  gouverner  le  dau- 
phin ,  qui  de  plus  étoit  son  gendre ,  il 
s'ensuivoit  qu'il   devenoil  tout  natu- 
Tellement  maître  du  royaume. 

Il  étoit  fâcheux  qye  Jean^Sans-Peur 
fût  parvenu  à  l'autorité  par  des  moyens 
reprochables  ;  car  on  doit  convenir 
qu'il  étoit  en  éiat  de  l'exercer  à  la 
gloire  et  à  l'avantage  de  la  nation.  Ce 
prince  avoit  un  esprit  juste  et  réfléchi , 
quand  la  passion  ne  l'emporloit  pas. 
11  étoit  bon  capitaine  ,  noble  dans  ses 
manières ,  affable  lorsque  son  inté- 
rêt le  demandoit,  généreux,  libéral, 
«loiiiné  de  celte  sordide  avidité  qui 
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~       *  déshonore  quelque  fois  les  grands.  Par 
exemple  ,   il  éloit  alloué  une  rétribu- 
lion  5  ce  qu'on  nomme  un  honoraire, 
aux  seigneurs  qui  assisioient  au  con- 
seil :    il  les  exhoria  à  s'en  priver ,  el 
donna  l'exemple.   Pendant  qu'il  gou- 
vernoit ,  l'inconstance  des  INapolilains 
força  fjQuis  II  et  Anjou  ,  malgré  des 
succès  9  à  abandonner  le  terrain  à  Lor 
âislas  ,  fils  de  Charles  de  Duras  el 
de  revenir  en  France  avec  le  vain  tllre 
de  roi  de  Sicile.   Boucicault  dans  le 
même  lems  ,  lut  obligé  d'aliandonaer 
Gènes.   L'état  du  royaume  ne  perniel- 
loit  pas  de  songer   à   ces  expéditioDS 
élrangèies  ,  e   d  y  porter  des  secours; 
et  Jean-SanS'Peur  a\oit  en  lêie  une 
entreprise    plus   utile ,    c'étoit   de  re- 
conquérir Calais.    11  lit  pour  cela  de 
grands  préparatifs  ,  qui  aboutirent  du 
moins  à  forcer  les  Anglais  de  prolon- 
ger la  trêve  qu'ils  auroient  volontiers 
rompue,  dans  l'itat  de  mésintelligence 
on  ils  voj  oient  la  cour  de  France. 
tîgije  cou-     Pendant  cpie  le   duc  jouissoil   plei- 
^^  "^*         nemenl  de  l'auiorilé  ,  et  (|u'il  se  cora- 
plaisoit   dans  l'oxercice    d'un    pouvoir 
sans  bornes  ,   un   \ioleut  orage  s'éle- 
-Noit  contre  lui.   Revenus  du  premier 
étonuemenl  ([u'a\oit  causé  son  succès 
dans  l'invasion  du  gouvernemenl ,  les 
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i    de   Berri  ,    de   Bourbon ,     les  ~TT" 
Iles  XAlençoriy  d^ Armagnac  ^  de 
lermont  (Dauphin  d\Auvergne )^ 
aulres  princes ,  et  beaucoup  de  sei- 
rs  ,  se  coniniuuiquèrenl  leur  rné- 
ritenlemenl.    Ils    s'en    expliquèrent 
Gien  ,   où  ils  s'éloient  donné   ren- 
vous ,   pour  terminer  une  contes- 
ation  élevée  entre  le  duc  de  Bretagne 
la  maison  de  Penthièvre,    Pendant 
pesoient  lentement  les  droits  res- 
,  le  duc  de  Bourgogne ,  plus 
)ra[rt   qu'eux  ,  termina  cette   affaire 
Bretagne  à  la  salist'action  du  jeune 
t     ,  et  se  procura  sa  neutralité ,  lors- 
ligue  ,  dont  il  connoissoil  tous 
ressorts  ,  éclateroit. 
Dans  la  réunion  à  Gien  ,  les  raécon- 
tens   examinèrent  les  moyens  de  se- 
couer le  joug  du  Bourguignon^  con- 
certèrent leurs  mesures ,  et  se  rendirent 
compte   de  ce  qu'ils  pouvaient  lever 
de  troupes.    Elles  dévoient  monter  à 
cinq  mille   hommes  d'armes  ,    et  six 
mille  hommes  de  trait..  Le  reste  de  la 
soldatesque  n'éloit  pas  compté.   Pour 
mettre  la  dernière  main  à  leur  confé- 
dération ,  ils  se  donnèrent  un  uou\eau 
rendez -vous  à   Meun-le-Chàleau  ^  et 
s'y  rassemblèrent  sous  le   prétexte  du 
mariage  du  jeune,  duc  .d'Pr/<^a/25  avec 
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^  Bonne ,  fille  du  comte  à! Armasnnc  • 

1410.  1      T7fi      r^  •  °      1 

Bernard  y  il.  Oe  seigneur  ,  li«* 
puissant  dans  le  midi  de  la  France,  se 
prétendait,  non  sans  fondement,  des- 
cendant de  Clovisp  II  devint  le  dief 
du  parti  Orléanais ,  qui  prit  même  son 
nom  ;  alors  la  France  fut  di\isée  en 
deux  l'actions  ,  le»  Armagnacs  oa 
Orléanais  ,  et  les  Bourguignons, 
Efforts  des  La  niort  du  duc  de  Bourbon  ,  prÎDCe 
deux  partis,  g^gg  ^^  modéré  ,  qui ,  malgré  son  in- 

dignatiou  contre  le  criminel  Jean^ 
auioit  pu  servir  de  médiateur ,  ne 
chanfi;ea  rien  an  plan  des  contédérés  de 
Meun.  Ils  (Cri virent  au  roi  pour  lui 
remontrer  r()[ipression  dans  laquelle 
le  duc  de  Bourgogne  le  retenoit  lui- 
même,  se  plaindre  de  sa  tyrannie  ,  et 
demander  justice  du  meurtre  du  dnc 
ai  Orléans.  En  même  temps  ils  faî* 
soient  marcher  leurs  troupes  sur  ftri». 
Jean  ,  instruit  de  leurs  intentions , 
ne  s'étoil  pas  tenu  oisif;  il  avoit  aussi 
fait  des  levées  dans  ses  éuits  el  les  pavs 
voisins.  De  plus  il  étoit  fortifié  du  nom 
et  de  la  présence  du  roi  ;  il  ne  lui  tut 
pas  difficile  <ie  persuader  à  ce  pnuce, 
d'un  esprit  afibihli  ,  que  ses  en\ieut 
éloient  des  re])elles  11  lui  impriin) 
si  bien  cette  idée  ,  que  le  malheu- 
reux  C/mrles  vouloit  marcher  contre 


»( 
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eux  en  personne  ,  et  qu'on  le  vit  se        . 
promener  en  capitan  armé  de  loiiles 
pièces  j  le  casque  en  tête  y  s'escrimant 
ei  parlant  par  bi^vades. 

Les  horreurs  de  la  guerre  civile  Traite  de 
commençoient  a  se  laire  sentir.  Les 
armagnacs j  en  s^  rassemblant  au-de- 
là de  la  Loire ,  pilloîent  les  campagnes  ; 
les  Bourguiftnens  ,  en  -^  deçà  de  ce 
.  fleuve  ,  rava{;eoient  les  provinces  sur 
leur  passage.  Quand  les  armées  se  réu- 
nirent autour  de  Paris  ,  elles  étoient , 
<}il-on ,  chacune  de  cent  mille  hommes , 
tous  disposés  à  en  venir  aux  mains  ; 
mais  les  chefs  ne  pensoient  pas  de 
même  ;  un  combat  décisif  étoit  re- 
douté des  deux  côtes ,  ils  préférèrent 
une  négociation.  La  reine  ,  toujours 
retirée  à  Melun  ,  fut  invitée  aux  con- 
férences qui  se  tinrent  au  château  de 
Jf^inchester  y  ou  JVicestre  ^  ou  Bi- 
cétre  ,  (i  )  appartenant  au  duc  de 
Jierri  ,  et  où  il  avoit  son  quartier 
général. 

Voici  les ^  principales  conditions  du 
traité    de    Bicêtre ,     qui    pai  oît    une 


(  I  )  Ce  nom  lui  yenoit  d'un  ëvêque  ai^- 
gîois  de  WinchestuT  ,  cjui  y  avoit  fait  M 
demeure» 


i4to, 


448  Histoire  de  France. 

convention  de  circonstances ,  faite  uni- 
quement pour  le  moment.  Pierre  de 
Navarre  ^  comte  de  Mortain  ,  fils  de 
Charles  -le- Mauvais  ,  sera  le  seul 
prince  du  sang  qui  pourra  rester  à  la 
cour.  Les  ducs  de  Berri  et  de  Bour* 
gogne ,  n'y  seront  mandés  qu'ensemble, 
et  jamais  l'un  sans  l'autre.  Ils  garde- 
ront tous  deux  la  surintendance  de 
l'éducation  du  dauphin  ;  mais  ils  oe 
l'exerceront  que  par  des  seigneurs  de 
leur  choix.  Le  conseil  d'état  sera  com- 
posé de  douze  chevaliers  ,  six  de  cha- 
que parti  ;  quatre  prélats  et  quatre 
conseillers  au  parlement.  Le  duc  de 
Boiinrogne  accorda  au  duc  de  Berri 
la  desliiution  de  des  JSssarts  ,  prévôt 
de  Paris  ,  surintendant  des  finances, 
successeur  de  Montaigu ,  après  avoir 
été  son  juge ,  et  l'un  des  plus  chauds 
partisans  du  Bourguignon,  Après  la 
siguaiuie  du  traité  ,  le  duc  de  Berri 
se  relira  i\  Bourges  ;  le  duc  de  Bour- 
gnsne  ,  dans  ses  états  de  Flandre  ;  le 
duc  K^  Orléans ,  dans  la  ville  de  ce  nom, 
et  les  autres  ,  chacun  dans  leurs 
terres.  Au  signal  des  chefs ,  cette 
nuée  de  soldats  se  dispersa  ,  et  alla 
porter  la  désolation  dans  les  lieiti 
qu'ils  n'avoient  pas  épuisés  en  ve- 
nant. 
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\l  est  étonnant  qu'an  milieu  des  cm    ' 
t;neiTe  • .  la   voix   d'Alexandre  A^ ,  ^w       j 
pe  de  rise  I,  au  pu  se  taire  en   d'une  déci- 
Ire.  11  denrdudoh  U7ie  décime jyour^^' 
réunion  des  églises  grecque  et  la^ 
,    une  cjuête  pour   la  délivrance 
i      ter?*e-salnte  ,  et  la  prédication 
("éçangile  a  toute  créature.  L^im-- 
iion  y   disoit  le  souverain  j)onlifé  , 
de   droit  naturel  et  positifs     et 
conque  dénie  à  payer ,   r!est  mie 
i    tien.    L'Université  ne.  pensa    pas 
si  y    elle    s'opposa  à  la  demande  ; 
idant  on  accorda  une  demîe-dé- 
nc. 

Les  chefs  ,  dans  les  conférences  de  Rupiureen- 
cêlre  ,    a  voient   abandonné  chacui^  ^^  Boureo- 
qu'il  auroit  voulu  garder.  L'intrigue  gnc  etd'Or^ 
ccëda   à   la    guerre.    Les    ducs     de^*^*"^" 
?rri  -i  de  Bourgogne  étant  éloignés      •4»i. 
'un   de  l'autre,  se  sondèrent  par  des 
ne    âges.    Le   duo    A^ Orléans  ,     aux 
lels  ,   surprit  le  comte  de  Croi  que 
e  duc  de  Bourgogne  envoyoit  confé- 
rer à  Bourges.  Jl  le  fit  appliquer  à  la 
question  ,    pour  lui  arracher  le  secret 
je  sa  mission  ,  et  l'auroit  fait  mourir 
comme    complice  de  la  mort  de  son 
père  ,    sans  l'iutercessiou    du   duc  de 
Berri  y   qui  lui  sauva  la  vie.  L'empri- 
Boonement  du  copite  de   Croi ,  rér 
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""I         Tcilla    tome    ranîinosité    Ju    dnc   d 
Sour^ogne.  11  demanda  rcparaiion 
celte  injure ,  se  prépara  en  même  l 
à  la  guerre  ,  et  fit  des  \e\  ées ,  uoii 
lement  dans  ses  états  ,  mais  encore 
Allemagne  ,  dont  plusieurs  princes 
avoient  promis   des  secours.   Le  i 
d'Orléans  fit  aussi  les  siennes  ,  siir-l 
ddns  le  midi,  où  étoient  les  terres < 
les    alliances  du  comte    àiArmagï 
son  beau-père  ,  et  commença  les  1 
lités  |.ar   une    requête  an   conseil 
roi  contre  les  meurtriers  de  son  pc 
Le  duc  de  Herri ,  que  son  âge  et 
qualité   d'oncle  appeloit    au    rôle 
médiateur  ,     fit  évanouir  toute 
rance  de  paix  ,  en  déclarant  qu'< 
pou  voit  refuser  d'admettre  la  den 
du  jeune  prince. 

Cartels.         -L^*  deux  ennemis  s'envoyc-e 
défis  ,  non  pour  se  combattre  cor 
corps  ,  mais  pour  se  faire  des  nro\o( 
tions  outrageantes.  A  toi  Jean  ,  qu\ 
dis  duc  de  Bourgogne ,  écrivoit  POi 
léanais  ,  pour  Fhonible  meurirt 
toi  fait  en  grande  trahison  d'af     t  c 
pensé  ,  en  la  personne  de  noire  l 
redouté  seigneur  et  père  ,  te  déchu 
que  de  ceste  en  suivant  j  nous  te 
rons  de  toute  notre puisscmce.  J*atj 
assassiner  le  jpère^  répondoit  le . 
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m,     comme   faux,    dél(>yal ,     1411- 
,  félon,    traiire  et  indigne  de 
,    el  je  punirai  les  fils   comme 
,  mauvais  ,  dôlcryaux ,  traîtres^ 
tes  ,   désobéissons  et  félons. 

amas     d'épiUiètes     injurieuses 

:    des    deux   côtés    tme    tiaice 

e    d'inspirer    tous    les     crimes. 

dil-on  que  V Orléanais  tenta  de 

assassiner    le.    Bourguignon,   et 

Celui-ci    essaya   de   reodre  la  pa- 

à   son    ennemi.     Heureusement 

rencontra     des    deux   côtés   des 

le       infidèles    qui    averlirent  les 

s    nienncées ,    et    leur    firent 

re    (les  mesures   de   sûreté     On 

entre    cyx   le    préMjt    de   Paris, 

Essarts^    destitué    a  la    pais  de 

Ire ,  parce  qtie  le   duc  de  Bonr- 

le  l'ai laii donna.    11  n'en   resta  pas 

is  confident  des  secrets  du  prince, 

I    tes    Lissa,    dit-on  ,    pénétrer, 

par    Iiorreur    dn    poison    et     de 

rtat  ,  soit  pour  se  faire  dans  le 

opposé ,    des  protecteurs  en  cas 

lesoin. 

;  premier  soio  du  duc  fut  de  L^ducdt 
narer  de  Paris.  Forma-l-il  pour  B^rjogne 
'       .  1  'II-  «empire    d« 

cunon    un   plan  meuiouique,    ou  pui*. 
I    entraîné  journellement  pr   les 
ances?    On  peut  croire  l'un 
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i4ii.      ^^  l'autre.  Le  duc  de  Berri  lui  fot 

le  preuiicr  un  préteite.  Il  êloil  \      J*^ 
à   Paris,    contre  la   convention  de 
cêtre  ,  sans  y  appeler   son   neveu,      Y 
s'y    étoit    fait    constituer    {^ouvcrn 
par  le  roi.    Mais  la   partîalilc  qu^il  le- 
nioigna    pour  le    duc    d*Or/éans^ 
fit  considérer  comme  vendu  à  la 
tion  (les  Armâgiiacs  et  comme  un 
nemi  (\\n  \ouloit  lour  livrer  la  \ille.  Iâ^ 
duc  de  Berri  mécontent  se  retira  i 
sa  prONince.  Cette  retraite  étoit 
coup    pour    le    duc    de  Bourffoi       t 
mais  il  eu  tira  un  atitre  avantagent 
qu'il  fit  entrevoir  aux  Parisiens  par 
émissaires  ,  cpie  son  oncle  j    fort  pii 
de  l'espèce  d'affront  qu'on  lui 
ne    manqueroit    pas    de    vouloir 
tirer     vengeance,    et     qu'ils    ave 
besoin    d'un    commandant    sûr 
se  soutenir  contre  lui.    Le  coi     6 
Saint-Paul ,   son   ami ,    et    d        lei 
terres    étoicnt  voisines    des       als  dt 
duc  de    Bourgogne  ,   fut  projx>sé 
accepté. 
KtatdcPa-      Saint" Paul    arrive,    réunît    cea 
'«».  qu'on    lui   indique  attachés  au    duC} 

examine  leur  état  et  leurs  moyens; 
voit  que  ce  ne  sont  point  les  geiB 
riches ,  les  graves  magistrats  ,  les 
personnages  airnsdePordre,  quisecon- 
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nt  les  vues  ambiiieuses  de  celui  qui  " 

ro\&;  qu'au  conlraire^ils  s'^  oppo- 

nl  j    qu'il  tiiut  par  conséquent  les 

mettre    ou    les    détruire.    Contme 

'crneitr  il  se  forme  une  garde.  Il  y 

[ilrer  la  i>0|iulace  la  plus  vile,  la 

lërocc,  faméuris,  niendtans,  écor- 

irs  ,)iouclirrs,  gens  accoutumés  au 

.  Leurs  officiers  étoieiit  les  Tibert^ 

-  Yon  ,  le  Goix  ,  qu'on  dit  avoir  tué 

■r      n     ,  ou  avoir  été  fonmisseurs 

bo         ries.   Alors  la   haine   et  la 

nce  commencèrent  à  employer, 

des  intentions  perfides,  le   nom  ' 

'rnagnac  contre  ceux  dont  elles 

oient  se  débarrasser.  Cette  troupe 

ëe  conroit  les  rues ,  fouilloit  les 

is.  Ceux  qui  n'avoient  pas  fui 

;ut   emprisonnés.    Plusieurs   mou- 

it    dans    les    cachots.    La   justice 

oit  plus  aucune  force.  Les  mutins 

îyeoient  les  tribunaux  ,  et  les  for- 

L  de  rendre  les  sentences  qui  leur 

Dvenoienl.  La  Cour  investie  n'osoit 

indre  aucune  résolution,   de  celles 

iroient  pu  déplaire  aux  faciieus, 

l      roi ,  le  dauphin ,  le  conseil   éloient 

VI     ment  prisonniers.   Saint-Pau/  ar- 

lia  au  monarque  un  édit  par  lequel 

il   étoit  ordonné   à   tous   les   Français 

porwnt  les  armes  de  se  ranger  sous  le» 


I 
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.         enseignes  du  duo  de  Bourgnffie^ 
lui  obéir  comme  si  le  roi  y  éioit 
personne  y  el  il  força  le  daupliio 
écrire  de  hâter  sa  marche  el  de 
les  secourir. 
Efforts  des      La  Capitale  étoit  aussi  le  but  an 
deux  fac-  tendoient  les  Armamacs.  Ils  co    i» 
rent  de  troupes  les  environs  de 
prirent    des  villes ,   et    ravagèreoC 
campagnes.   Comme  leur  arn       c 
composée  de  Poitevins  ,  Toui 
Toulousains  ,    Bordelais  ,    et    i  - 

Français  méridionaux ,  le  duc  de  ^ 
gogne   reunfôsoit    sous    ses    d 
les  Français  septentrionaux,  Picai 
Champenois,  Lorrains,   Artésiens, 
sur-tout  Flamands.  Il  doit  être 
de  fléti'issure ,  pour  avoir ,  le  pr 
ap))elé  les  Anglais  dans  cette  |  I 

Henri  IV  lui  promit  six  mille  ' 

de  trait ,  et  en  attendant  il  envo^ 
flotte   qui    causa  beaucoup  d 

mages  sur  les  côtes  de  Norroanc    :.  i 
Orléanais   avançoient  ,    détei  I 

aller  attaquer  Fennemi  jusq     i 
foyers  ;   mais  Jean  -  aana  -  /     \r 
épargna  la  moitié  du  cheniio. 
Le«FIa«      Les  armées  se  rencontfèrent  près  ht 
oiandii  a.  Moutdijier.  On  s^atterAloit  à  un  coibImC 
nentiedacS^^gl^nt  ,  lorsquc  Ics  Pîcards  et  les 
d«  Boargo-  Qau  tob  de  l'armée  do  duo  de- Ahm^ci^ 
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rent    querelle.    Elle   fin  si  nolenle        i 
s    le     (Jnc  ue   piil  l'appaïser,   et  les 
(iiaittls  si^iiitièrerit  qu'ils  alloient  se 
irer.    Eo  vain  le  duc  les  conjura  de 

|>oiiit  rubdndonncr  à  ses  ennemis, 

l'ester  encore  quelqnes  Jours.  11  les 
»el(>it  ses  frères ,  ses  compagnons  , 
•ficlèies;  Batlei-ies  iauùlcs.  Le  temps 

leur  eaga^ement,  dirent-îU,  éioit 
nré,  ils  vouloient  partir.  Alors  aux 
lortatioDS  le  duc  joignit  les  menaces. 

votie  nous  retenez  malgré  nous,  lui 
|K»n dirent-ils  ,  la  tète  du  comte  de 
^aro/ois  ,  votre  lils ,  en  répondra  ,  et 
mnA  nous  serons  reioumés  à  Gand, 
tn»  vous  l'enverrons  tuillé  en  pièces. 
>ut  ce  qu'il  put  obtenir  d'eus,  c'est 
^s  couvriroient  sa  retraite  et  partî- 
isat  ensemble.  Les  Orléanais  ne 
oèrent  pas  à  propos  de  les  pour- 
BVre.  Ils  crurent  plus  expédient  de 
venir  sous  Ifcsmurs  de  Paris,  espérant 
ae-  par  l'absence  du  duc  de  Sottr- 
^ne  ils  ne  tarderoient  pas  à  s'en 
tndre   mailres. 

Etablis  dons  les  maisons  de  cam-  ^j^*"!* 
Bgne  des  boorgeoii ,  les  soldais  ne  seauJebora.ct 
iLtBoieDl  manquer  de  rien.  Ils  iisoitni  ^  '»  iwi-on 
dsremeot  d«»  provÎMOos ,  et  maîtres  nctudeSiM. 
bes  rtnères-et  des  grands  chemin» .  ils 
EUârceptoûat.  tout  ce  qa'oD  ftfqloil- 
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'"  faire  entrer  dans  la  ville.  La  p 

de  leur  armée   au   dehors   rai 
courqge  des  Orléanais  au  dedan 
espérances  les  rendirent  fiers  ;  1< 
tenance  seule  ,  letirs   regards , 
ils  ne  se  permettoient  pas  les 
nienacoient  leurs  ennemis.  Ce 
souffrirent  pas  d'être  bravés  i 
ment.  La  troupe  des  bouchers 
fprça  par  une  plus  féroce  encoi 
le   commandement    d'un    chir 
nommé  Jean  de  Troye^  et  d' 
telier  nommé  Simon  ^  surnoi 
boche  y  d'où  ces  nouveaux  enn 
été  appelés   Cabochiens,    Ils  s< 
rent  bientôt  plus  redoutables 
autres. 
Celle-ci      Cependant  quelques  person 
triomphe,  j^p^es  conçurent  des  projets  < 
ciliaiion  ,  et  en  jetèrent   des 
La    reine  ,   qui    demcuroit    à 
pendant   ce    tumulte  ,  fut  \n\ 
venir  à  Paris ,  pour  se  rendre 
liairice.  Elle  se  livra  à  cette  es 
avec    une    confiance    imprude 
peine    étoit  -  elle    arrivée*   qu' 
trouva  investie,  comme  son  mi 
fils  et  tout  le  conseil,  ne  pouv£ 
y>arler  ni  agir  que  selon  la  vol 
la    populace   devenue   très -in 
Les  princes  de  l'armée  Armcig 
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les  premiers  seigneurs  de  France ,  qiû       . 

rient  avec  eux,  écrivirent  au  roi  et 

dauphin  une  lettre  pour  justifier 

.    ir  conduite.  Ils  y  disoient  qtîMs  n'a* 

'     int  piis  les  armes  que  dans  le  des^ 

ri  dealer  le  roi  de  serçage  ^  et  que 

X   qui  publiaient  dPautres  causes 

étaient  faux  et  mauvais.  Le  monarque 

captif  répondit  par  une  déclaration  qui 

les  traitoit  de  rebelles,    ennemis  de 

l'état ,    abandonnoit  leurs  biens  ,  leur 

,<liberté^leur  vie, à  quiconque  voudroit 

'  •  les  attaquer ,   sans  que  les  violences 

1  exercées  contre  eux ,  pussent  être  assu- 

*|élies  à  aucune  recherche  de  justice. 

Sur  cette  autorisation  ,  les  vexations  Ses  exelii 
4]e.  toute  espèce  recommencèrent  dans 
Paris  contre  les  Orléanistes  aVec  plus 
de  violence.  On  les  entassoit  dans  les 
••  prisons ,  et  quand  elles  furent  pleines  , 
«on  convertit  les  édifices  publics  et  les 
-  maisons  particulières  en  lieux  de  dé- 
:  ^létention.  Afin  qu'il  ne  manquât  rien  à 
-la  proscription  des  Armagnacs ,  on 
.  les  déclara  excommuniés  ,    en  vertu 
d'une  bulle  lancée  autrefois  par  XJr^ 
bain  f^  contre  les  grandes  compagnies^ 
auxquelles  on  les  asànHloit.Xes  prédi- 
cateurs n'osoient  plus  ouvrir  \à  bou^drt^ 
que  pour  les  charger  d'anatbèmes.  Jje» 
curés  les  excommunioi^t  pendaat  là 
Tom.  IF.  Y 
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"    ;  messe  au  son  des   cloches.  On  IVisolt 

"^  '  difficullé  de  baptiser  les  cnfaus  des  per- 
sonnes soupçonnées  iVOi^/éanUme.  11 
ij'éloit  permis  de  paroîlre  qu'a\ec  l'c- 
cliarpc  rouge,  semée  de  Croix  de  Sl.- 
Andrc  ,  armoiries  de  la  maison  de 
Bourjjogne.  Les  prêtres  s'en  parolcDlà 
Faute!  ou  en  ornoient  les  images  des 
saints.  Hommes  ,  femmes  ,  enKins , 
personne  n'éloit  exempt  de  les  porter» 
et  qucI({ues-iH)s  poussoienl  la  démence 
jusqu'à  ne  plus  iairc  le  sî^ne  de  la 
croix  que  dans  la  forme  du  crucitiemeul 
de  saint  André.  Ces  folies,  ou  cruelles 
ou  blxarres,  nous  indi«;uent  ;  et  cepen- 
dant il  nous  convient  d'être  iiidulgciis, 
car  ce  n'est  point  à  notre  siècle  «pnl 
appaiiicnt  de  voir  en  pitié  le  délire  Jd 
nos  aïeux. 
Ticdncde      La   troupc   cahocJiieune   se   voyant 

Bourgogne  A  sous  les  aruics  ,  et  en  si  graiiil  nombre, 
s'imagina  que  rien  ne  pouvoit  lui  ré- 
sister. £llc  demanda  à  être  menée  contre 
rcnneuii.  Elle  sortit ,  fut  battue ,  cl 
rentra  hontousemenl  ;  plus  heureuse  u» 
autre  jour  (ju'cllc  se  porta  sur  le  châ- 
teau de  liicèlre  ,  (|ui  appartenoil  au 
duc  de  Berry  ^  clic  ne  rencontra  |ws 
d'eiiueuiis.  Elle  y  (il  un  grand  hutiii^y 
mit  le  Tcu  ,  et  dt'U'uislt  une  galerie  de» 
portiaits  originaux  dos  rois  de  Frauco 
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de  la  troisième  race.  Uappât  du  pillage,        . 
ésenlé  à  propos ,  tant  daus  la  ville 
le  dans  la   campagne,    souiçnoit  la 
laclion  ;  mais  les  émissaires  du  duc  de 
Hourgogne  lui  mandoient  que  la  co«s- 
lance  d'une  populace  légère  pouvoit  sa 
lasser  ,  et  qu'il  étoit  temps  qu'il  pariit 
Ini-méme.  11  avoit  reçu  les  six  mille  ar--< 
chers  anglais.  Il  se  mit  en  route  ayeo 
^ux,  prit  des  détours  et  arriva  par  1q 
Goté  opposé  à  celui  où  les  ennemis  l'ati 
tendoient.  Les    Parisieçis  sortirent  en 
foule    au  -  devant  de  lui.  U  entra  en 
triomphe.  Cependant  plusieurs  ne  vlreoC 
pas  ,  sans  quelques  marqi](es  de  répu- 
gnance ,  les  drapeaux  anglais  promenée 
dans  leurs  rues  ,  se  fixer  sur  les  plac€i9 
publiques  et  auires  lieux  importans.  Une      '  ' 
déclaration   plus  e&presse  et  plus  pré^ 
cise  que  les  précédentes  fut  rendue  alors 
contre  les  princes  ligués  et  contre  Içur^ 
ddhérens.  U  fut  ordonné  de  les  pour-; 
suivre  comme  ennetpis  publics  et  Qjri^ 
minels  de  lèze-majesté,  e(  la  plupart 
des  prisonniers  de  nwrqne  faits  sur  eux 
furent  envoyés  au  supplice  ;  enlia ,  1^ 
comte  de  St.  -  Paul  reçut  l'épée  dq 
connétable  à  la  place  du  sii*e  (VAlbret  ^ 
destitué  comme  rebelle.  '^ 

L'arrivée  du  duc.de  Bourgogne,  ^ôta  Les  prince» 
aux  princes  toute  espéiance  dQ.s'empar^l*  sereumiu 

va 
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71        ^^  Paris.    Les  pluies  d'Aulomue,  Ici 
premiers  froids  de  l'hiver  ,  faligucrent 
leur    armée.  La  désertion    s'y  mil.  D 
tardoit  aux  soldats,  presque  tous  vilk- 
geois  9  de  porter  dans  leurs  chaumières 
les  dépouilles  des  Parisiens.  Les  chefs 
se  partagèrent  les  trésors   de  la  reioe 
qu'elle  avoit  mis  dans  l'abbaye  de  St.- 
Denis  ,  comme  dans  un  asile  sacré  ;  et 
c'est  de  cette  éqoque  que  date  la  haine 
quUsaielle   voua  au  parti  orléanms. 
Leur  armée  décampa  la  nuit  et  ne  fut 
pas  poursuivie  ;  ce  qu'on  attribua  aax 
liaisons  secrètes  du  prévôt  des  Esêortê. 
Op^raUon. ,  ^e  duc  de    Bourgo^    s'arrangea 
finaocieres  daus  Paris  pour  des  projets  ultérieurs  ; 
ju  duc  de  jj  jjç  pj^i^  pas  ^  comme  les  ArmcLMocM^ 
.ourg  gn  .y  emprunta.  Maître  du  conseil  9 ^n  n», 
de  la  reine  ^  et  encore  plus  du  dauphin 
ré«;ent ,  son  gendre,  il  fit  ordonner  une 
taille    personnelle  ,   dont   personne  , 
magistrats  ,  clergé ,  noblesse  ,  n'étoit 
exempt  ;    mais    chacun    pouToit    se 
taxer  soi  -  même ,  et  il  prometunt  de 
rendre  dans  des  temps  pins  heurenx. 
Il  lui  fut  aussi  permis  de  prendre  les 
dépôts  judiciaires]  consignés  ches  les 
bourgeois  les  plus  propres  i  en  répon- 
dre. Plusieurs  personnes  s'étoient  mal 
conduites  dans  les  troubles.  Sans  doute 
ejles  étoient  Orlécsnistea.  Oo  établit  des 
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tribunaux  pour  les  juger;  maïs  point  ,^,i^ 
de  cruauté  ;  Jeqn  -  sans  -  Teur  ayoit 
horreur  du  'sang  ;  la  peine  corporelle  . 
se  commua  en  amendes'.  Enfin  les  prin- 
cipales villes  ,  Paris  compris  ,  reçurent 
ordre  de  lever  et  d'entretenir  des  corps 
de  troupes  à  proportion  de  leur  popu* 
lat!on  et  de  leur  opulence  présumée. . 

Cependant  il  falloit  excuser  aux  yeux      Traite 
des  Français  le  crime  de  lèze  -  nation  ^^  pnnc« 

1      j        j      »  V  avec    1  Ajî- 

que  le  duc  de  Bourgogne  2iVO\i  com- gieterre. 
mis  en  appelant  les  Anglais  en  France.  1412. 
S'il  ne  put  en  effacer  la  tache  ,  il  tâcha 
d'en  diminuer  la  souillure  en  publiant 
que  les  Orléanais  étoient  bien  plus  cou-* 
pablesquelui  en  ccgenre^;qu'il»avoient 
offert  au  roi  d'Angleterre  les  condiûons 
les  plus  exorbitantes ,  comme  de  lui 
rendre  toutes  les  .  places  prises  depuis 
le  traité  de  Bi'etigni ,  de  les  conquéiir 
pour  lui  et  de  lui  faire  hommage  de 
celles  qu'ils  conserveroient  dans  les 
provinces  cédées.  Le  duc  de  Bérri^ 
devoit  se  reconnoître  vassal  de  Henri 
IV  ^  pour  le  comté  de  Poitiers  dont 
la  propriété  ,  après  sa  mort,  passeroit 
à  l'Anglais.  Le  duc  â^ Orléans  propo- 
soit  les  mêmes  engagemens  pour  les 
comtés  d'Angoulême  et  de  Périgori 
Ces  sacrifices  dévoient  être  payés  par 
mille  hommes  d'armés   et  trois  mille 
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/j2^      archers   qu'ils    dévoient     entretenir  à 
leurs  propres  frais.  Un  moine  augustin, 
nommé    Jacques    JLegrand  ,    charge 
d'aller  négocier  celte  affaire  en  Angle- 
terre, et  s'embar quant  précipitammeol 
à  Boulogne  ,  oublia ,   dit-on  ,   ses  ins- 
truciions  qui  furent  portées  au  duc  de 
Jiourgogne,  Ces  preuves  de  conviction, 
laissées  par  un    oubli  si   singulier,  et 
trouvées  si  à  propos,  ont  quelque  chose 
de    suspect.    Cependant    elles    ctoient 
réelles  ,  cl  cet  oubli  de  toutes  les  con- 
\ciiances  de  la  part  des  princes ,  tcmoi- 
gnoil  ou  leur  extrême  déiresse  ,  ouïe 
dessein  de  ne  pas  accomplir  les  condi- 
tions du  traité, 
(inc^re         ("cue    prochaine    descente  des  An- 
iIp  ei  ne-  „]i/,j^  aunonccc,  ser\il  de  moven  au  duc 

(le  Bourgoque  pour  assembler  inie  des 

plus   grandes  armées  que  la  France  ait 

eue.   Comme  11  s'î.glssoit  de  combattre 

jjos  ennemis  naturels  ,  il  \\y  eut  pas  de 

.scigncui  s  ,  plusieurs  même  de  ceux  qui 

inclinolcnt  ]>our  les  princes  ,  qui  ne  se 

crurent  obligés  de   [ueudre  les  armes» 

Celte  armée    étoil   composée   de  cenl 

mille  chevaux,  et  d'une  infanterie  qu'où 

ne  com|)tc  pas.  Mais  avant  que  d'aller 

combatirc  les  étrangers,  il  con\enoily 

dlsoii  le  Bourguignon  ^  de  soumettre 

les  rebelles  de  France  j  il  entraîna  le 


C  lï  A  R  L*  $      VI.  465 

roi  à  rarmée,  quoiqu'il  fût  menacé  d'une  ^^^^ 
rechute  prochaine.  Le  dauphin  rëgeni 
paroissoit  la  commander  ,  m:9is  tout 
s'y  passoit  sous  les  ordres  du  dnc  dé 
Mourgogne ^  qui  la  mena  devant  Bour-i 
ges  oii  le  duc  deBerri  s'étolt  renfermé , 
feien  muni  el  appuyé  par  une  garnison 
en  état  de  fiiire  une  longue  défense. 
•  Français  contre  Français ,  presque 
tous  parens  et  amis ,  se  trouvant  en 
présence ,  il  éioit  presque  impossiblel 
<)u'îls  ne  désirassent  pas  de  s'entretenir, 
et  difficile  que  les  chefs  ne  souffrissent 
j>RS  des  entrevues.  Le  duc  de  Boicr-^ 
gognê  les  Craîgnoit  ,  parce  qu'elle 
pouvoit  amener  des  conférences  de 
paix.  Les  premières  qu'on  proposa  , 
furent  rejetées  avec  hauteur ,  commer 
un  obstacle  posé  aux  succès  brillan» 
qu'il  se  promeltoit  contre  une  faciion 
ennemie  ;  qu'il  alloit  anéantir  ,  ou  du  '  ' 
moins  réduire  à  un  état  de  foiblesse 
dont  elle  ne  se  relevroit  de  long-temps, 
mais  des  seigneurs  bien  intentionnés  re-*- 
présentèrent  au  }eune  régent  qu'il  y  au- 
roit  de  l'inhumanité  à  réduire  aux  der-^ 
nières  extrcmiiés  son  grand  oncle  res- 
pectable par  son  âge,  et  que  ce  n'étoit^ 
au  fond  ,  que  pour  satisfaire  son  ambi* 
tioD  de  gouverner,  que  le  duc  exposoî€ 
les  plus  belles  provinces  de  la  froncer 
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à  l'invasion  et  au  ravage  des  Anglais. 
Quoique  le  daupbin  fîlit  gendre  du  duc 
de  Bourgogne  y  il  se  laissa  toucher  par 
€es  raisons  ;  son  beau-père  le  voyant 
persuadé ,  et  étant  uistroit  qu'il  donnoit 
même  des  ordres  secrets  poHr  adoucir 
les  fureurs  de  la  cuerre  et  ménager  la 
ville,  prit  le  parti  de  se  procurer  da 
moins  les  honneurs  de  raccommode- 
ment et  d'en  traiter  lui-même  avec  son 
oncle.  Leur  entrevue  eut  lieu  entre  des 
barricades  ,  avec  les  précautions  usitées 
entre  ennemis.  Le  ueux  duc,  toncbd 
(le  ces  apprêts  ,  dit  au  BourguignoR  : 
Beau  neveu  et  beau  filleUiJ^  quand 
votre  père  viuoit^  il  ne  falloit  pm  de 
barrière  entre  nous.  Le  Bourguignon 
bnlLiuia*  quelques   mots  d'excuse.  Ils 
se  mirent  à  conférer  et  s'embrassèrent 
en  se  quittant. 
Paix  de       H  V  »  licu  de  présumer  qu'ils  con- 
Vrurgcb  et  vinrent  des  principaux  articles.  D'autres 

♦i  Aux  erre.    ,  '      ^        -  ^  •      ■  i 

de  njomdre  importance,  ainsi  que  la 
rédaction  ,  furent  renvoyés  à  des  com- 
missaires qui  s'assemblèrent  près  de 
B()ur«;cs ,  dont  cette  paix  a  piîs  le  nom. 
Ce  lut  cependant  plutôt  un  accommo* 
meut  Me  lamillc  qu  une  paix  solennelle» 
II  paroit  qu'on  s  y  appliqua  principale- 
ment à  assoupir  les  haines,  et  à  écarter 
ce  qui  pouvoit  renouveler  les  querelles. 
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On  convint  de  supprimer ,  Puii  à  regard  -    , 
de  I  autre,  les  noms  de  Bourguignons^       ^ 
^Orléanais  et  â^ Armagnacs  ,  devenus 
jurieux  y  et  de  se  rassembler  cm  plus 
id  nombre  à  Auxerre  ,  pourtermi* 
tous  le»  diffërens.  Le  duc  de  Berri 
nne  visite  solennelle  au  roi  dan  son 
mp  9  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville. 
|£a  embrassant,  le  dauphin ,  soii  pelit- 
neveu,  des   larmes  aattendrissement 
mouillèrent  ses  yeux-  C'étoii  en  effet 
à  ce  jeune  prince  qu'il  devoit  le  soula- 
gement d'être  sorti  de  ces  embarras  aux- 
quels il    auroit  désiré  ne    se  jamais 
livrer. 

Les  princes  ^Orléans ,  et  les  autres 

Îuï  n'avoient  pas  assisté  à  la  paix  de 
lourges ,  se  rendirent  à  Auxerre,  où 
se  trouvèrent  le  dauphin  et  le  duc  de 
Bourgogne.  On  y  appela  des  députés 
du  parlement,  des  autres  cours  sou- 
veraines, de  l'université,  desnotal)]es 
)>ourgeois  de  Paris  et  des  principale» 
villes  y  le  prévôt  de3  marchands,  ex.  des 
Easarts  ,  prévôt  de  Paris.  Celui-ci  fai- 
soit  toujours,  à  ce  qu'on  croit  y  un 
double  personnage  :  il  paroissoit  atta- 
ché au  Bourguignon  ,  et  révéloit  ses 
secrets  aux  Orléanais.  On  dit  qu'il  fit 
passer  aux  princes  Sl  Orléans^  l'avis  que 
Jean-san^'Peur  ne  méditoit  riens  moins 
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.  que  (le  les  faire  assassiner  ilans  le  mèn:c 

jour  5  ainsi  que  les  ducs  de  JBerri  eldc 
Mourboriy  el  que  c'est  pour  celaqulls 
se  Crei.'l   escorter   à  Anxerre  de  ilcni 
mille  gendarmes.    Cej)end'ujt   loul  s'y 
passa  avec    les  apparences    de  la  plus 
])arfaite  récoucilialion.   On    vil  niéiiMî 
le  duc   d'Orléans   revélu   de  son  liabit 
de  deuil  ,    se  promener  sur  Je   même 
cheval ,  en  croupe ,  derrière  le  duc  tic 
.Bourgogne.  Il  quitta  enfin  ,  à  la  prière 
du  dauphin ,  ce  deuil ,  espèce  de  signal 
de  Neuf^eance. 
lion   liai-      Après  avoir  éclairci  et  ratifié  les  ar- 
.iiKînt  fait  liclcs    de    Boupces ,    on    entendît   les 
})lainlcs  que  tirent  Jcs  députes    sur  le 
{^'ouvcrnement.  Elles  causèrent  deTin- 
quiclude.    On    prit  l'expédient    com- 
mode  5    qui  vient   toujours   à   l'esprit 
dans  les  circonstances  embarrassantes , 
de  renvoyer  ces  discussions  à  une  assem- 
blée plus  nombreuse,  plus   soleniiclle 
qui  se  tieudroit  incessamment  à  Paris. 
Mais  il  y  a;  oit  une  allaire  qui  ne   sou!- 
irolt  pas  de  retardement ,  c'éloit  la  con- 
duite qu'on  avoit  à  tenir  avec  les   An- 
^Jais.  Us    éioient  descendus    en    Kor- 
mandie  ,  avancoient  sous    la  conduite 
du  duc  de  Clarciîce  ,  second  iiis  du  rc« 
•ryVnj^letcrre  ,  et  n'étoient  |>as  lo:n  du 
lîci  ri  j  dont   ils    veuoient  secourir  It 
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^C  i  lorgquHls  apprirent  la   paix   çje     ,^^2à 
urges.  Se  regardant  alors  comme  eii   \  ■   •  ' 
rft  ennemi,  ils  se  mirent  à  tout  rava-^ 
'•    Cependant ,  enclavés  comme  il» 
ient  dans  le  royaume,  ilauroit  été 
i ,  avec  ce  qui   restoit  de   l'arriiée 
e  ,  de  les  forcer  de  se  rendre  tous 
prisonniers  ,  ou  de  les  écraser;  mais  lar 
politique    des  deux    factions    militoit 
|K)ur    eux.    Les  Orléanais   songèreût; 
qu'ils  venoient  d'en  être  aidés ,  et  qu'ils^ 
|K)uvoient  Pêlrc  encore  ;  et  le  duc  dé 
Sourgogne  ,  qu'il  pouvoit  arriver  telle 
circonstance  où  leur  secours  lui  seroit 
nécessaire.  Ces  considérations  détermi- 
nèrent à  accorder  au  duc  de  Clarénce  , 
en  dédommatgement  des  frais  de  çatte 
eipédition  ,  d'abord  une  somme  con- 
sidérable ,  'pour  sûreté  de  laquelle  le 
dnc     ô! Orléans    livra   Jean ,    comte 
d'Angoulême ,  son  frère ,  et  ensuite  à 
lui  laisser  encore  le  passage  libre  pour 
se  rendre  en  Guieïine.'  Le  duc  arrivé 
dans  celte  province  ,  y. fut  joint  .par  le     '  ^'  ' 
comte  di  Armagnac  et  le  sire  ^Albret^  \ 
inéconlenslous  deux  de  la  pacification^ 
et  avec  leur  aide  il  se  mit  en  possession 
de  plusiieurs  villes  accordées  à  "Edouard 
m  par  le  traité  de  Béiigni ,  él  qui  s^ç*- 
loient  depuis  réunies  à  la  FrancCr 
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T  Les  princes  iS  Orléans  ne  vinrent  pas 

à  rassemblée  de  Paris  ,  qu'on  qualifia 

aëraux       d'Eials  Généraux.  Encore  ici  une  con- 
fi(jence  de  des  Essarts  ,  qui  les  avertit, 
dit-on  ,  d'une  nouvelle  trahison  que  le 
duc  de    Bourgogne    mcditoit   coolrc 
eux.  Du  reste  ,  aucune   décision  dans 
cette  assemblée;  elle  se   passa   en  ba- 
rangues   véhémentes  contre  les  desor- 
dres ,  sur- tout  ceux  des   finances ,  cl 
leurs  déprédateurs.  On  metloit  à  la  tète 
clés  Essarts^  surintendant  des  finances, 
trésorier  de  l'épargne  ,   grand  faucon- 
nier ,  grand-maître  des  eaux  et  forêts, 
ridole  du  peuple  pendant  le  blocus  de 
Paris  ,  et  devenu  [)ar  ses  richesses  l'ob- 
jet de  sa  jalousie  et  de  sa  fureur.  Quand 
on  s'aperçut  qu'il  n'étoit   plus  que  foi- 
blement  protégé  par  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  la  haine  populaire  se  déchaîna 
contre  lui.  Il  fut  trop  heureux  de  pou- 
voir échapper  ,  et  il  alla  se  renfermer 
dans  Cherbourg  ,  qui  lui  apparlenok. 
"M^sintelii-      Dcpuis  qu'au  siège  de  Eîourges  ou 

çence  «»»'>.«  avoit  fait  ouvrir  les   veux  au   dauphin 

le    Datjphin  d        i  •  •  i       i     *      i      i  \ 

et  le  duc  de  sur  1  ambition  du  duc  ,  le  beau-pere  cl 

liouigogne.  jg  jijendre  vivoient    dans  une  dénance 

réciproque.  Comme  régent,  le   jeune 

prince  jouissoit  de   la   prérogative  de 

l'autorité  et  le  fuisoil  sentir  au   Bout- 
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^uifmon.   Il  affccioil  de  le  contrarier       ..^ 
dans  le  conseil ,  de  morlitier  ses  créa- 
tures et  de  les  éloigner  ,  comme  s'il 
eût  voulu  le  dégoûter  et  le  déterminer 
ii  abandonner  de  lui-même  les  aBaires 
et  à  se  retirer  dans  ses  états.  Il  étoit 
notoire  que  le  malheureux  Montaigu 
lî'avoit  péri  que  victime   de  la  haine 
du  duc  de  Bourgogne  ^  le  dauphin  fît 
réhabiliter  sa  mémoire  ,  ainsi  que  celle 
d^uD  gentilhomme ,  nommé  Monsart 
du  Bos  ,  exécuté  pendant  les  derniers 
troubles  ,   par  ordre  du  duc.  Pour  un 
sujet  assez  léger  ,   le  gendre  chassa  de 
sa  présence  Jean  de  Nesle  ,  chancelier 
et  favori  de  son  beau-père ,  rappela  de 
Cherbourg  des  Essarts  et  lui  donna  le 
fiouverneraent  de  la  Bastille.  Cette  con- 
nance  fit  croire  ,  avec  assez  de  vraisem- 
blance ,  que  le  surintendant  avoitrendu 
des  services  secrets  au  régent ,  au  pré- 
judice du  Bourguignon. 

Jean  -  sans  -  Peur  ne  disoit  mot ,    Vengetii«e 
souSroit  tout  ;  mais  sa  patience  étoit  le  ^  ^^^  A^ 
silence  d'un  volcan  bouillonnant  dans    ^  *^r^  ' 
riotérieur.  L'éruption  fut  aussi  subite     *^* 
<ju'inatten(lue.  Le  bruit  se  répand  tout- 
à-coup  dans  Paris  que  les  y4rmaernacs 
veulent   enle\er    le  dauphin,  que    le 
priuce  se  préie  à  celte  violence  dont 
des  JEs&arts  doit  être  l'exécuteur.  Le 
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"^^^^^  peuple  s'émeut  ;    Jlélion  de  Jacque- 
ville  que  le  duc  de   Sourgo^ne  avoit 
Tait  prévoule  Paris  ,  le  chirurgien  Jean 
de  Trqye ,  les  St~Ybn,  le  Gois  cl  T.- 
/;(?/'/,  bon cbcrs,  l'écorclicui'   Cabocke 
rassemblent  leurs  satellites.  Ils  se  prê- 
senlcnl  devî\nl  la  bastille  :  des  Essarli 
etoil  en  élat  de  la  défendre.  Le  Bour- 
guignon l'on  gage    à   la   rendre  ,    pio- 
menant  sur  son  honneur   qu'il    ne  liii 
sera  fait  aucun   mal.   L'honneur  d'un 
assassin  ,  quelle  garantie  !  dès  Essarls 
a  l'iinbécillilc  de  s'y  confier.  llseli\ic: 
on  le  met  en  prison  pour  sa  si'irelr.  Les 
factieux  se  présentent  ensuite  à  l'hôld 
Salni-Paul  ,  ou  demeuroit  le  dauphin, 
parcourent  les  appartemcns ,    deman- 
dent à  grands  cris  qu'il  leur  livre  1»» 
traîtres  dont  il  est  environné;  que  sll 
hésite  ,  ils  les  prendront  eux-mêmes  ei 
les  massacreront  sous  ses  yeui. 
Violences.       Le  duc  dc  Bourgogne  se  mêloit  dai!> 
la  foule  comme  jKJurl'appaiser.  Le  dau- 
phin lui  dit  :  Beau-père  !  cet  outrage 
m' est  fait  par  votre  conseil  et  ne  vou< 
en  pouvez  excuser ,  car  gens  de  votn 
hôtel  sont  les  principaux.  Si  sachez  sû- 
re nient  qu  une  fois  vous  en  repentinz^ 
et  iln'irap'js  toujours  ainsi  la  i'j'SiigfK. 
à  votre  plaisir.  Monseigneur  ,   rcpoii  1 
Il  oidcmcul  le   duc  ,   vous    vous   infj.'- 
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tnerez  quand  serez  refroidi  de  votre      ^757** 
ire.    Sous  les  yeux  du  jeune  prince  , 
irëmissaiit  d'indignaiion ,  on  enlève  les 
seigneurs  ses  plus  afEdés  ,  son  chance-^ 
fier  ,  les  officiers  de  sa  maison*  lis  sont 
conduits  à  l'hôlel  de  Bourgogne  ^   et 
plusieurs  sont  massacrés  en  chemin.  Le 
régent  se  trouve  prisonnier  dans  son 
hôtel.  Le  duc  avoit  mené  avec  lui  d'àn- 
eieus  rebelles  de  Gand  ,  qui  portoient 
le  chaperon  blanc.  Ceux  de   Paris  l'a- 
doptèrent. Le  chirurgieny«p«/i  deTroye% 
en  coiffa  Chartes   VI  ^  qui  alloit  à  la 
eathédrttle  rendre  grâces  à  Dieu  de  sa 
eonvalescencé.  Il  s'établit  des  boutiques 
de  ces  chaperons  ;  on  se  prtftsoit  pour 
en  acheter ,  n'en  avoit  pas  qui  vouloitr 
On  en  refusoit  aux    suspects  d'Orléa- 
nisme  ,et  on  l'arrachoit  avec  injures  et 
YÎolence  à  ceux  qu'on  soupçonnoit  ne 
le  porter  qu'à  contre-cœur. 

Voilà  le  régent  châtié  ;  mais  il  sV ^. J^f®***^ 
gissoit  de  pimir  encore  ceux  qui  , 
abusant  de  la  confiance  dti  jeune  prince, 
l'avoient  aliéné  de  son  beau-père.  Après 
deux  jours  d'une tranqtiillité  apparente , 
les  chefs  des  séditieux  paroissent  de 
nouveau  à  l'hôtel  St. -Paul ,  tenant  en 
main  une  liste  de  proscription ,  et  for- 
cent le  prince  d'en  écouter  la  lecture. 
£lie  contenoit  soixante  personnes  dont 
vingt  présentes  sont   arrêtées  surJe-» 
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TÎTsT"  champ  et  conduites  en  prison,  les  autres 
furent  citées  à  son  de  trompe.  Quet- 
ques-unes   s'évadèrent  ,    quoique  ki 
mulins  eussent  mis  des  gardes  aui  port» 
de  la  ville.  Le  lendemain  ils  reviQreiit 
en  plus  grand  nombre  ,  forcèrent  le  ré- 
gent d'entendre    une  invective  contre 
son  gouvernement ,  prononcée  par  un 
carme  nommé  frère  Eu&tache ,  pâié- 
trèrent  jusqu'au    roi ,  lui  présentèrent 
une  nouvelle  liste  de  proscriptions  plui 
forte  que  la  première ,  et  déclarèrent 
qu'ils  ne  se  retireroient  pas  sans  emme- 
ner avec  eux  les  personnes  qu'ils  dé- 
signoient.  Il  y  en  avoit  desrdeux  sexes ei 
de  tout  état.  L'archevêque  de  Bordeaux, 
le  chancelier  ,  le  confesseur  de  la  reine , 
des  seigneurs  et    officiers   dn   palais , 
environ    vingt    dames   et  demoiselles 
du  service  de  la  reine  et  de   la  daiH 
pliinc  ;    tous  furent  liés  deux  à   deux 
sur   des    chevaux    et    transportés    en. 
prison  à  travers  les  huées   et  les  ou- 
trages de  la  populace.  Le  duc  de  Sotu^ 
gogne  t'aisoit  encore  semblant  de  vou- 
loir arrêter  ces  violences.  Les  muÙQS 
lui  repondirent  :  C^estpour  le  bien  diê 
roi  et  l'avantage  du  royaume. 

Ordon-  Ils  contraignirent  le  monarque  de 
nommer  des  commissaires  pour  faire  k 
procès  aux  prisonniers  ,  et  firent  ap- 
prouver leurs  attentats  par  cette  espèce 
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tribunal.    Pludeuts  d'entre   eux ,  "TiTsT" 

(<    »   les  plus  Capables ,   s'occupèrent 

leur  ordre  d'un  règlement  de  l'état; 

>pela  ce  nouveau  code ,  .Ordon^ 

^  cabochiennes.  Le  roi ,  accom-rv 

%é  des  princes  et  du  conseil ,  coiffés. 

chapefron  blanc  ,  alla  le  faire  enre-r 

xer  au  parlement.  Les  assemblées  du 

pleétoient  fréquentes  :  c'est  là  que 

bauffoit  la  populace  ;  il  étoit   im-> 

riant  aux  chefs  de  lui  donner  moyeh- 

s'y  rendre  assidue ,  sans  que  sa  sub«. 

%    3Ce  9  qu'elle  liroit  de  ses  travaux 

orQinaires ,  en  sou&it.  Sous   prétexte^ 

d'une  guerre  imminente  avec  VArigle-^ 

terre  ,  le  conseil  de  ]a  commune  éta-» 

l)Ut  un  impôt  forcé  qu'il  fit  tomber  sur 

lessuspects«  L'argent  qui  en  prov.enoit 

étoit  distribué  aux  habitués  de  ces  deux 

assemblées  ,  hommes  et  femmes ,  qui 

irouvoient  très-doux  de  vivre  à  leur 

aise  dans  le  désœuvrement. 

Plusieurs  meurtres  furent    commié  .^"y^'**^*^* 
rme  de  procès  par  Jacqueline 
et  ses  adhérens  II  tua  ,  d'un  coup  de 
hache  dans  la  prison,  le  jeune  laRivière^  * 
qui  avoit  pour  tout  crime  d'être  fils  du      . 
ministre  la  Rivière ,  disgracié  au  com- 
menceoieut  du  règne  ,  et  ami  de  Mon--  ' 
iaigu  ,  cette  victime  de  la  haine  du  duc 
de  Bourgogne.    On   remarquera  que 
Montaigu  fut  condamné  et  conduit  au 
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i  X       siipjJice  par  des  Essarta  y  alors  prévôt  || 
de  Paris.  Dès  ce  temps  le  duc  de  h 
gogne  j  dont  il  éioit  l'agent  et  le 
nislre  ,  lui  avoit  dit  :  Prévôt  de  Pi 
Jean  de  Montaigu  a   mis  vingts 
ans  a  soi  faire  couper  la  tite\ 
vraiment   vous    rûy  en  n,    firez 
trois.  Ses  tergiversations  le  CD    li 
à  Féchafaud  presque  dans  leti  *• 

di(.  Il  vivoit  assez  tranquille  à  la  ( 
ciergerie  ,  dans  la  confiance  de  h  pHH 
uicsse  que  lui  avoit  iaile  le  duc  de  E 
gogne  y  quand  il  se  rendit  à   lui.  \â 
jiopulace  vint  l'en  itri'îicher ,  le  ira 
<i'al)ord  sur  une  claie,   puis»  dans 
cl)an  ette  au  lieu  du  supplice.  11  espéi 
toujours  pendant  le  cliemin  d'être  dé- 
livre ,  et  sourioii  au  peuple  ;  maissîsoa 
ancien  protecteur  ne  poursuivit  pas  tt 
mort ,  il  ne  fit  du  moins  aucune  dé- 
niarclie  en  sa  faveur.  Des  EasaftsfXiL 
la    tcte  tranchée  ,  elle    fut    portée  au 
bout  d'une  f)ique ,  et  ensuite  aiiacbée 
a\ecson  corps  aux  fourches  patibulaînr» 
de  Montlancon. 
Insulte  per-      Le  dauphin  tacha  de  se  sauver,  mab 
âMdanphin.  "  ctoit  trop  bien  garde  pour  y  réussir. 
Il  ne  savoit  pas   s'ennuyer ,   art  plii9 
mile  qu'on  ne  pense.  Pendant  sa  prison 
il  se  (lonnoit  dans  son  appartement  des 
concerts  3  on  y  diiusoit  mcme  que'que- 
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Le  capitaine  Jacqûeville  passant     |X,3,  ' 
es  du  palais  entend  la  symphonie , 
5  bruscpiement ,  reproche  au  jeune 
\  cequ'il  appelle  des  dissolutions, 
cable  ainvectivesG^or^^5,  sire  de  la 
nouille^  comme  instigateur  et  com- 
e  de  ces  plaisirs  indécens»   Le  dau- 
1  indigné  porte  un  coup  de  dague  à 
queville.  Il  l'aùroit  percé  s'il  n'avoit 
eu  sous  son  pourpoint  une  chemise 
mailles.  Les  satellites  du  capitaine 
:nt  massacré  la  Trémouille',  sans 
duc  de  Bourgogne,  qui  survint. 
i      le  dauphin  ne  pouvoit  soriir ,  il     Confôrenr 

,  ,     ,    *.       .  *  .    ,. ,  '       ce»  de  Pou- 

Ut  des  émissaires  secrets  qui  nerent  toise. 

.  intelligences    avec  les  Orléanais. 
princes  ajoutèrent  le  roi  de  Sicile 

le  dnc  de  Bretagne  à  leur  ancienne 
fédération.    Cette    nouvelle    ligue 

ut  au  duc  de  Bourgogne  assez  ibr- 
able ,    pour  qu'il  crut    devoir  se 

^ter  à  une  négociation.  D'ailleurs,  il 
commençoit  à  être  embarrassé  lui- 
tuênie  des  séditieux  qu'il  ne  conduisoit 
bas  toujours  comme  il  vouloit.  Lescon- 
tereuces  se  tinrent  à  Pontoise.  On  y 
convint ,  comme  àfiourges  ,  et  comme 
à  Auxerre,  qu^on  vivroit  4lésormaU 
en  bon  amour,  en  union  comme  vrais 
amis  etparens.  Les  princes  donnèrent 
toutes  les  sûretés  qu'on   exigea  pour 
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.jj       dissiper    le  soupçon  qu'eo  faisant  h 
paix   ils  eussent  dessein  de  s^en 
du   roi  j  de  la  reine ,  du  dauphin 
de  les  porter  à  la  vengeance  Q^it^^ 
ville  de  Paris.  Cet  article  fut  roispw! 
empêcher  les  coupables  de  se  lî\Ttt 
quclqu'acle  de  dcsepoir. 
.  Sitôt  que  la   paix  fut  signée  ,  on 

publiée.       porta  au  parlement  qui  la  si"na  ; 
Les    bons    bourgeois  ,    magistrats 
officiers  municipaux  se  répandirenic 
les  assemblées  populaires ,  dont  la  ' 
fusion  qniy  rcgnoit  les  éloignoit  a' 
ravant.  Ils  s'appliquèrent  à  détror 
le  peuple  ,  et  à  le  prémunir  conir 
terreurs  que  les  orateurs  des  séili 
t.'îclioieut  de  lui  inspirer ,    disant 
•   <(  les  princes   ne  faisoient   la   |)aii 
pour  détruire  la  ville  ,    massacre 
principaux  liabitans  ,  et  ceux  niémi 
\cnoient  actuellement  dans  leurs  i 
blées  prêcher  la  soumission  ,  et  q 
•  zélés  prédicateurs  d'une  prétendue 

no  tardcroient  pas  à  voir  ces  pr 
prendre  leurs  femmes  et  les  faire  c 
sor  à  leurs  valets  »•  C^s  bomefeui 
niandoient  que  les  articles  leur  fu 
conimunirniés  et  discutés  dans  un< 
senihlée  «^éiiéi^ale  qui  seroit  couve 
Il  riiMit'l-de-ville,  oii  ils  étoient 
de  iaire  rejeter  le  tcaité.  On  j>ara  ce 
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llaDt  recevoir  les  suffrages  dans  les       .  ^ 

iblécs  de  quartier  j  là  ,  les  mutins 

tendus  avec  les  gens  sages ,  dénués   - 

le  l'audace  que  donnent  les  grands 

iblemens  ,    n'osèrent  résister  au 

delà  paix.  Elle  fut  publiée  avec  une 

>e  générale.  Le  dauphin  monta 

^heval  avec  le  duc  de  BerrL    La 

»e  qui  les  accompagnoit^   grossie 

momens  par  une  ^ule  de  bour- 

en  armes ,  se  trouva  en  peu  de 

ns  de  trente  mille  hommes.  Un 

de  séditieux ,    qui ,  cependant  y 

oit  encore  à  près  de  trois  mille , 

oit  se  préparer  à  une  attaque  de 

l  St. -Paul  ;  le  duc  de  Bourgogne 

Kit  retirer.  Il  se  joignit  lui-même  à  la 

npe  de  son  gendre,  et  alla  avec  lui 

mtes  les  prisons  pour  en  faire  sortir 

rsonnes  que  les  séditieux  y  avoient 

rmées. 

trouvant  au  milieu  de  ses  ennemis 
ir  discrétion ,  Jean^ans-Peurda 
quelque  crainte.  En  efifet ,  roccasion  8"^* 
^résentoit  belle  pour  s'assurer  de  cet 
nme  dangereux ,  et  le  mettre  hors 
Lat  de  nuire.  11  étoit  si  peu  sincère 
is  ses  démonstrations  d'union  et  de 
X,  que  quelques  jours  après  il  tenta 
olever  le  dauphin  dans  une  partie 
plaisir  au  bois  de  Yiucennes.  I^'ayant 
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—     ^       pas    réussi ,    il  se  relira  en  FlanJre 
'^    '      abandonnant  à  la  justice  des  lois  (     i- 
de  ces  complices  qui  n'avoi      as  m  !> 
la  prudence  de  se  mettre  en         ^ 
peuple  les  vit  exécuter  sans      l* 
avec  Tempressement  qu'il  m 

Surs   pour   ces   sortes  de  ^ 
ans  la  maison  du  frère  de  J 
Troye  y  qui  fut  puni  du  deroiei 
plice  ,  on  trouva  une  liste  d( 
cents  personnes  dévouées  à  la  mor 
leur  iamille.  Celte  révolution  m 
temps  pour  plusieurs  prisono    i 
la  vie  devoil  être  tranchée  lelend 
.         Les  personnages  changèrent) 
nais  devicn-  la  scène  ,  à  quelques  horreurs  \ 
nent  les    rcsia  la  même.   Sitôt   que  le  < 
Bourgogne  se  fut  retiré ,  les  r 
Orléanais  revinrent  et  se  rendi 
leur  tour  maîtres  du  roi ,  du  < 
et  du  conseil.  Les  ministres  du 
du  duc  furent  congédiés.  La  noai 
faction  dominante  leur  substitua 
fidés.  Le  sire  ^Aïbret  et    le  c 
S! Armagnac  qui ,  alliés  aux  Ai 
sorioient    de   faire   la   guerre  au  i 
rentrèrent  dans  toute   leur    and 
faveur.  Le  premier  recouvra  l'é 
connétable  ,  et  le  second  tout  l'a 
danl  d'un  chef  de  prtî.  Le  roi 
^fxw.  aux  curés  elprédicuteurs  d      a 
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et   sermons  ,  qu'il  " 


'À  ,  séduit  et  mal  informé.       ^    * 
tourner  contre  les  Bour- 
anatbémes  lancés  contre 
us.  ;Les  poêles  et  les  libel- 
L      :nt  la  palinodie  ;  et  Jean- 
',   si  loué,  si  fêté,    devint 
i  lendemain  ,  l'objet  de  la  sa- 
railleries  publiques.  On  en- 
la  part  du  roi,  lui  demander  la 
)n  de  quelques  villes  promises 
[erniers  traités  ,  et  lui  défendre 
ure  aucune  alliance  avec  le  rqi 
erre  ,  qui  lui  faisoit  demander 
ses  filles  en  mariage  pour  le 
3  Galles,  Le  roi  de  Sicile  lui 
Catherine  de  Bourgogne  ^  sa 
il  avoit  reçu  chez  lui  pour  la 
^ec  son  fils  aine  ;  mais  il  retint  -* 

et  bijoux ,  et  une  somme 
)Ie  donnée  en  avancement 
^e  duc  essuya  ces  affronts  avec 
ifférence  méprisante,  comme» 
e  gens  qui  avoient  plus  de  désir 
Iter  que  de  pouvoir  lui  nuire. 

it  la    reine  et  le    dauphin    M&întellî- 
sentir  que  le   parti  ««nc«dM« 
5,      i'     venoient  d'embrasser^  lëaS^ 
oit  \     imposer  à  leur  ennen^i 
beaucoup  d'union  entre  eux  , 
l  des  actions  qui  marquoient 
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2  ^^  J^  mésinlelligcnce.  Isabellsj^cemr 
pa^uée  du  roi  de  Sicile  ,  alla  eulever, 
d'auprès  du  dauphin  ,  son  fils .  qnatre 
jeunes  seigneurs,  ses  favoris.  Le pnoce 
lit  des  efforts  pour  les  retenir,  et  n»- 
naça  même  d'appeler  le  peuple  à  soi 
secours;  mais  ce  fui  en  vain.  On  pré 
snnie  que  la  reine  les  soupronnoilcrètT 
des  îij^ens  secrets  du  duc  de  Bourfip^ 
])onr  regaf^ner  son  gendre.  Celle  coi 
duitc  moriifia  beaucoup  le  jeune  prioc 
11  se  plaignit  de  n'être  soustrait  à  la  C 
rule  du  duc  de  Bourgogne  que  poi 
être  nus  sous  celle  des  Orléanais  ; 
il  paroît  qu'il  écrivit  à  son  beau-pcrei 
venir  le  délivrer. 

Le  dnc  de      ^^  ducdc  Bourgogne  ne  ponvoil  i 
Bourgogne  cevoir  une  prière  plus  conforme  à 
wYieau       désirs.  Il  armoit  déjà.  Fort  de  la  d 
mande  de  son  gendre,  il  redoubla 
hâta  ses  préparaiifs.  Il  publioit  quec 
toît  sur  les  instances  expresses  du 
pbin  qn'il  venoit  à  son  secours.  II  par 
en  effet  et  s'avança  vers  Paris  ,  à  la  l« 
d'un  corps  de  troupes  assez  fort  pc 
un  coup  de  main  ,  trop  foible  pour  ' 
siège.  Les  Armagnacs  levèrent  dan« 
capitale  onze  mille  hommes  hîf*u  ariU' 
en  firent  mie  re\uc  pom|>ouse  en  pi 
sence  du  peuple  pour  le  rassurer, 
firent  publier  à   son  de  tronj|>e ,  d^ 
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les  principales  places ,  que  le  duc  de        .^a  ' 
JB^urgogne  parloît  contre  Va  vérité  lors- 
qu'il   disbit    que    le    dauphin    Tavoît 
idé.  Cette  proclamation   se   faisoît 
nom  du  prince  lui-même  qui  étoit 
îscnt ,  et  qui  ne  la  désavouoit  pas. 
-■    Ensuite  les  chefs  se  partagèrent  les  .  Pr^am- 
fpiartiers  ,  s'y   logèrent  pour  contenir  Q^î^^n'JS. 
le  peuple,  fermèrent  et  terrassèrent  les 
portes  de  la  ville ,  à  deux  près ,  qu'ils 
laissèrent  ouvertes ,  mais  bien  gardées  ; 
cl  ces  précautions  prises ,  ils  attendirent 
tranquillement  l'ennemi.  Il  se  présenta 
de  plusieurs  côtés  ,  offrit  la  bataille , 

Ïiilla  et  brûla  des  villages  pour  attirer 
es  Parisiens  hors  de  leurs  murs  :  il  ne 
réussit  pas  ,  et  voyant  apparemment 
les  mesures  trop  bien  prises,  et  ne 
jugeant  pas  sa  cabale  assez  puissante 
pour  risquer  une  attaque,  il  se.  retira. 

Il  fut  poursuivi  par  des  manifestes  H  se  retire, 
pleins    de    qualifications'  injurieuses   :   Confiai- 
telles  que  celles  de  t^itre,  de  rebelle ^^^^^ 
d^asscissin ,  d^ennemi  de  rEtat,  Pour 
le  couvrir  de  l'ignominie,  qu'à  la  vérité 
il  mé'itoit  bien    pour  le  meurtre  du 
duc  tVOrléans  ,  on  remit  sous  les  yeux 
dîi  public  celte  infâme  action ,  en  sou- 
mettant à  un  examen  juridique  la  fa-* 
meuse  harangue  de  Jean-Petit ,   sou 
défenseur.  Avant  que  d'en  laisser  pro- 
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.  j      =noncei'  ia  ûondaffmatvon  par  Fëvéque 
de  Paris  ,   on    envoya    demander  m 
prince,  par  une  dëfércfwce  înMdtaate) 
5^  pretendoit  isotiietiilr  les  prindptt 
de  "son  oratenr.  Il  répondit  adroilemeol 
çue  hdit  maitr^  Jisan  -  P^iit  U  m 
prétendoît  uvùwfr  m  potier^  sinon  en 
son  hoti  droit,  La  sentence  tomba  dwic 
sm*   )es    proposkîoDs    bomicidea  qni 
furent    condanatrées  ,   sbtis  parler  du 
duc  de  Botcrgogne,  Un  cahier  emie^ 
nant   ces   proposiUons   fm   kieéré  et 
hnûé  en  présence  dHine  ïssembiëe  de 
prélats  ^t   de  docteurs.   Avant,  l'eië- 
cniian  ,    un    orateur  namoië  BenoÙ 
^entien  ,  les  rcfula  avec  tant  de  vé- 
liétnefiice  et  de  si  bonnes  prenves,  oue 
3e  peuple ,  dont  la  plus   grande  foriie 
avait  été  jusque-là  daAs  des  itfiêréis 
du  duc  de  Bourgogne  ,  parut  avoir 
changé  à  son  égafrd. 
Farîs  U'     Mais  les  "Orléanais  ne  se  fièrent  pas 
^^°*^*      à  Ces  favorables  dispositions  d'un.pei]plo 
mconstant.  "Sous  prétexte  de  précau- 
tions y  que  diverses  circonstances  rein 
doient  successivement  nécessaires,  ot 
remplit  la  ville  de  soldats  qui  mar 
choient  dans  les  rues  en  ordre  «de  ba- 
taille.   On    exigea   des    continbubow 
excessives  pour  la  paie  de  ces  lrotip0S| 
al  comme  les  Bourguignons  y  dans  k 
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Acmps  ,  avoient  fait  tomber  les  taxes  ^ .  o 
sur  les  suspects  â^Orléanisme  y  îés 
Orléanais  les  jetèrent  sur  les  soup- 
çonnés Bourguignons.  Les  «chaînes  des 
coins  des  rues,  dont  les  bourgeois  se 
-barncad oient  dans  les  émeirtes  contre 
les  troupes  réglés ,  furent  enlevées  et 
portées  à  la  Bastillie.  Tous  les  bour- 
geois ,  sans  distinction  ,  eurent  ordre 
■de  remettre  leurs  armes  -et  tout  îns- 
trament  meurtrier  ,  dans  des  dépôts 
indiqués. 

Ceux  rrui  s'étoient  montrés  attachés    t 
'  aux   princes  commencèrent  a  se   re-  dëdarëe  a« 
■pentir  de  n'avoir  affranchi  leurs  con-**"*^**®*'™^' 
citoyens  de    la  tyrannie   du    duc    de       ** 
•  JBourgogne  ,  que  pour,  les  livrer  à  la 
tyrannie  du  comte  à! Armagnac.  On 
"savoit  que  c'étoit  lui  qui  jonissoit  de 
la   principale   autorité  dans  le  parti  ; 
c'étoit  par  conséquent  sur  lui  que  fes 
Parisiens  rejetoient  les  traitemens  ri- 
goureux qu^jls  éprouvoient,  et  ils  en 
conçurent  une  haine  qtti  eut  pour  le 
comte   de   funestes  suites.  Dans  ]%)- 
tention  de  compléter  les  desseins  pris 
«n  particulier  contre  le  duc  de  Bo«r- 
gogne ,  il  y  eut  a  rhotcl  St.  -  Paifl  une 
assemblée  composée  de  la  reine,  du 
dauphin  ,    des  princes   du  sang ,  des 
seigneurs,  des  prélats  et  des  gens  d« 
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' r      conseil  ,  dans  laquelle,  sur  l'avis  pris 

de  chacun  d'eux,  il  fut  dt  cidê  ,  au 
nom  du  roi,  pour  lors  malade,  que 
le  monarque  poui-^oit  et  devait  faire 
la  guerre  au  duc  de  Bourgogne ,  jus- 
quel  ce  que  lui  et  ses  partisaiisj^wi' 
sent  du  tout  détruits  ,  désfiéritès  ou 
du  moins  humiliés, 

Exp(?tîiiîon      Hnmilier  Jean  -  Sans  -  Peur  cioil 
contre  le    peut-èirc  uuc  entreprise  plus  difficile 

cogne!    ^"^  q'^e  de"  le  détruire.  Toutes  les  forces 

i4i4,     ^'^  ^^  France  y  furent  employées.  Le 

roi ,  revenu  en  santé  ,   marcha  contre 


çjw,  *v/..»cpiii  acconip:.jj. 
le  Bourguignon.  On  trouva  maiiV2*is 
que  les  troupes  portassent  l'échange 
ai  Armagnac^  ce  qtii  doniioit  à  celle 
guerre  un  air  de  faction.  Le  gouverne- 
ment de  Paris  fut  confié,  en  l'ahscnce 
du  dau[)hln  ,  au  duc  de  B'rri.  Coni- 
pièiine,  oii  le  duc  de  Houroanne  avoil 
une  jjjaruison  ,  se  rendit  par  composi- 
tion. Le  comte  ô^ Armagnac  s'opposoit 
à  la  capiml.'Mion  ,  parce  qu'il  en  a\oit 
destine  le  piJla<:;c  à  la  récompense  des 
soldais.  lia  malheureuse  ville  de  Sois- 
sous  pava  pour  Compiôgne.  InuMle- 
meut  elle  tâcha  d'ohteuir  des  condi- 
lious  justes  qu'elle  proposoit.  Le  comte 
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S  Armagnac  les  fît  refuser,  soatenant     ,Ai4, 

a  ne  ce  seroit  décourager  le  soldat  que 
e  le  priver  une  seconde  f(îîs  dû  butin 
3u'il  aitendoit;  que  d'ailleurs  il  falloit 
ônner  un  exemple  capable  d'eflVayer 
les  autres  \ilJes.  Soissons  fut  donc  prise 
d'assaut  et  pillée  avec  loutes.les  hor- 
reurs qu'on  pouvoit  attendre  d'une 
soldatesque  avide  et  sans  pitié.  La 
marche  ^e  l'armée  ne  fut  plus  ensuite 
qu'une  course  j usqu'à  Arras ,  que  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  eu  soin  'de  rendre 
capable  d'une  longue  résistance.  Aussi' 
donna-t-elle  le  temps  à  la  comtesse 
de  Ilainault  ^  sa  sœur,  et  au  duc  do^ 
Brahant^  son  frère,  de  se  porter  pour 
médiateurs. 

Ils  réussirent  molgré  les  obstacles  -^ 
qu'élevèrent  les  Armagnacs  qui  en- 
louroient  le  roi.  Le  retour  de  sa  raison 
]ui  faisoit  connoître  que  la  paiz  éloit 
préférable  à  des  triomphes  sur  ses 
propres  sujets  ;  et  quand  il  retomba 
dans  sa  maladie  ,  le  dauphin  égale^ 
ment  mécontent ,  et  de  l'ascendant 
que  prenoit  le  duc  A^ Orléans  ^  et  de  la 
hauteur  impérieuse  du  comte  à^Ar^ 
magnac ,  fit  la  j)aix  avec  leur  ennemie 
Il  n'y  eut  dans  la  discussion  aucune 
difficulté  de  la  part  du  duc  de  Bour-  ■* 
gogne.  Il  accepta  toutes  les  propositions 
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■'  qu'on    lui    fit ,    satisfait   d'échapper  à 

^^^^*     une  irruption  si  formidable,  et  sûr  que 
les  circonstances  futures  l'autoriscroieot 
assez  à  ne  pas  remplir  les  conditions 
qui  lui  déplairoicnt.  Il  fut  convenu  que 
les  clefs  d'Arras  seroient  livrées  au  roi; 
que  quand  les  étendards  de  France  au- 
roient  flLotlc    sur   les   remparts  de  la 
ville,  on  la  rendroit  an  duc;  que  Iiii, 
de  son  coté ,  remettroit  les  villes  qu'on 
lui  avoit  demandées  ;  qu'il  eloigneroit 
de  sa  personne  de  mauvais  conseillers 
qu'on  lui   indiqueroit  ;   que  les  lûeus 
s;ûsis  seroient  reslilués  ,   ei  les  prison- 
niers mis,  de  part  et  d'autre,  en  liberté; 
les  déclarations  portées  contre  lui  an- 
nulées ,  et  des  lettres  de  réliabiiilatioo 
expcdiocs ,  les  plus  favorables  possibles; 
mais  que  le   duc  ne  poiirroit  venir  à 
laris  sans  une    permission    expresse, 
et    qu'il  rcnonccroit  à  toute  alliance 
avec  l'Angleterre. 
P;,;tontions      Lcs  princcs  (X Orléans   montrèrent 
Paiibicns.  bcaucoup    de   répnf^nance    ù    accepUr 
celle    paix ,  et  à   la  garantir  |>ar  leur 
si<j;nature.  Ils  le  refusèrent  jusqu'à  trois 
fois ,  et  ne  cédèrent  qu'au  ton  d'auto* 
riié  (pic  prit  le  dauphin.  Les  Parisiens^ 
accoutumés  à  se  croire  imporlans  ,  de- 
mandèrent   au    duc    de    Berri ,   leur 
gouverneur ,  que  les  articles  leur  fusseoi 


eommuîiiqviés j  U  leur  répoodit  :  Ce  im  iAxa. 
ifoys  toiàçàe.  en  riem^  ne  enàv^jn^tlFêi 
ne  vous  dswii  de  nolif^  si^c  hroi^ 
ne  de  nous,  qui  stshmmee^  <î«  Jro»  siong 
eé  ligmige.  Ccur  nous  nou9^  eo^roi^çon^. 
Sun  Vautre  quand  il  jwus,  pimi  y  et^ 
çikand  il  nou^piaitj^Iapcm^  eêitfoHeei 
^tccor(Uè,  Le  peid^pla  l^\Qi\  ctoat^  graiïKl 
tort  de  se  mêler  de  le/ur^  quejreUea^ 

Pendant  Texpediiion  d' Anrs» ,  le  duc  L'Angle. 
4e  Sern  reçut  à  Pam  le&  a^Jtwfi^^a^^^^^'^jj^^^ 
devira  de  Henri  JT  yxoi  d'Angteierre  >finiuYe.'^ 
envoyés  pour  deoiai^der  en  mariage  la 
priuGesse  Catherine  y  dernière  filte  de 
Charles  VI.  Ils  venoiem  aussi,  di- 
aoieni-iU  ,  pour  faire  une  grande^  paix 
Avec  I9  Franice  y  caab  U&me^toileot  pour 
base  la  resiiluik)»  de  la  Giûeof^  en 
tmite  souveraineté ,  eoi>tbi;méiaent  au. 
traité  de  firé^igni.  l^  négooiatioD ,  9^1^ 
êire  absohimenl  rompue,  ae  Irouva. 
^usperidue  par  h  paix  d'ArvaB  »  cpsSi 
enîeva  aiix  négociateurs  anglak  ka  la- 
eiliiés  qu'ils  e&pérokoftt  de  la  guerve 
de  Flaodre*  « 

On  ne  parloit  plus  guère,  du  sf  hîsrae^    Fin  im 
Les   troubles   inténenra    avoiei»!  fait»chiMac, 
diversion  à  cette  conte^tatioa  si  anifuée 
€ians  son  principe.  Cependant  on  ne. 
perdoit  pas  absolument  de  vue  eelte 
«ffiiice*  La  Fr^ce  eaivo}'a  y  dao&  .cett# 
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■  vue  ,  des  acens  au  concile  de  Constance 
^  ^'      qui,  à  la  (in  de  terminer  le  schisme,  a  voit 
été  indiqué,  pour  celte  année,  par  Jean 
XXIII  (  Balthazar  Cassa  ) ,  succes- 
seur di  Alexandre  V ^  et  bien  éloigné 
de  ressembler  à  ce  pontife  esiimable. 
Entre  les  docteurs  députés  par  Pun- 
\ersiic  de  Paris,  brilloit  Jean  Gerson; 
il  fit  condamner  les  propositions  de 
Jean^Petitj    qu'un    évêque   d'Arras , 
dominicain  ,    confesseur    du    duc    de 
Bourgogne  ^  s'efforçoit    de    défendre. 
Gerson  contribua  aussi  à  la  dépositiou 
forcée  de  Jean  XXI 11  ^  à  la  démis- 
sion   volontaire  de   Grégoire  ;   et  par 
conséquent  à  rendre  vacant   le  sié^e 
ponlifical.  H  fut  rempli,  eu   i4i7,  par 
Otiion  Colonne  y  qui  prit  le  Dom  de 
Martin   V ,  et  fut  généralement  re- 
connu ,  CTicepté  dans  le  petit  chàteaa 
d»e    Veniscola^   au    royaume   de    Va- 
lence, où  l'inflexible  Pierre  ile  Léune, 
connu  sous  le  nom  de  Benoit  XIII , 
ne  cessa  de  se  parer  de  la  tiare.  Tous 
les  jours,  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ans  ,  d'une  fenêtre  de  son  château , 
il    excommunioit  ses  compétiteurs  d 
les  potcnials  soustraits  à  son  obédience. 
Deux   seuls  cardinaux    qui   l'accoropa- 
{^iioient  lui  douuorenl  pour  successeur, 
eu  i'i24,  Gilles  de  Mngnoz,  cLanoiDt 
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de   Barcelonne ,  qui   piit  le  nom  de       . 
Clément  XIII ^  et  qui  se  démit  cinq 
ans  après  son  élection.  En  lui  finit  le- 
grand  schisme,  qui  avoit  duré  plus  de 
cinquante  ans. 

En    précipitant    la  .paix   ^d'Arras  ,I-«îï*fapWn 

qu'une   armée    si    formidable  ,    quoi- ^sc'rendre 
qu'affbiblie  par  les  maladies  et  la  dé-  maître  de 
serlion ,  auroit  pu  rendre  plus  décisive ,  ^^oot  et  »e 
le  dauphin  ayoit  un  dessein  secret.  Il  retire;, 
projeioit  de  se  rendre  maître  de  Paris  i 
d'en  expulser  Bourguignons  et  Arma^ 
gnacs ,  et  même  sa  mère,  ei  lout  ce  qui 
génoit  son  autorité.  Les  mesures  étoient 
assez  bien  prises.  A  une  heure  indi-, 
quée ,  la  cloche  de  Sl.-Eustache  devoît 
sonner ,  le  quartier  des  Halles  ^e  sau^ 
lever  ,  les  conjurés  aller  au  Louvx« , 
mettre  le  dauphin  à  leur  tête  ^  se;Saisir 
des  postes  les  plus  importans,  chasser 
les  Orléanais^  et  massacrer  ceu3i  qui 
feroient    résistance  ;  le    complot    tut 
découvert ,  la  cloche  ne  ^sonna  pas.  Les 
ducs  di  Orléans  et  de  Bâi.rhon  ^avertis 
à  temps ,  s'emparèrent  dtt  Louvre,  et 
y   renfermèrent  le  dauphin  lui-même; 
Les  inventeurs  du.  projet,  la.  plupart 
jeunes  courtisans  ,  furent  surpris  dans 
leurs    lits.    Quelques  jours .  après  ,  le 
prince ,  trouvant  un  moment  favorable^ 
s'échappe  du  Louvre^  qiiitte  Paris,  sa 
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pare. 
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7""I       i élire  à  Bourses,  cl  de-lù  à  Mehiin* 

sur-  lepre. 
11  reTîcnt  ,  Comme  il  n'avoil  de  préparallfs  que 
ris'enem-pQyj,  ^^j^  Surprise,  sans  troupes,  sans 

argent ,  sans  moyens  d'attaque  ,  il  ne 
fut  pas  difficile,  de  le  rap[)eler.  Il  se 
prêta  anx  instances  de  la  reine  ,  des 
ducs  de  Berri  et  ai  Orléans ,  et  promit 
de  se  rendre  à  Corbeil ,  o  11  il  les  pria 
de  se  trouver.  Sûr  que  toute  la  cour 
l'alLendradans  ce  bourg,  il  sauve  une 
marche  ,  entre  dans  Paris  ,  fait  fermer 
les  portes ,  et  envoie  aux  expectans  de 
Corbeil  ordre  de  se  retirer  chacun 
dans  leurs  châteaux,  excepté  le  duc  de 
Berri  qui  pouvoit  re>enir. 

La  première  opération  du  jeune 
jM-ince ,  fut  de  s'emparer  des  (inanceft 
de  sa  mère.  Isabelle  aimoit  à  thésau- 
riser. Celte  violence  Taigril  contre  «on 
fils  et  ne  la  corrigea  pas.  Il  6t  de  ma- 
gnifiques promesses  au  peuple  qu'il  le 
soulageroit  quand  il  se  seroit  procuré 
une  connoissance  plus  exacte  ae  l'état 
du  royaume.  Il  prit  cet  engagemenl 
solennel  dans  une  assemblée  oii  se 
trouvèrent  le  prévôt  de  Paris  ,  celui 
des  marchands  ,  le  conseil  municipal , 
et  les  principaux  bourgeois  convoqués 
exprès.  Dans  son  discours,  le  chancelier 
du  dauphin  signala,  sinon  nommémeot^ 


^n  moÔBS  do  manière  à  n'être  paia  mé-^  j  A14 
connus,  ]a  reine,  les  dues  à^^JBerriy 
de  Bourgogne  et  à^OriénnSy  comme  . 
auteurs  des  désordres  et  pat^ùcipant 
tux'  déprédations.  Ma)beiirei>se»îiten.t  ]e 
ieune  prince  n'éloit  pl^s  ho* même  à  . 
l'abri  des  reproches.  Mal  entouré  , 
ardent  pour  les  plaisirs  ,r^  il  meiiieàt  une 
tie  peu  régulière,  profe^oit  une  pas-- 
sion  ouverte  pour  une  des  filles  de  1$ 
daupbine,  et  partoâl  publiquement  son 
chiffre  et  ses  couleurs.  Q}]oique  la  prin<^ 
cesse  de  Bourgogne^  son  épouse ,  fût 
ieune  et  belle ,  il  Favoit  reléguée  dans 
le  château  de  St. -Germain -en -Laie* 
Son  beau-père  lui  envoya  des  ambassa-»- 
deurs  pour  l'engager  à  la  rappeler  et  à 
tîvre  avec  elle.  Le  gendre  n'en  tint 
eompte.  En  vain  aussi  le  due  refusa  de 
ratifier  la  paii  d'Arras ,  et  signifia  qu'en 
cas  d'une  guerre  avec  l'Angletere.  qui 
paroissoit  prochaine ,  ni  lui ,  ni  ses 
sujets  ne  prendroient  les  amies  pour  la 
France  ;  cette  menace  piqua  le  gendre 
sans  le  changer ,  et  le  beau  -  père  y 
crainte  de  pire,  envo^f^a  sa  ratification. 

Cette    paix    suspendit    les    projets    G«ww 
d^ Henri  /^,  roi  d'Angleterre ,  ou  plu-  Jî^rr^/^ 
lot  lui  donna  le  temps  de  les  mûrir      ^a.c 
pendant  la  sécurité  qu  eue  inspira  a  la 
cour  de  France.  On  a  vu  que  lui  et 
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^       Henri  IV  son   père ,  connoissanl  la 
^    *      dissentî5ns   qui  la  dîvisoient,  a\oient 
endormi  sa  prévoyance    par   des  pro- 
positions de  irèves  prolongées  el  des 
espérances  de  paix  définitive,  lonjonrs 
sous  les  conditions  du  traité  de  brc- 
tigni.  Cette  fois  le  monarque  anglais, 
bien  muni ,  bien  préparé  ,  n'usa  pins 
de  ménagemens ,  et  envoya  demander 
non  des  villes  et  des  provinces,  mais 
la  couronne  de  France  ,  fondé  sur  le 
droit  signifié  par  Edouard  III  à  Phi- 
lippe  de  Valois.  Après  celle  première  it 
brusque  proposition  ,  les  ambassadeurs 
se  rabaltu^ent  dans  la  négociation  à  ce 
qu'on  ajoutât  aux  concessions  de  Bréti- 
gni  la  JN'ormandie,  l'Anjou  ,  le  Maiue, 
en  touie  souveraineté,  et  l'hon]ma<2:c  de 
la  Bretagne  et  de  la  Flandre.  EnJiu  ib 
dirent   qu'ils    se  contenteroient ,  tou- 
jours avec  les  concessions  de  Brétigni, 
de  deux  comtés  à  leur  bienséance ,  Je 
la   main    de    la  piîucessc   Catherine^ 
avec  une  dot  de  deux  millions  «for. 
Refus  :  alors  proposiiion  ,  en  accordant 
la   princesse ,    d'abandonner     pour  sa 
dot  les  parties  de  laprovincedcGuieDiie 
revenues  à  la  France  depuis  le  traité  de 
Bréiiiiîîi.  Les  ambassadeurs  anglais  se 
retirèrent  ,    et    emmenèrent    en    leur 
compagnie    des    agens    tVancaù»    pour 


,  terminer    la    négociation.    Ce    n'éioit       ,  »" 

qu'une  fcime,  etpendani  qu'on  atnu- 

|,M>it  la  cour  de  France  par  des  négO; 

i  «îaiions ,  Henri  jeiloit  sur  les  côtes 

',  de    Normandie     six    mille     hommes 

!  d'armes  et  vinjjt-qnaire  raille  archers, 

^  qni  invesûssolenl  Harfleur. 

^.      Grand  «tonnement  à  la  cour.   On    pHr»  di 

Is  s'y   ëtoit  flatté  que  certain   empresse-   ïï»'^'!'''" 
t'      •'      .  '     l  rj-        ■     '  .par  les  A» 

'   ment,  remai'qne  dans  Jienn ,  quand  glu,. 

"  on  lui  pjtrloit  des  charmes  de  la  prin- 
cesse, stispendroit  les  hostilités,  comme 
si  c'étoit  Va  de  ces  passions  qui  font 
taire  l'ambition.  Harfleur  Cul  attaquée 
avec  vigueur.  Celle  ville  étoii  si  mal 
pourvue,  que  les  munitions  manquè- 
rent quinze  jours  après  l«  coramence- 
nicnt  du  siéHe.  La  garnison  capitula, 
à  condition  de  se  rendre,  si  elle  n'éioit 
pas  secourue  dans  un  temps  limité 
assez  couri.  Quand  elle  envoya  porter 
les  articles  à  la  cour  ,  on  répondît , 
gue  la  puissance  du  roi  n*étoit  pas 
assemblée  ,  ni  prête  pour  donner  ae~ 
cours  IiAtivement;  elle  sortit  avec  ses 
bagages.  Mais  elle  n'avoit  pas  capitulé 
pour  les  hiibltans;  les  Anglais,  comme 
ils  avoicnt  fait  à  Calais ,  les  mirent 
dehors,  hommes,  femmes,  enfans , 
vieillards,  avec  un  seul  habit,  et  chacun 
cinq  sols  qu'on,  leur  doQoa  aux  pones. 
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,  c  II  paroît  que  Henri ^  après  ceAie  con- 

quête, fui  embarrassé  sur  ce  qu'il  Je- 
JEmbirras  yr^^\^  faire.  Il  montra  d'abord  riutenlioû 
de  perler  ses  armes  da»s  la  GmcniM*, 
mais  il  sut  que  la  puissance  du  m 
s\issembloity  et  craiguant  d'être  ass^ilB 
pendant  un  si  long  trajet  par  une  arnwe 
fraîche  et  nombreuse  ,  taudis  que  la 
sienne  diminuoit  par  la  morlalilé  qui 
s'y  éloit  inlroduilo ,  il  résolut  de  ue 
pas  trop  s'éloigner  des  cotes  ,  et  de 
gagner  Calais  ou  il  pourroit  prendre 
le  parli,  ou  d'avancer  en  France,  snr 
de  ses  derrières,  ou  de  retourner  daos 
son  royaume;  mais  celle  marche  n'êtoit 
pas  facile  à  exécuter.  A  peine  avoil-il 
love  le  camp  d'Harfleur ,  que  de  petits 
corps  ,  avant  -  coureurs  de  la  grande 
armée,  se  mirent  à  l'inqiiiéter.  11  tra- 
versa cependant  heureusement  la  Nor- 
mandie ,  une  partie  de  la  Picardie  ^ 
cl  arriva  sur  le  bord  de  la  Somme. 
Là ,  il  se  trouva  dans  la  même  per- 
plexité qu'avoit  éprouvée  Edouard  III^ 
son  bisaïeul ,  avant  la  bataille  do  Créci. 
Comme  à  Edouard  j  un  heureux  lia- 
sard  fournit  à  Henri  V  le  moyen  de 
passer  celle  rivière  ;  non  plus  an  guc 
i\f^  lilanqucilaqiie  qu'il  trouva  défendu 
cl  I^érlssc  de  pieux,  mais  enlrc  Péronnc 
et  St.'Qucniin  y  où  il  trompa  la  vigilance 
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les  Français.  Enfin ,  comme  ce  prince,      iAiS. 
se  vit  près  d'être  enveloppé  par  une 
ée  infiniment  plus  nombreuse  que 
sienne.  On   fait  monter  celle  des 
nçais  à  cent  cinquante  mille  hommes, 
E  OD  rabat  celle  des  Anglais  à  neuf 
~Ile.    EiLagération    des  deux  fiotés  ! 
is  du  moins  ést>il  certain  que  nos 
Iroupes  étoient  quatre  fois  plus  nom- 
jbreuses  que  celles  des  Anglais. 
,     On  dit ,  qu'à  l'exemple  d* Edouard,  Bataîllc  d'A 
enri   proposa   des   conditions  très-   ""^^®"^* 


Avantageuses  ;  savoir  :  la  restitution 
-d'Uarâeur ,  une  somme  en  dédom^ 
magement  du  butin ,  et  la  liberté  des 
prisonniers  qu'il  trainoit  après  lui  : 
mais  après  être  descendu  à  ces  offres 
qu'on  rejeta ,  il  répondit  fièrement , 
lorsqu'on  envoya  lui  assigner  le  lieu 
et  le  jour  de  la  bataille  :  Je  ne  prend» 
ni  la  loi  ni  le  conseil  de  mon  ennemi  , 
et  il  ne  songea  qu'à  vendre  chèrement 
la  victoire  ,  s'il  devoit  y  renoncer. 
Lf'endroit  où  il  fut  attaqué  est  près  d'un 
village  du  comté  de  Saint -Paul,  eu 
Artois ,  nommé  Azincourt ,  dont  la 
bataille  a  pris  le  nom.  Elle  ressembla 
tellement  à  celle  de  Poitiers  et  de 
Créci ,  qu'on  peut  en  faire  un  exact 
parallèle.  L'iinpatience,  le  bruit,  le  dé- 
sordre étoient  au  comble  dans  l'arfnëe 
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française.  Les  Anglais  au  conlralre  se  I 
^4i5.      préparoient  au    combat  dans  le  |iliis  ^> 
protond  silence.  Mais  ce  calme  terriLle  \^ 
éloit  mouis  en  eux  l'elFef  du  découra- 
gement et  delà  consterDalîon^quede   ^ 
la  résolution  bien  arrêtée  de  trii 
ou  dç  mourir.  La  veille  la  plupart 
confessèrent ,  considérant  le  lendi 
comme  le-  dernier  jour  de  K^ur  \ie', 
et  c'est  dans  l'acquiescement  à  qd  id 
sacrifice  qu'ils  attendirent  le  retonr  da 
soleil.  A  peine  il  parut  que  les  Françaii 
de  l'avant-garde ,  comme   à  la  joiiniêe 
de  Créci,sc  hâtèrent  encore  de  com- 
battre, de  peur  nue  Pennemi  ne  leur 
échappât;  ils  fondirent  sur  lui  avec  une 
impétuosité  aveugle,  sans  aucune  dis- 
cipline, se  culbutant  les  uns  les  antres, 
et    rompant   leurs  propres    bataillons 
pour  arriver  les  premiers   à  l'enneroL 
Comme  à  Poitiers ,  et  par  les  mauvaises 
dispositions  du  connétable,  ils  avoient 
été    resserrés   dans  un    terrein  étroit, 
oit  les  archers  anglais   placés  avanta- 
geusement ,  les  choisissoient  à  leur  aise 
et  les  per^'oient  à  leur  gré  ;  et  comme 
à  Courtrai  ils  s'entassèrent  dans  une 
vallée  fangeuse  ,  si    près   les  ims  des 
autres ,  qu'ils  ne  pouvoient  se  remuer. 
Le  désordre  commença  par  cuvmOiues 
ei  par  l'ineiécuvion  do  divers  ordres 
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né  officiers  subal-^ 

lermirent  de}uger  et  denepas 

5  ;  et  sur-  tout  par  l'insubordination 

guerriers  indociles  qui   aban- 

at  leurs  postes,  pour  chercher, 

îa        rang  et  auprès  des  princes, 

ngers   qu'ils  croyoient  plus  ho- 

es  ,  et  qui  n'y  portoient  que  la 

3t  la  confusion.  Une  charge  faite  à 

par  les  Anglais ,  augmenta  le  dé- 

e  et  décida  la  victoire  en  leur  faveur. 

leur  demeura  pas  cependant  sans 

été  disputée  dans  le  centre  même 

t     ces  anglaises.  Dix-huit  Françîus 

>  par  le  serment  de  vaincre  ou 

mourir  ,  se  font  jour,  à  travers  les  , 

Irons  anglais ,  jusqu'à  leur  roi.  Le 

d' Yorck  ,  son  frère  ,  est  tué  à  ses 

ués,  par  le  duc  ^Alençon^  prince 

sang  de  France  ,  qui  commandoit 

corps    de   bataille  ,    et   qui  Vétoit 

lé    de  rétablir  le    combat.    Henri 

\\        me    tombe  sur  ses  genoux   en 

liant  secourir  son  frère.  Le  prince 

ançois    l'approche ,   se    nomme ,    le 

éfie ,  et  d'un   coup    de  hache  abbat 

moitié   de    la   couronne    qui   sur- 

lontoit  son  casque.  Un  second  cotip 

loit    sauver    la    France  j    mais   d'^^ 

îvers  Henri  l'étend  à  ses  pieds  ,  et , 

lalgré  les  efforts  du  roi^  ses  soldats 


i4i5» 
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^Ai5,     l'achèvent.  Les   dîx-buil  dévoues  pé« 
rirent   sur    le   champ   de   bataille.  La 
réserve  ])nt  la   fuite    saus   combalue. 
Au  moment  où  le    monarque  aB^\:Âs 
commençoit  à  jouir  de  son  triom^ibe, 
des   cris  d'épouvante    se     ni^kot  aux 
chants    de   victoire.    II    regarde  d'où 
partent  ces  clameurs  ,  et  voit  son  camp 
tout  en  icu.  Les  goujats  et  les  valelstk 
l'armée  française  ,   l'avoienl  supris  et 
pillé  pendant  que  leurs  maîtres  se  bal- 
toient.  Heiiriy  ou  par  un  mouvement 
subit  de  colère,  ou   par  la  craîute  de 
quelque  tentative  de  la  part  des  prison- 
niers 5  presqu'égaux  eu  nombre  à  ses  sol- 
dats, ordonna  cruelleipent  qu'ils  fussent 
tous  massacres. 

On  compta  dii  mille  morts  sur  le 
cliamp  de  Ixitaille  ^cntre  lesqiicls  qualr# 
princes  du  sang;  le  duc  d^^leaçcTij 
le  ducr  de  Brabant  et  le  comte  de 
ifevers  ,  tous  deux  frères  du  duc  de 
Mourgogne ,  et  le  priace  de  Bourbon* 
Préaux ,  le  connétable  ^ Alhrety  beau- 
coup de  ducs  5  comtes  et  scîgueur> 
tiii  (  s  ,  cent  vingt  sei*;neuFS  baunereis 
et  neuf  mille  chevaliers  ou  gentils- 
hommes. 11  y  a  peu  de  familles  illustres 
de  France  qui  ne  trouve  dans  la  liste 
fi  nér.iire  de  l'hisloricn  Daniel  ^  Ks 
uouRi  de  letus  ancéties.  11  v  eut  sci^e 
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ta  cbevalîers  ou  écuyers  prisonniers,  iàiS, 
plii^  remarquables  étoient  Charles  ^ 
d^ Orléans  y  Jean ,  duc  de  Bourbon  ^ 
\is  de  Bourbon  y  comte  de  P^en^ 
\e  y  Charles  diArkm ,  comie  A^Eu , 
^le  comte  de  Richemont  ^  frère  du 
le  de  Bretagne.  Le  roi ,  ni  te  dau- 
lio  ne  se  trouvèrent  à  cette  bataille ,. 
la  raison  qu'apporta  le  duc  de. 
•i,  J^ai  vu  ,  dit-il ,  celle  de  Poi^ 
tn  y  où  mon  père  le  roi  Jean  fut 
ins  ;  et  .vaut  mieux  perdre  la  ba^ 
faille  sans  le  roi ,  que  le  roi  et  la  ba-^ 
lui//?.  Mais  il  auroit  mieux  valu  ne  pas  la 
laisser  livrer.  Le  même  duc  de  Berri 
aui  a\ioit  été  témoin  des  heureux  eOets 
de  la  circonspection  de  Charles  V y 
son  frère,  s'étoit  efforcé  en  vain  de 
la  faire  prévaloir  dans  le  conseil,  et 
la  bataille  y  avoit  été  résolue. 

Le    duc    de    Bourgogne  y  pendant    NoareMs 
qii\>n  formoit  l'armée  contre  les  An-  m^contcn- 

1   •  ■       fv«        1     •    •     1  temensdon- 

glais ,  avoit  offert  de  jomdre  ses  troupes  g^  «a  dus 
à  celles  des  autres   seigneurs  qui  ac-^«Bouigo- 
couroient  sous  la  bannière  royale  ;  on  *^*' 
délibéra  au  lieu  d'accepter  ses  offres*^ 
Satisfait  alors  d'si^oir  sauvé  les  appa* 
rences ,  il  donna  des  ordres  pour  em- 
pêcher le  comte   de    Charolois ,  son 
fils  ,    jeune    prince  rempli  d'h(Mincur 
et   de  bonne  volonté  ,  d'aller  joindre 
l'armée    royale.    Cependant  après    la 
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.  ~  défaite ,   qiii  avoît  coûté  la  \ic  à  ses  ."^ 
frères,  il  rcnouvella  ses  offres;  mab    ^ 
le  daiipliîn  sop  gendre  ,  auquel  onaioit  -^ 
donné  le  titre  de  lieutenant  géiiên\    * 
du  royaume ,  noD-seiilement  le  refnsai 
encore  ;  maïs  lui  envoya  défense  d'ap-  ." 
procher  de  Paris.   Peut-être  cut-oo  h    * 
même  raison   dans  les   deux  circons-    ^ 
tances  ,  savoir ,  la  crainte  que  FÂDg^îs    > 
et  le  Bourguignon  y  au  lieu  de  se  com- 
battre, ne  s'entendissent  pour  appmer  ^ 
réciproquement    leurs     projets    amui-   I 
tieux. 
.,  Tj  d„      i^^  parti  du  duc  cV Orléans ,  quoique 
dauphin  prisonnicr  ,    dominoit    dans  le  Gon- 
Loui»,    vernemcnt,  dont  les  principaui  meoi- 
bres  étoient  de  son  choix.  Sa  facùon , 
pour  soutenir  sa  prépondérance  j  fit 
appeler   le    comte   ê^ Armagnac  k  la 
di<^nité  de  connétable  ,  à  la  place  de 
Charles  d'Albret ,    tué  à  la   bataille 
d'Azincourt.   Presqu'au   moment  qn'îl 
saisit  la  puissance,  il  en  devint  l'unitpie 
dépositaire,  par  la  mort   du  danplila 
houis  ,  lieutenant  général  du  royau:ne. 
Ce  prince  nepouvoit  descendre  au  tom- 
beau entre  deux  factions,  sans   qu'on 
ne   soupçonnât  que  ce  ne  fut    Feffet 
du  poison  ,  mais  ces  bruits  \agues  ne 
furent  accompagnés  ni  de  reclierchcs 
ni  de  preuves.  Jean  y  son  frère ,  qui 
étoit  marié  à  Jacqueline  de  Baviàr%^ 
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du  comie  de  Hainault,  et  nièce  du  v    ^a^s^ 
Bourgogne,    si    fameuse   par 
enlures  et  ses  hyménées ,  reçut 
Dminalion   de   dauphin  :    mais 
la   crainte  de   ne  jouir  de    son 
que  sous  Ja  condition  d'entrer  en  ^ 

atelle  du   comte  d^^rmao^nac  y  ÏL 
ira  à  la  cou\;  de  son  beau-père. 
Douveau  connétable  se  fit  donner    Gouténif- 
intendance  des  finances  ,,  le  gou-  ^^"^^  *^"  ^^^ 
ment   de   toutes    les    forteresses 
royaume ,   en  un  mot  le  pouvoir 
vernin  le    plus  étendu.    Cet   excès 
Lorité  excita  le  murmure  de$  grands, 
*ovoqua  d^autant  plus  la  haine  du 
^le  ,    qu'il   en    usolt   sans   mena- 
it.   Il  confirma  les  anciens  im^ 
is  et  en  établit  de  nouveaux  ,  aux- 
Is    il   assujétit  le    clergé  et  Funi- 
é ,    dont  il   repoussa    durement 
Ti       >ntrances.    Le  comte    d'-^r- 
0  exclut  du  conseil  ceux  qu'il 
>it  ne  lui  être  pas  assez  dévoués^ 
j        prisons  se  remplirent  de  Bourr 
îgnons  ou  prétendus   tels.  Le  coii- 
able   en    faisoit    une    perquisition 
ère.  Deux  hommes  furent  pendus 
pour  avoir  dit  seulement  ,    appareni- 
xnent  en  forme   de  menaces,   qu'il  y 
avoit   bien   à    Paris   cinq  mille  hpra- 
ines  prêts  à  ouvrir  les  portes  au  du^r 


tresse  I 
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.^^^     de  Bourgogne.     Beaucoup    de  per-  ' 
sonnes  modérées  j  craignant  que  leur 
conduite  politique  n'inspirât  de&  soup- 
çons qui  les  eiposeroient  à  des  men- 
tions y  s'eiilèrent  d'elles-mêmes. 
Complot       La    circonstance    de    Ja  prison  do  ' 
Wguï>"<l»c  d'Orléans,    et  de  beaucoup  de  ; 
ne  pour  se  seigneurs  ,   ses  par^sans  ,    doDDoil  i 
^^^^^^^^^Jean-sans-Peur  y   un   grand  dsôr  (k 
revivîQer   sa    propre   faction.   CofflOM 
i4i6.     il   ue   YOuloit  pas  désobéir  trop  ou-  : 
vertement  au\    défenses  qui   Ini  Te- 
Doient  de  la  part  du  roi  d'approcher 
Paris  ,  il  s'en  lenoit  à  distance  ,  à  por- 
tée ,  cependant ,  de  s\  rendre  promp- 
temeut  quand  l'occasion  se  présente- 
roit.   11  ne   prenoit  pas   de  demeure 
fixe  ;    mais    parcouroit   les  villes  gîp- 
convoisines ,  où  il  laissoit  des  soldats 
sous  diRerens  préteites ,   recevoh  anî* 
calement  les  exilés  de  Paris ,  se  fàmi- 
liarisolt  avec  tout  le  monde ,  paroif- 
soit  toujours  prêt  à  partir  et  k  obéir 
aux  ordres  qui   lui   venoient    de  s'é- 
loigner ,    et  ue  s'éloignoit  pas.  U  6l 
sur-tout  cette  manœuvre  à  Lagni.  Si 
conduite  devint  nn  proverbe;  et  il  fil 
dire  de  quelqu'un  lent  dans  ses  opér^ 
tions  :    C*est  un  Jean  de  Lagni  qui 
H  a  poinl  de  kciie.  Ces  délais  alTectéf 
vaclioicut  un  complot  potur  se  rendra 
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laître  de  Paris.  ^  Quand  il  eut  duessé        ,  r 

bait^'ies  y   pour  écarter  les  80ti|>- 
DS  il  se  relira  en    Artois  ,    -d'après 
ordre  du  Dauphin  son  neveu  ,  qu'il 
nt  probablement  so'llî^ité.   En  effet 
n  absence  donna  au  con&étable  l'as- 
ice  de  quitter  Paris  pour  aller  eii 
mandie  réprimer  tes  courses  de  la 
nison  anglaise  d'HaiiSeur.   Pendadt 
Q  absence ,  la  vigilance  de  saa  parvi 
mil  moins  active.    Les   Bourgui-- 
rms  y  qui  se  tronvoient  ^encore   en 
and    nombre  ,    s'assemblèrent    se- 
rment. Voici  le  plan  de  révolûlîoa 
t'ils  formèrent  ;    nous  le  croiiions 
Cî    éré  y  si  nous  n'avions  unfe  màiiieu- 
!    expérience    de    la    farctir   des 
ons.  Ils  dévoient  sans  distinction 
Drger  tous  les  Orléanistes ,  renfer- 
îT  le  roi  ,  la  reine  et  le  charnoelier  ; 
tt     ger  de  chaînes  le  duc  de  Berri 
Je  roi  de  Sicile  y  les  pi'omener  en 
cet  état  par  là  ville,  fnontés  stir  des 
boeufs  ;  les   massacrer  ^n^uite ,   ainsi 
que   tous  les  princes  ,    princesses  et 
seigncttrs  qu'on  pourroit  arrêter  ,  et  fc 
malheui^ux  tnonarque  lui-même ,  en 
Cds   de   résistance.     L'entreprise  éioît 
avonée  par  le  duc  de  Bourgogne  qui 
avoit  envoj*ë  aux  tjhéfs  des  lettres  si- 
gpées  de  sa  main.  ^Cependant  on  peut 
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croire  qu'un  projet  si  horrible  « 
*^*  *      des  exceptions  dans  Papprobatic 

donna, 
llcstdj-  Tout  ëtolt  prêt  ;  encore  une 
couveit.  Q^  jg  massacï»  comoiençoit.  La 
de  Laillier ,  changeur  ,  demeui 
le  Ponl-aux -Changes,  surprend  I 
des  conjurés  ^  et  frémissant  à  P 
sang  qui  alloit  couler ,  elle  va  1 
1er  à  Bureau  de  Dammartin ,  i 
du  conseil.  Celui-ci  avertit  la 
les  yninces ,  le  chancelier.  1 
réfugient  avec  le  roi  et  leur  sui 
le  Louvre  ,  le  seul  lieu  de  c 
Tanegui  du  Chdtel^  alors  prc 
Paris  ,  rassemble  en  hâte  ce  qu 
de  gens  de  guerre ,  s'empare  de 
d'où  dévoient  partir  les  premier 
des  séditieux  ,  enfonce  les  poi 
maisons  où  des  chefs  armés 
doieut  le  signal.  11  s'en  assure 
court  la  ville  ,  se  fait  ouvrir  ic 
suspects.  Pendant  qu'on  tniî 
plus  coupables  en  prison  ,  les 
prennent  la  fuite.  La  punition 
de  près  l'attentat.  Des  pri^or 
les  uns  furent  expédiés  publique 
les  autres  noyés  pendant  la  nu 
ne  doit  pas  oublier  un  G/*/.' 
A^Orgeinont  ^  neveu  du  ChMnce 
ce  nom  ,  chanoine  de  Paris , 
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3e  bënéfîces  lucralils  qu'il  tenoit  de  la     ^  .^^ . 
munificence  de  la  cour ,  et  qui ,  pour 
la  dignité  de  chancelier  de  Bourgogne, 

Sue  ie  dnc  lui  promit ,  se  chargea 
e  diriger  l'entreprise  :  le  plus  cou- 
pable de  tous,  il  fut  le  moins  puni. 
Réclamé  par  l'évêque  et  le  chapitre  de 
aris,  on  le  condamna  seulement  à 
assister  au  supplice  de  ses  complices , 
et  après  avoir  été  mitre  et  prêché 
publiquement ,  il  fut  renfermé.et  con- 
damné au  pain  et  à  Feau  pouf  le  reste 
de  ses  jours.  Combien  les  temps  de 
troubles  révèlent  d'ingrats  et  de  traî- 
tres !  11  est  à  remarquer  que  ,  dans 
les  sentences  portées  contre  les  cri- 
minels, le  duc  de  Bourgogne  ne  fut 
pas  noté  personnellement,  par  ména- 
gement ou  par  crainte.  On  se  contenta 
de  donner  un  arrêt  qui  défendoit 
sous  peine  de  mort  d'enseigner  les 
proposiiions  homicides  de  Jean-Petit. 
C'étoit  un  reproche  indirect  du  crime 
de  Jeansans-Peur ^  dont  on  renoi^ 
veloil  le  souvenir  chaque  fois  qi^ôn 
vouloit  le  mortifier  ;  sorte  de  ten- 
geance  qui  satisfait  sans  fruit  ,  et  ))è 
fait  ,  au  contraire ,  qu'augmenter  l'a- 
iiimosité.   • 

La  nouvelle   du  complot  de  Park  I^Pari- 
força  le  conqétable  de  faire  uoe  irèvfe  trSë». 
Tom.  IF.  Y 


)  iio. 
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avec  la  garnison  cVHarflcur.  11  rcMiil 
boiilTi  (le  nieuaces  cl  rcsplraiil  la  \oij- 
f^eancc.  Les  Parisiens  ircniblèrcal  a 
son  approclie.  Il  (iL  enlever  ce  qui  rcs- 
toii  (le  chaînes  ,  ci  dcsarmcr  les  lit  ur- 
geois  5  dcfendll  les  assenihlécs  souslo 
peines  les  plus  sovctcs  ,  cl  (a  ahalire 
lu  grande  boucbeiic  ,  le  repaire  des 
cabochiens.  Les  taxes  furent  aiiiimcu- 
Iccs  ,  on  multiplia  les  proscriptions . 
les  cmprisonnemeus  cl  les  supplices. 
Alors  sans  guerre  dcclarce ,  ylnna- 
gnacs  et  Bourguignons  se  la  lircnl 
crncllement  dans  la  campagne.  Us  bc 
combaUoienl  avec  acharnement  ,  et 
chaque  parti  après  Taction  altaclioit 
ses  prisonniers  au  gibol. 
M'^ritliiduc  Se  croyant  assuré  de  Paris  par  î»c> 
de  Bcrn.  eiccullons,  Ic  connclablc  repartit  |)Our 
faire  le  siège  d'Harfleur  ;  mais  den\ 
victoires  navales  rem}>oriées  par  Ks 
Anglais  permirent  de  ra\iiaillcr  1* 
place  y  et  forcèrent  le  counctable  u 
lever  le  siège.  \  ers  ce  temps  mourut 
Jean  ,  duo  de  Derri  ,  prince  insou- 
ciant ,  personnel  ,  s'impationtanl  Ak^ 
troubles  ,  non  parce  qu'ils  dcchi- 
r oient  la  France  ,  mais  parce  qu*il> 
nnisoieiiL  à  sa  irancpiilliic  cl  à  ses 
plai.sirs.  Quoiqu'il  fie  jouit  pas  d'iuîi 
t^randc    c:  tinie .  son   ran;r  cl  son   im* 
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ciol en t  encore  un  fiein  aux  passions  ,4,6. 
liainenses  qui,  (Icsormais  libres  de  toiile 
cODir»inie,  vont  précipiter  la  France 
ttatis  un  gouffre  de  mallieur ,  dont 
ceux  tjui  out  précédé  ne  sont  que 
l'ombre. 

On  cherche  toujours  quels  éioient  ■'"'*"j"^' 
le  motif  et  le  but  du  duc  de  JSour^^^  dJc  d 
igne  en  fatiguant  sons^ccsse  la  cour  Bourjognt 
r  des  intrigues,  en  enlretenant  dans 
l'aris  ,  et  tant  qu'il  pouvoit  dans  le 
royaume  ,  une  faciion  turbulente  qu'il 
ne  faisoii  subsister  que  par  des  crimes  , 
au-Heu  de  \ivrc  tranquille  dans  les 
licllcs  provinces  cédées  à  son  père  an 
détriment  de  la  iiance.  Son  motif 
«t  son  but  étoîcnt  ambition  ,  désir  ef- 
fréné de  gouverner  ,  de  dominer  , 
d'écraser  ses  rivaux  ,  d'anéantir  tous 
ceux  dont  resistence  étoit  un  couii- 
nut'l  reproche  de  son  premier  forfait. 
Il  faut  que  ces  terril)les  passions  aieut 
prodigieusement  troublé  l'esprit  et 
coiTompu  le  cœur  de  l'arrière  peîil- 
fils  de  Philippe  de  f^alois  ,  pour  qu'il 
ait  fait  avec  Henri  V ,  l'arrière-pclit- 
fils  â^Edouard  III ,  un  traité  qu'on  ne 
.croiroit  pas,  si  les  historiens  les  plus 
cchiirés  et  les  moins  partiaux  ne  le  , 
icconnoissoient  pour  aulben tique.. 
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" —      Il  y  dil  :  «  Qu'ayant  jusqu'alors  mé- 
c       *.    >)  connu  la  justice  des  droits  du  roi 
jivt'c  le  ^roi  »  d'Angleterre  et  de  ses  nobles  pfo- 
4'AiJgleicn-e.  ))  géniteurs  aux  royaume  et  couv< 
y)  de  France  ,  il  a  tenu  le  parti  de 
»  adversaire  en    croyant   bien       t 
»  mais  que  mieux  informé,  il  tienJ 
y>  dorénavant  le  parti  dudit  roi  d'An- 
y>  gletcrre   et  de  ses   hoirs  ,  qui ,  de 
y>  droit,  sont  et  seront  légitimes  rois 
))  de  France  ;  qu'il  reconnoit  qu'il  est 
y)  tenu  de  lui  faire  en  cette  qualité, 
))  homninge    comme    à    son    légitime 
»  souverain  ;  qu'aussitôt  qu'à  l'aide  de 
y>  Dieu ,  de  Notre-Dame  et  de  Mon«iei.r 
»  St. -Georges ,  ledit  roi  d'Angleterre 
y>  aura  fait  la   conquête  d'une   partie 
»  notable  du  royaume  de  France ,  il 
y)  s'acquittera  des  devoirs  qu'un  vassal 
y>  est  oblige  de  rendre  à  son  seigneur; 
))  qu'il  emploiera   toutes  les  voies  et 
>  manières  secrètes  qu'il  pourra  ima- 
»  giner ,  pour  que  le  roi  d'Angleterre 
y>  soit   mis   en    possession    réelle  dii 
»  royaume  de   France  ;    que   tout  le 
))  temps  que  le  roi  d'Angleterre  fera 
))  la  guerre  pour  s'en  emparer,  lui, 
)>  de  son  cote ,  combattra  de  toute  sa 
y>  puissance  les  ennemis  désignés  par 
»  A  ,  B  ,  C  ,  D ,  et  tous  ceux  de  leurs 
y>  sujets  ol  adbcrens  qui  sont  désobéis- 
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au  roi  d'AngleteiTe;  qu'il  pro-        .  , 
t      e    d'avance   couli-e    tous   traités 
l'il  pourroit  signer  par  la  suite  , 
dans  lesquels  il  pourroit  parohre  fa- 
vorable au  roi  Charles  et  au  dau-  . 
pliin  ,  déclarant  qne  de  semblables 
conveniions  sont  de  onlle  valeur,  et 
dressées  uniquemeut  pour  les  mieux 
tromper  l'un  ei  l'autre  ».  II  finit  en. 
promeiiani  d'accomplir  toutes  ces  sti- 
pulations par  la  foi  de  son  corph ,  et. 
en  parole  de  prince.  Quelle  foi  !  quel 
prince  ! 

On    a  vu    que   lorsque   le   daupliinf™*.^" 
Liouia  I 


lez  le  comte  de  Hainnult^  son  beau- 
re.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  parti 
Orléans  lui  envoyèrent  des  amlias- 
urs  pour  l'attirer  cliacun  de  leur 
côte.  Le  jeune  prince  étoit  peu  capable 
de  se  décider  par  lui-même  j  mais  il 
avoit  dans  le  comte  un  bomme  eu  état 
de  le  guider.  Sans  se  montrer  trop 
enclin  |»our  le  Bourguignon^  le  comle 
fit  sentir  aux  Orléanais  que  son  avis 
ne  seroil  pas  que  son  gendi-e  ilecbît 
sous  le  comte  A' Armagnac  comme 
avoit  fait  Louis,  son  frère.  Cependant 
il  ne  se  refusa  ]>as  à  une  conférence 
dans  laquelle  on  pourroit  trouver  des 
moyens  de  conciliation.  Il  mena  Jean 
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à  Complègne,  el  avança  jusqu'à  Scnlis, 
Oit  s' éloil rendue  la  rcîne  avec  C/iurles^ 
son  dernier  fils,  plusieurs  seigneurs  el 
quelques  conseillers  d'clat,  el  se  rcûdil 
avec  eux  à  Paris. 

Le  conile  de  Hainaull ,  après  des 
conférences  qui  durèrent  trois  jonrs, 
déclara  positivenicnl ,  que  lout  examiné 
il   ne  souffriroit   pas    que   son  gendic 
vînt  à  la  cour  sous  le  comte  i}^ Arma- 
gnac ;  el  qu'en  conséquence  il  relonrnc- 
roit  en  Hainaull,  ou  ne  se  rendroit  à  la 
Cour,  qu'accompagné  du  duc  de  BiHiT- 
gogne.  Celle  déclaraiion  iuiauroit  corlé 
la  lil)erlé  ,  s'il  ne  s'éloil   promplenient 
évadé.  Mais  en  arri\anl   à  Conipiè{;nc 
il  irouva  le  dauphin  expirant.  Ou  pu- 
blia qu'il  et  oit  ujorl  d'un    al)cès  dans 
la  léie.  Ce  ne  lui  qu'un  an  après  que 
le  duc  de  Bourgog/ie  décri\it  dans  im 
rnanifcsle  les  marques  d'une  lividité  sus- 
pecte aperçues  sur  son  visage.  C^étoit^ 
dii-il  ,  grande  pitié  à  voir  ^   vu   que 
tette  forme  de  meurtrissure  est  ufte 
manière  dont  gens  empoisonnés  ont 
coutume  de    mourir,   Jean  ne    laissa 
poinl  d'enlans  ,  non  plus  que  Louis, 
sou    prédécesseur.    Charles  ,    le    cin- 
cpiirmc  el  dernier  (ils  du  roi,  prit  le 
tiiro  de  dauphin  à  l'âge  de  quinze  ans. 
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^     Les  espérances  qw  a^MDit. conçues  fe      ,^,^. 
duc  de  Bourgogne  de  rentrer  dans  le    Disgtàrc 
irouvernemeht ,  sous   l'égide  du  dai?-  «t  ^^^^  *^« 

*^i  -        w  -  1  /        •       '    ■  .    I  *.  la  reine. 

phfm  Jean ^  delruiies  pal"  la  mort  trop 
pronnpte  du  jeune  piînce  ,  renaquirent 
»  Poccîision  d*une  brouiHerie  entre  les 
Vieux  personnages  doniinans  à  la  coup 
de  Fnince ,  la  Reine  et  le  comie  d'^r^ 
'fhcÇfnac.  On  ignore  le  motif  actuel  de 
leur  dissëntion  ;  mais  on  sait  qu'ils 
ëtoiènt  ialoux  l'un  de  Fautre.  Souvent 
leurs  inclinations  et  leurs  ordres  se 
fcontrariôient  ;  il  sembloit  ^ue  Ce  ftil 
perpctuelleroen t'entre  eux  "une  lutte  de 

1)uissance  :  celle-ci  resta  au  comte  par 
a  faute  ^Isabelle.  •  * 

Celle  princesse*  vivoit  le  plus  ordi- 
tiairemcnl  éloignée  de  sonëpoux ,  dans 
lè  château  de  \incennes,  sans  gène  et 
sans  discrélion.  Uii  chevalier,  nommé 
Uots-Bourclon  y  lui  renvoi t  des  soins 
qu'on  jugeoit  Hop  assidus.  Isabeau  pa* 
roiissoît  n'avoir  rien  à  cr:tin<ii*e  d'un  mari 
dont  lespait  ctoit  ou  aliéné-,  OU  si  affbi- 
bli  quand  îa  raison  lui  i^vènoit ,'  q>i'il 
ctoit  presqii'încapable  d^'ïgîr:  Teul.a* 
coup.  Chartes  VI  paroît  k  Vîfi(îetinei 
an  hioment  oii  sa  femme  'l'atiendoit 
le  moins.  On  né  sait  ce  qui  se  passa 
entre  les  deux  époux  ;  njais  la  reine 
partit  avec  un    nHuce-  équipage  poar 
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,  Tours  5  où  elle  fut  gardée  à  vue.  Le 
favori  arrêté  et  appliqué  à  la  question , 
avoua  5  dit-on  ,  des  crimes  qui  niàv- 
toicDt  la  punitiou  qu'on  lui  tit  subir. 
Il  fut  précipité  dans  la  rivière  ,  reu- 
fermé  clans  un  sac  sur  lequel  étoil  cette 
inscription  :  Laissez  passer  la  justice 
du  roi. 

Il  seroit  difficile  de  ne  pas  s'imaginer 
que  les  soupçons  du  mari ,  inaccessible 
à  tout  aiitre  qu'aux  aflidés  du  conné- 
table, n'aient  été  éveillés  par  lui,  cl 
que  ce  ne  soit  lui  qui  ait  dirij;c  la 
conduite  de  l'époux  en  cette  occasion. 
On  pense  aussi  que  le  complot  couiro 
la  reine  fut  concerté  avec  le  dauphin 
Charles,  son  fils,  ou  du  moins  que 
la  mère  le  crut,  et  que  ce  fut  le  motif 
de  la  baine  qu'elle  lui  jura  ,  et  que  les 
«outnissions  du  prince ,  dans  les  plus 
effrayantes  détresses ,  n'ont  jamais  pu 
Jlécliir.  On  a  encore  attiîbuo  celte  aver- 
sion au  cliagrin  qu'elle  eut  de  ce  que 
son  arjjent,  qu'elle  avoit  dépose  clie* 
dillorensparticidiers,fut  porté  au  trésor 
royal,  par  ordre  de  ce  même  fJs,  pour 
la  guerre  contre  l'Angleterre,  Mais 
sans  nier  que  cet  enlèvement  i\m\  pu 
exciter  le  ressentiment  (ïhabel/e  j  on 
comicndra  (]ue  l'attentat  aux  afleclious 
les  plus  cbèrcs  d'une  femme  galante,  a 
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élé  plus  capable  que  loule  autre  cause ,         . 
Duvrir  le  cœur  même   d'une  mère, 
IX  noires  suggesûoiis  des  furies  ven- 
ir esses. 
L'éloiKnemenl  de  la  reine  rendit  le,!-"''*''"'* 

,     ,'i  .  1)1  m  ■  le    <J"''    <Je 

iciable  maure  absolu  des  anaires,,  Bourgt^ne 

ïs  ce  l'ut  pour  sa  perte.  Du  moins  e''"<;"''^ 

,  ,         ■  '  '      ■         Il  i  uHe  d  Ar- 

uantl  la  reine  gonvernoit,  elle  presen-  m^nac. 
ili  un  litre,  celui  de  régente,  qui  lui 
oil  été  conféré  à  plusieurs  reprisesj 
le  coinle   à'^rmagnac  gouvernant 
■ec  elle,  participoii  à  son  droit;  mais, 
ite  princesse  exclue,  il  ne  rcsloit  au 
comte  ^Jtrmagnac  que  sa  charge  de 
nnfjtabte,  et  les  autres  dignités  pro- 
ti      lies  qu'il  avoil  entassées  sur  sa  tète , 
titres    plus    capables   d'insplier    de   la  - 

cveniioD  contre  son  gouvernement 
que  de  le  faire  respecter.  Aussi  le  duc 
de  Bourgogne  ne  manqua  pas  de  crier 
à  la  tyratinie ,  et  beaucoup  de  per- 
sonnes,  qui  lui  avoient  été  autrefois 
très-contraires, jugèrent  que  rautorilé, 
puisqu'elle  ne  pouvoil  recevoir  son 
action  d'nn  roi  imbécile  et  d'un  en- 
liint  de  quinze  uns,  devoit  être  plutûl 
confiée  au  premier  pi-ince  du  sang  , 
qu'à  un  sim[>le  allié  de  la  maison  royale. 
J^a  conduite  politique  des  dcus  ri\aux 
décida  la  querelle. 
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/  Le  connétahle  n'avoîl  sur  pied  qnc 

n  de  iroiipes   Cju  il  vcnoil   de  ramener 

«leux  ihaux.  clii  siégc  hoDteux  d'Harflenr.  Elles  Im 
'   sufBsoient  à  peine  pour  tenir  en  bride 
les   Parisiens  ,    Plsle  -  de  -  France ,  cl 
quelques  villes  à  renlonr.  Jeansam- 
Peur  voyoît  vingl-cinq  mille  Ai){;lai5 
qui   ven  oient  de   débarquer  en  Nor- 
mandie ;  lui-même  avoit  fait   dans  ses 
provinces  des  levées  considérables  qa'il 
répandoit  dans  la  Picardie  ,   s'appro- 
cbant  insensiblement  de  Paris,  malgré 
les  ordres  de  s'éloigner  que  lui  envoyoit 
le  dauphin  ;  de  la  part  du  roi.  Le  comte 
à! Armagnac  ^  pour  subvenir  à  ses  be- 
soins ,  rendus  à  chaque  moment  plus 
pressans,  doubloit,  triploit  les  impôts, 
les  exigeoit  avec  une  extrême  rigueur 
et  y  suppléoit  encore  par  des  empninis 
forcés.  Le  duc  de  Bourgogne  faisoit 
publier  que  les  villes  qui  lui  onvriroîeul 
leurs  pories  seroieni  exemptes  de  tonte 
ini[X)sition.  En(in  le  connétable  s'étoil 
privé  d'un  titre  apparent,  en  coonivant 
du  moins  à  l'éloignement  de  la  relnei 
s'il  ne  l'avoit  pas  provoqué.  Le  duc , 
au  contrairo,   sentant  le   prix   de  cet 
appui ,  ne  tarda  pas  à  se  le  procurer. 

Isabelle  instruite,  dans  son  exil  de 
Tours  ^    de    ru^ccndant    que  preuoit 
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^assassin  du  duc  d'Orléans,  fit  céder  "TTTT* 
fes  senlimpfxs  d'une  ancienne  vengeance    Lareîne  û 
lu   désir  d'une  nouvelle.    Elle   s'offrit  ^^e  de  Tours 

,  ),  I     1*       .        se    joint    al 

i  duc  pour  I  appuyer  contre  ia  laclion  jucde  Bom 
qu'elle  croymt  catise  de  sa  disgrâce  ,  gognc. 
&t     lui    écrivit   de  vèair    la    délivrer, 
Qiioiqu'occupé  au   siège  de  Corbeil , 
irès-imporiant   pour  lui  ,  il  part  ,   la 
tire  de  sa  capiivilé  et  la  ramène  iriom-r 
phunte  à  Chartres.  Là  se  tint  une  as- 
feeûibléc  solennelle    des    partisans    du 
duc  de  Bourgogne  j  qui  se  dirent  seub 
dépositaires  du  pouvoir  légitime,  sous 
l'autorité  de  la  reine  ,  qui  prit  désor- 
mais  ces  qualités  :  Isabelle  ^  par  la 
grâce   de  Dieu  ,   reine   de   France  ^ 
ayant  y  par  V occupation  de  monsei- 
gneur   le    roi^^    le   gouvernement  et 
administration  de  ce   royaume  ,  par 
V octroi  irrévocable  à  nous  sur  ce  fait 
par  mondit  seigneur  et  son  conseil. 
Son  sceau  portoit  sur  la  face  sa  figure*, 
et  sur  le  revers   les   armes  de  France 
et  de  Bavière.  Elle  créa  un  parlement , 
pour  l'opposer  à   celui   de  Paris  ,  el 
le  fixa  à   Amiens. 

La  faction  Bourguignone ,  existante    Tentative 
dans  la  capitale,  voyant  l'état  brillant *^V^"Jg^i^^^ 
des  affaires  du  duc  ,  crut  pouvoir  faire  gnoneconue 
un  mouvement  eu  sa  faveur.  Le  duc     "** 
fut  instruit  du*  projet  el  promit  de  le 

& 
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"■  seconder.  Les  conjurés  clevoieiil  bVm- 
*^  '*  parer  d'une  porte  et  la  li\rer  à  uq 
corps  de  lron|)es  qui  se  présciila  : 
mais  la  conspiration  a  voit  été  décou- 
verte. Les  assaillans  furent  roais  ilu 
haut  des  renipaits  à  coups  de  flèclies 
et  de  traits  5  et  se  retirèrent  en  l»:»tp, 
laissant  beaucoup  des  leurs  sur  la  |tlaa'. 
Jean  -  sans  -  Peur  atteiuioit ,  à  "nt 
lieue  de  Paris,  l'issue  de  l'eiiuepiije. 
La  voyant  nianqnëe  ,  il  met  ses  troi»|  i> 
en  quartier  d'hiver,  dans  les  >illes'juil 
vouloit  conscner,  et  prend  a\ec  l;i 
reine  le  chemin  de  Tro\cs  ,  où  tlîc 
transfère  le  jiarlement  qu'elle  a\oil  cr«.t 
pour  Amiens. 

La  conspiration  ,  qiioiqu'avorli'e, 
.?..  .?...^i^  avoit  lait  connoitre  an  connttaL.e 
i^le.  combien    il   avoit   d'euncmîs   daii^  le 

centre  de  sa  puissance.  II  crut  ne  pou- 
voir dcsormîiis  la  conserver  que  jir 
la  terreur  qu'il  im]>rinieroil.  11  c^lla 
donc  ,  emprisonna  ,  et  fil  exi'CuUM'. 
Accrctcment  et  en  pul)lic  ,  tous  ca 
qui  et  oient  soupçonnés  ou  couxaniii) 
d'attachement  au  duc  de  Sourgoi^ni'. 
\jiiC  commission  fut  chargcc  de  tli>- 
tinj^uerccux  (|ui  mérltolent  d'être  li\ri> 
;i  la  ujort ,  absoiis  ,  ))annîs  ,  ou  rc le- 
luis.  CoUe  intpnMlion  répandit  la  cour- 
tcrnalion.  Chacuu  frcaiissoil   à  lu  ^uc 
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de  ce  tribunal  de  sang.  L'Inverse  passa  "TTïTr 
dans  ces  alarmes. 

Ses  frimas    n'arrêtèrent   pas.  le   roi.Swî^*^ 
d'Angleterre.  Henri  V  étoit  entré  en  {erre. 
France  comme  assuré  de  son  triomphe; 
vous  allez  voir  ^  dlsoil-il  en  parlant 
à  ses  capitaines  ,   vous  allez  voir  la 
plus  haute  y  la   geigneure  (  la  meil- 
leure )  y  et   la  plus  profitable    con-^ 
quête  y  que   oncque  fut  faite  en   ce 
inonde.  Le  succès  répondit  à  ses  es- 
pérances. Les  remparts  lomboient  de- 
vant   lui  5    les    villes    owvroient  leurs    «. 
portes  ,  tout  fuyoit.  Quand  les  Anglais 
s'emparèrent  de  Lisieux  ,  ce  qu'on  aura 
peine  à  croire,  ils  n'y  trouvèrent  pour 
tous  habîtans ,   qu'un  vieillard   et  une 
femme,  qui  n'avoient  pas  pu  accom- 
pagner les  fuyards.  Le  duc  d'Anjou , 
le  comte  du  Maine,  les  seigneurs,  et  les 
\illes  auprès   desquels  passoit  l'armée 
anglaise^    faisoient    des    traités    avec 
.  Henri  ,  pour   se  garantir  du  pijlage» 
Le   royaume  alloit  en   dissolution  ;  il 
n'y  avoit  d'autre  moyen  d'empêcher  la 
ruine  tot:de ,  que  de  recourir  au  duc 
de  Bourgogne  qui ,  par  ses    liaisons 
avec  l' Angleterre,  pouvoit  arrêter  le» 
progrès  Ôl  Henri  F' ,  on  s'y  opposer 
à  force  ouverte  ^  si  son  allié  reiusoit 
de  se  modérer. 
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j  .,g  Uue  négociaiion  s'engagea,  entre  la 

p^jj.^^^  reine  el  le  duc  de  Bourgogne  ^  d'une 
rl'accomino.- part ,  et  dcs  dcputés  dn  conseil,  au 
iemcut.       ^^^^^  j^  daupliin ,  de  l'autre.  Gjci  se 

passoil  contre  le  grédn  confite  d'-/^rlm^ 
^A^ac.Plusil  voyoiisouàutorîtédécliner, 
plus  il  aflecloit ,  pour  la  soutenir ,  de  i]'«v 
gîr  que  par  les  ordres  du  roi.  II  racttoil 
le  nom  du  monarque  ù  la  tcte  do  toutes 
ses  ordonnances.  Les  partisans  du  àut 
de  Bourgogne  pôssédoient  la  ville  de 
Senlis.  Le  comte  ai  Armagnac  l'atta- 
qua ,  et  mena  le  malheureux  Charles  à 
ce  siéî;c  ,  a(in  de  faire  croire  qu'il  ne 
l'entrt^jîrenoit  que  de  l'aveu  du  roi. 
La  ville  promit  de  se  rendre  si  elle 
n'étolt  pas  secourue  dans  nri  temps. 
déterminé ,  et  donna  des  otages.  Le 
secours  arriva  avant  l'opoqne  iiïce; 
ainsi  la  ville  ne  se  rendit  pas.  Le  eomlc 
iV Armagnac  fit  écarteler  les  otages 
comme  rebelles  ,  acte  de  rigueur  ansH 
injuste  qu'inutile  et  qui  coula  la  \ie 
à  quarante  six  prisonniers  de  guerre , 
dont  les  assiégés  (irent  voler  les  télés 
par-dessus  leurs  murailles.  Une  espèce 
de  rage  s'étoit  emparée  de  lui,  parce 
que  ses  propres  négociateurs  crovoièDl 
que  ce  ne  seroil  pus  trop  acheter  une 
[.aix  si  nécetisalre ,  que  d'accorder ,  à 
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celle  fîa  ,  l'entrée  au  conseil  à  la  reine     j*|g_ 
el  an  tluc  de  Bourfrogne. 

Il  se  refusa  absolument  à  cette  con-  Lcconu^ii 
(lition.  Le  peuple  qui  altendoil  la  pair,  '^'*^ 
qui  la  desiroit  ,  qui  la  dejnandoit  à 
grands  cris,  se  courrouça. Les  vesaltons 
du  connclable,  l'espionnage,  les  em- 
prlsonncinens  ,.le5  défenses  de  s'assem- 
bler se  renouvelèrent  ;  les  emprunts 
forcés  ,  l'enlcvement  des  sommes  con- 
signées recommencèrent ,  sons  la  pro- 
messe ilinsoire  de  les  remplacer  par  des 
rentes  sur  l'clai.  Ceux  qui  opposoient 
de  la  résistance  it  ces  demandes  éloîent 
traités  avec  une  dureté  insultante. 
Quand  ils  venoient  se  plaindre  ,  'Tà- 
negai-âit-Chàtel ,  prévôt  de  Paiis  , 
ennemi  déclaré  du  duc  de  Bourgogne  , 
leur  répondoit  :  Si  ce  fussent  Singlaia 
oïl  Bourguignons  gui  vous  demnn- 
tfdssenty  vous  n'en  parleriez  pas.  Mais 
ces  précautions  de  bannissement,  d'exils, 
d'incarcérations  ne  siifTisoient  pas  en- 
core pour  rassurer  le  connétable.  On 
dit  qu'd  fit  ruttrlquer  des  niédailles  de 
plonib  ,  qui  scroieut  distribuées  à  ceux 
qu'on  dcvoit  épargner  ,  dans  un  mas- 
sacre général  qu'il  nicdiloil. 

Celte   atroce  prévoyance  jusiifie  en      „,  jan» 
quelqoc    façon    les   barbaries  exercées  parU. 
contre  lui ,  miiis  non  celles  qu'eprou- 
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ja\q^  \èrenl  beaucoup  de  ses  partisans,  qui, 
loin  d'être  ses  complices,  ignoruieDt 
sans  doule  ses  projets  sanguiDaires. 
Après  des  iriCendies  ,  une  seule  étin- 
celle qui  resteroit  u'est  pas  à  négliger. 
Le  fait  suivant  le  prouve  :  un  nommé 
Périnet  le  Clerc  ,  fils  d'un  marchand 
de  fer  ,  quartinier  ,  c'est-à-dire  ,  ma- 
gistrat de  son  cjuartier  ,  avoil  clé  in- 
sulté par  le  domestique  d'un  Arma* 
gnac,  11  demanda  justice  ,  ou  méprisa 
sa  plainte.  11  réunit  plusieurs  jffoi/r- 
guignons  de  ses  amis ,  et  dressa  le 
plan  d^me  révolte.  Ses  complices  lonl 
part  de  leur  dessein  à  Vlsle-  jldam^ 
comm.'uidant  à  Pontoîse  ,  et  en  con- 
certent a\ec  lui  l'exécution.  Toutes  les 
mesures  étant  prises,  Périnet  dérolie, 
sous  le  chevet  du  lit  de  son  père , 
pendant  son  sommeil ,  les  clefs  d'une 
porte  de  la  ville ,  dont  le  dormeur  a^oit 
la  garde  ,  introduit  un  corps  (le 
troupes  conduit  |îar  XIsle^Adam  lui- 
mOnje  ,  referme  la  porte  après  eux  , 
et  jetle  les  clefs  par-«lessus  les  luii- 
railles,  pour  leur  iitirc  entendre  qu'il 
n'y  a  point  à  reculer.  Les  soldats  s« 
glissonl,  le  long  des  rues  en  silence, 
jus<]î.'au  ptîlit  (^l)âtclet  oii  ils  trou- 
vent les  amis  do  Pi.riuet.  Tous  réunis, 
ils  s'aNûjiccnt  en  criant:    la  paix!  la 
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lix  J  vive  Bourgogne  !  Les  bour-  ,^ig, 
tois  éveillés ,  prévenus  et  non  pré- 
j  lus ,  crient  également  :  la  paix  ! 
yii^e  Bourgogne  !  La  troupe  grossît 
^n  un  instant;  une  partie  s'en  détache 
^t  va  à  l'hôtel  St.  -  Paul  ,  enfonce 
KS  portes ,  et  contraint  le  roi ,  tout, 
malade  qu'il  étoit ,.  de  monter  à  che- 
val,^ pour  s'autoriser  de  sa  présence, 
lyautres  détacheraens  forcent  la  mai* 
son  du  chancelier  et  des  autres  mi-- 
nistres  ,  et  les  traînent  en  prison. 

Au  premier  cri  d'alarme  ,  Tanegui-^ 
du-^hdtel  vole  à  Thôtel  du  dauphin  , 
le  prend  dans  ses  bras,  presque  nud  y 
k  peine  éveillé,  et  le  transporte  à  la 
Bastille  dont  il  étoit  gouverneur.  On 
cherchoit  le  connétable.  Il  auroit  été 
ditlicile  de  le  trouver  dans  la  petite  mai- 
son d'un  maçon  ,  où  il  se  réfugia ,  si  I0 
propriétaire ,  intimidé  par  une  pro-» 
clamation  contre  ceux  qui  le  recèle- 
roient ,  ne  l'avoil  déclaré.  II  fut  traîné 
à  la  Conciergerie  avec  des  seigneurs,  des 
prélats  ,  des  présidens  et  conseillers  de 
cours  souveraines,  en  si  grand  nom- 
bre ,  que  les  prisons  ne  sufôsoient  pas  j 
on  fut  obligé  une  secoude  fois  d'ap- 
proprier à  cet  usage  plusieurs  édifices 
publics  et  maisons  particulières.  Il 
w^y  eut  d'oppo$attl  k  cçs  violexices^uQ 
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/  o  Tancyjù-du-CfiâU'l  y  qtn  ,  ajurs  ::A'^lr 
mcn(i  le  (lîuiphin  on  sùrclé  à  Viilnri^ 
reviiil,  eï  cnnniil  surprcncîrc  les  IV 
risieiîs  encore  dans  le  dcs(">nlrc  du 
luniulîc  ,  pf  nélra  dans  la  nie  S.  An- 
toine ,  y  lÎMii  un  inde  conihal  cl  lui 
rt|)(uissé.  J.a  lîasillle  fut  olilijjéc  ilf  fc 
rendre  à  ecmposition. 
Massacres.  Cette  aît;K|ne  de  Tanegi/i do\înt  irès- 
funeste  aux  piisonnlci'S  contre  lesquels 
elle  aîhmja  la  fmenr  du  [:oi;j)le  ,  moins 
cc|)(Mi(:anl  qii'niie  lettre  de  la  rrînc  , 
cul  i.cri\it  qu'elle,  ni  le  due  de  Bonr- 
gop^iie  ^  ne  re\iendroicnt  à  Taris,  nn'il 
jiC  fui  pMjjé  des  Anna*,'fu:cs,  t  iic 
pai\iîle  liUre  éioit  NeiiiaMenienl  rn 
arrùi  de  njorl.  îl  fui  sans  délai  cxTcuic 
par  les  CcJn. chiens  ,  qui  reparurent 
plus  R'roees  (pie  jamais.  Leur  irnsipe 
se  pc/rte  aux  prisons,  é^orj^e  IfS  t;ari!is 
et  les  j;eoliers  qui  \eulinl  résister,  T-il 
sortir  un  à  un  les  détenus.  A  nie>vio 
(pi'iîs  pMoissiMit  ils  sent  <nss(>n]:iu>. 
Coii\  du  Clîj.lelcl  lonl  n.iue  de  \onIinr 
se  dé'endre.  Les  bail'art^s  rci;lourc;it 
de  l)ois,  V  uiellenl  le  feu  ,  et  npoub- 
seul  dans  les  portes,  à  eoups  de  pi(ji:cs, 
CtJ.ix  (pie  la  llanuue  el  la  funiét*  for- 
4()'u  !il  de  sortir.  On  a  lîoner.r  de  n- 
conter  les  eruaulés  exerci  es  sur  d-s 
femmes,    des    eufans ,     des    xîcillarils 
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lonl  état  ,    poursuivis  jusque  dans  T[TJg^ 

profondeurs  des  cachots.  Le  con- 

!  ,    le  chancelier  ,    l'évêque  de 

ice  5  son  fils ,  furent  tirés  de  ceux 

la  Conciergerie.    La  populace  se  fit 

jeu  de  leur  supplice.    Pendant  trois 

elle   traîna   dans  les  places   les 

rs        iglans  du  malheureux  comte 

V     'gnaCj  et  se  permit   des  atro- 

î  ceux-là  seuls  peuvent  croire, 

y  comme  nous  ^  en  ont  vu   de  pa- 

reîne .  enhardie  par  la  r     rt  d         ^ 
g      id   nombre  des  plus  im       tj 
!é     fiis  5   par  la  fuite  et  la  stu 
autres  ,   vînt  à  Pai  ec        d 

Bourgogne,  Ils  y      mt 
1        )hante.    La  .ville  r    entit 
ions.    On  joncha  de  fleurs  le 
encore    teint    de    sang.    Isabelle 
descendre  à  l'hôtel  St.-Paul.  Son  m; 
la  reçut  comme  s'il  en  étoit  con 
Aux   premiers   transports    d'allégn 
succédèrent    des   fêtes    publiques  ^ 
au\  fêtes  5   de  nouvelles  atrocités   c 
le  duc  de  Bourgogne  dirigea  lui-méi 
Ses  troupes  répandues  autour  de  Pa 
intercepioient   les  vivres   par   ses 
dres.   La  famine  commença  à  se  faire 
sentir.  Le  duc  persuada  au  peuple  qu0 
ce  Qéau  éiolt  causé  par  les  Orléar^aisr. 
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'  .  Q  Nouveau  moyen  pour  se  déraire  dt 
ceux  qui  avoient  échappé  a  la  pre- 
mière fureur.  U  y  en  avoit  encore 
quelques-uns  ,  personnages  marquanSi 
renfermés  dans  les  prisons  de  Yîd- 
cennes.  Un  tribunal  clabli  par  le  doc 
de  Bourgogne ,  et  par  lequel  d'autres 
avoieni  déjà  été  condamnés,  demande 
qu'ils  soient  amenés  à  Paris  pour  eue 
jugés.  C'étoit  un  piège  pour  les  tirer 
de  cet  asile.  Les  Cabochiens  apostës 
sur  la  route  les  massacrèrent.  Le  dcT 
apparent  de  ces  assassins  étoit  Capi* 
luche ,  le  bourreau  de  Paris.  U  o^ 
di>nuoit  les  ei^éculions  et  les  faismt  lui- 
même.  On  vit  le  duc  de  Bourgi^ 
s'entretenir  avec  lui  familièrement ,  cl 
lui  frapper  dans  la  main.  Les  capitaioei 
du  duc  ,  seigneurs  du  plus  hani  ran«j 
assistoient  avec  lui  à  ces  spectacia 
et  encourageoient  les  massacres. 
llpunitscs      Jean- sans- Peur,  débarrassé  de  ses 

complices,  principaux  ennemis ,  se  lassa  de  ses 
satellites  qui  u'étoient  pas  toujours  do- 
ciles. Ces  scélérats,  rebut  de  la  pliu 
vile  populace 9  se  croyoient  soldais, 
parce  qu'ils  avoient  des  armes.  Qu*oa 
nous  envoie  9  disoient -ils,  contre  les 
dctaclieinens  ^Orléanais  qui  rodens 
autour  de  Paris  ,  et  nous  en  rendront 
bou  compte.  Le  duc  profita  de  leur 
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one   volonté.   11  détacha    un  corps      jiig, 
isidérable  de  ces  fanfarons  contre  un 
■ti  ennemi.  Ils  furent  battus.  Earea- 
it  ils  accusèrent  leurs  chefs  d'impé- 
ou  de  truliîsou,  et  les  tuèrent.  Ce 
:re  débarrassa  le  duc  des  plus 
lireux.     Sous  le    même   prétexte 
1er  affronter  les  Orléanais  ,  il  eu  fit 
ir  encore  six  mille.  Ils  fureDl  aussi 
tus,  et  s'enfuirent  ;   mais  quand  il» 
iilnrent  rentrer  dans  Paris ,  ils  tron- 
irent  les  portes  fermées.  Alors  ils  se 
rsèrent    dans   la   campagne;     les 
)upes  Bour^uignones ,    qiu   avoient 
s   ordres,   les  poursuivirent  comme 
s  bétes  féroces  et  en  tuèrent  un  grand 
imlire.  Capelucke  lui-même  fut  jugé 
le  duc   propre  à  servir   d'exemple 
ec  plusieurs   de  ses  principaux  com- 
plices.  L'exécution  eut  lieu  aux  halles 
en  présence  d'un  peuple  nombreux  qui 
ne  fit  pas  mêmeeiy.iîiidre  un  murmure. 
11  s'y  passa  une  chose  que  l'histoire  ne 
doit  pas  omettre  ,  quoiqu'elle  rcf^arde 
■un  personoage  avili.  Le  valet  de  Cape- 
/«cAe,  devenu  son  successeur  ,  devoit 
lui  trancher  la  tête.  Comme  il  n'avoit 
as  encore  fait  d'exécution  ,  son  maîti'e 
ui  fil  sa  leçon  sur  l'échaiiiud ,  lui  ensei- 
gna les  mesures  à  prendre  pour  ne  pas 
le  manquer  ,  se  mil  à  genoux  ,  ctrerut 


lu 
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le  coup  sans  avoir   laissé  éclia|)|icr  le 

*"*  moindre  indice   d'énfiotioo.  Gî  fm  le 

dernier  acte  de  la  tragédie  auquel  ou 
peul  cependant  ajouter  la  peste.  En 
irois  mois  de  temps,  de  la  ]S'a(i\ilê Ae 
la  Vier^je  à  la  Conception  ,  la  conta- 
gion enleva  dans  Paris  cent  mille  per- 
sonnes des  denx  sexes ,  dans  toute  la 
vigueur  de  l'âge  ;  et  ses  ravages  comblc- 
rent  les  maliieurs  du  [Hsuple ,  toujours  ; 
victime  de  la  séduction ,  et  puni  de  »a 
crédulité. 
Renouvel-  La  plupart  dcs  magistrats  cloieDi 
lement  du  moris  ,   OU  en  fuiic.  Cue  ordoDuaucc 

gouverne—  ,  '     .,     i,,-,  .       .     . 

ment.        du  conseii  G  Liât  cassa  toutes  les  jun-  { 
dictions  et  .mit  les  offices  ès^maim  du  -, 
roi.  La  reine  et  le  duc  s'attachèrent  à 
no  mettre  en  place  aucun  partisan  de 
la  faction  proscrite,  lis  composèrent  k 
])arlement   et  les    tribunaux    de  Icun 
créatures.  Le  duc  de  Bourgogne  se  ré* 
scrva  le  gouvernement  de  Pans ,  qu'il 
avoitsibien  mérité.  Il  gagna  les  Pan- 
sions en  leur  rendant  Icui^  privilèges  » 
les  cliaînes  des  rues  et  leurs  armes.  11 
croa  des  maréchaux  de  France  et  ud 
amiral  ,   mais  la  cliai^e  de  connétible 
ne  liUpas  remplie.  On  changea  la  maisou 
du  roi.  11  n'y  resta  pas  un  officier  qui  ne 
(Vit  bien  pur  du  soupçon  d^Orlcanisme, 
et  on  exigea  de  tous  un  nouveau  sermcul* 
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Denx    choses   occupèrent    alors    le        .0 
.conseil;   le   retçur   du   dauphin  et  le  » 

jcnovcn    d'arrêter   les    progrès    du    roi  ^^*"arc^«» 

«  A-^      1  1^      li»   1  °      rr»  *   auprès     du 

jd  Anylelerrc.  De  Melun  ou  I  anegui- dauphin. 
du-Châle/Va\o\i  transporté  en  le  tirant 
i\c  la  Baslillc  ,  le  prince  s'étoit  relire  à 
Bourges  ,  cnsuile  à  Poitiers.  Auprès  de 
lui  s'éloient  rassemblés  les  ma^^istrals 
échappés  au  massacre  de  Paris.  Ils  y 
formèr<înt   un   parlement,  et   le  dau-  .      , 

phin  créa  un  chancelier.  Sa  mère  et  le 
duc  de  5oi/r^o^7Z^rinviièrentfï  revenir. 
De  tous  ceux  qui  l'environnoient , 
hommes,  femmes,  magistrats,  guer- 
riers ,  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  n'eut  ^ 
reprocher  à  la  reine  el  au  duc  la  mort 
sanglante  d'un  parent  ou  d'un  amî* 
.Tous  engagèrent  Charles  h  rejeter  des 
propositions  qui  n'étoienl  peut-être qu6 
des  pièges  pour  l'attirer  oa  dans  les 
chaînes  qu'on  lui  préparoit,  ou  dans 
le  tombeau.  A  ce  sujet  on  lui  citbit  la 
mort  prématurée  des  dauphins  ,  Louis 
et  Jean  ,  ses  deux  frères.  C'en  élo^ 
assez  pour  tenir  du  moins  dans  Piucerr 
•titude  un  jeune  prîucç  de  dix-huit  ans  ; 
il  hésita.  La  cour  redoubla  ses  ins- 
tances, lui  envoya  Marie  d* Anjou  j 
fille  du  roi  de  $icile  ,  son  épo|Lise,  pour 
tâcher  de  le  cajiner.  Elle  avance  la  ne- 
j^ocialion  au  pomt  qu  op  crut  un  mo* 
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-  Q  nient  l'accommodemenl  conclu.  Le  peu- 
pie  en  lit  des  réjouissances  ,  niai>  Je 
conseil  du  prînce  l'cmporla ,  cl  il  Jl- 
clara  qu'il  ne  se  préteroil  à  aiin.iic 
comiîosilion  ,  tant  que  le  j^onvenirnicut 
resieroit  entre  les  mains  de  ^a^sa^:iIl  tic 
son  oncle. 

Intentions  •"  ^^  détermina  à  cette  rcsolminn , 
dnii.id'An- en  grande  partie  par  Jes  espcranccs 
çleieiie.  ^j^^îjj  concevolt  du  c.':të  clu  FOI  d'An- 
gleterre. 11  lui  avoit  envoyé  des  luy- 
ciîiteurs.  On  entam.»  des  conréreiiCv>  a 
Alençon.  Les  Ar^jçlais  se  njonlriuni 
d'abord  assez  iDodéiés.  Toujnnrî»  on 
prcnrsnt  pour  Ijase  de  la  paix  celle  •!•: 
)îiélij;ni .  ils  n'ajoutoionl  aux  cimi-'o- 
sionsFaiiiS  p:ir  ce  traité,  dont  iU  t  \i- 
geoient  l'entière  exénuion  ,  que  Tai-  u- 
don  de  cjuelques  \îlles  qu'on  aj'.niiî  ni 
leur  accorder  ;  mais  à  Uîcsure  «|re  l-s 
agensdu  (îaupMn  se  rcniloicul  iacllc>. 
les  Anglais  demaiuloienl  da\antagi':  r.n 
jour  le  Poitou  ,  le  lendemain  la  Ti»»:- 
rainc,  et  enfin  ils  j^roinenoicni  Ir^nr» 
prétendons  sur  tout  le  royaunic.  i" 
toit  en  elTct  le  but  iYHt^rtri  t  .  11 
s\'n  explicjua  claiienuMit  au  cnn^M  1 
(h's  Uj's'uis^  U ^•»t  du pajîC  ,  nui  le  j  u->- 
solt  de  conclure  à  des  conditions  r.ioin> 
durrs  :  .W  voyez-vous  pos  ,  lui  tiii-il. 
y//.*  Dieu  m\i  amène  ici  comme j\ir 
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la  main  ?  Il  riy  a  plus  de  roi  en  ^.^g  ' 
France ,  y  ai  des  droits  légitimes  sur 
ce  royaume  >  tout  y  est  en  confusion  ^ 
on  ne  songe  pas  às^  défendre  contre 
moi  ;  puis-Je  avoir  une  marque  plus 
sensible  que  le  Dieu  qui  dispose  des 
couronnes ,  a  résolu  de  me  mettre 
celle  de  France  sur  la  tête  ? 

Lorsqu'il  parloit  ainsi  ,  il  étoit  en  Pris«  <i« 
possession  de  toute  la  Normandie  et ^^^^' -i 
assicgeoit  Rouen.  On  dit  cependant  ,  ' 

que  malgré  ses  succès,  il  fit  au  dauphin 
une  proposition  insidieuse  par  la  pers- 
pective qu'elle  lui  montroit  :  c'éloît 
que  ce  prince  lui  cédât  la  Normandie , 
la  Guienne  et  le  comté  de  Ponthieu  en 
toute  souveraineté.  A  cette  condition , 
ils  auroient  joint  leurs  armes  et  sub- 
jugué la  r  landre ,  qui ,  après  la  con- 
quête ,  seroit  restée  à  l'Anglais.  Porter 
la  guerre  chez  leur  ennemi,  le  dé- 
pouiller de  ses  Etats  ,  rien  qui  ptit  da- 
"vantage  flatter  les  partisans  du  dauphin. 
Des  plans  d'associations  ,  revêtus  de 
formes  également  séduisantes ,  furent 
aussi  présentés  ,  par  l'Anglais,  au  Bour* 
gitignon.  Mais  la  vengeance  de*  pre^ 
miers  et  l'ambition  du  second  ne  les 
aveugloit  pas  encore  assez  y  pour  les 
foire  consentir  à  démembrer  le  royaume. 

Tom.  IV.  z 
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\  o'~  Ils  rcliiscreiil.  Ces  pourparlers  suspcn- 
direiJl  le  secours  cIg  Rouen.  Les  ha! ti- 
tans .ce  rendirent  après  avoir  snpporie 
le  lon;^  tourment  d'une  horrililelaniiiic; 
et  trains  par  le  gouverneur  ,  cpii  kiir 
avolt  été  donne ,  avec  intention  ,  par  le 
àwQ.  ai:,  Bourgogne  y  et  qui  ,  aj)ii'S  la 
reddition  de  la  place  ,  lut  coniirîiiû 
dîjus  son  poste  par  le  roi  d'aVn^ieicrnî. 
Danger  de  ^^  prise  de  Roucn  consterna  Faris  , 
Paris.  d'autant  plus  que  la  cour  ca  tlolt 
i4'9-  sorile  ,  et  s'étoit  retirée  à  Troycs.  Elle 
avoit  prétexté  la  crainte  d'une  épidé- 
mie ;  mais  celte  désertion  parois^nit 
plutôt  causée  par  le  danji;er  extrême  où 
se  irouvolt  la  capitale  ,  Lioc|ucc'tiuh:iwt 
de  la  rivière  par  les  troupes  du  dau- 
plûn  qui  tenoient  Meliin  ,  et  au  bas  par 
les  Anglais  qui  s'avançoient  jus(|u\i 
Maïues.  Les  l^uisiens  demaudcrent  à 
grands  cris  le  retour  du  roi,  ne  vint-il 
(pie  jus(pi'à  Sl.-Denys  ,  si  la  craiiile  de 
la  peste  l'ein|)èclioit  d'aller  plus  loin. 
Leduc  de  Bourgogne  rii^oni&x,  que  le 
monarr[uc  rcviendroit  quand  la  ville 
^serait  Hujjisamrnent  raififai/lée.  Liirb- 
qu'on  lui  rc[)rocljoit  d'avoir  laissé  pren- 
dre Rouen ,  il  disoit  :  On  a  publié 
r arrière-ban  auquel  le  peuple  a  peti- 
te meut  obéi.  La  plus  grande  patiU 
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lies  peuples  du  royaume  ont  délaissé  d 
faire  aide  et  secours  au  roi  en  cette 
ùeiogne. 

Jean-sans-Peur  éloil  très  -  emhar-  Embair»» 
rassé  ;  il  fi'osoit  se  rléclarer  ouverte- |^r!^„^ 
ment  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  de 
peur  que  Henri  ne  rendît  pniflic  l'iii- 
iame  iraiié  qu'il  iivoit  fiiit  avec  lui.  Le 
dauphin ,  mulgréles  tentatives  d'accom- 
modcmcot  que  lii  ci>ur  tbisoit  auprès 
de  lui,  investi  par  les  ennemis  du  Bour- 
guignon ,  restoit  inflexible.  Le  diic  et 
l:i  reine  ne  pouvant  rabaliic  ,  réso- 
liuent  d'essayer  si  l'étranger  ne  seroit 
pas  plus  iraituble  que  lui.  Ils  convinrent 
d'une  entrevue  avec  l'Anglms  entre 
Meutan  et  Pontotse.  Le  dauphin  y  ftu 
invité  et  y  envoya  Tannegui~da-  Châtel 
et  quelques  autres  des  plus  fervens  du 
parti.  Isabelle  y  conduisit  Catherine  , 
sa  fdle  déjà  demrindce  en  mariage  par 
Henri.  Ce  prince  parnt  d'abord  très- 
épris  des  charmes  de  la  princesse  ;  mais 
quand  il  s'aperçut  que  la  surprise  de  Ja 
{>assioQ  faisoit  espérer  des  conditions 
avantageuses  ,  il  fit  voir  ,  dit  un  histo- 
rien ,  qu'il aimoit en  conquérant.  Beau 
cousin  ,  dit-il  an  duc  de  Bourgogne , 
nous  l'Oulons  que  vous  sachiez  qu'au- 
rons la  fille  et  ce.  qu'avons  demandé 
ai^ec  elle ,  ou  nous  débouterons  votre 
Z  3 
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roi  etvous  aussi  hors  du  royaume.  Le 
duc  répondit  avec    un  sourire  amer: 
Sire  y  vous  dites  votre  plaisir  ;  mais 
dei^ant  qiiaicz  débouté  monseigneur 
et  nous  hors  du  royaum-e  j  vous  serez 
bien  lassé.  Celte  bravade  fil  peul-elrc 
plus  en  faveur  d'une   réunion   avec  le 
dauphin  pour  repousser  l'ennemi  con;- 
nnui ,  ([ue  les  insinuations  et  les  raisons 
dont  ou  se  servit  pour  amener  le  duc 
tant  à  se  repentir  de  ses  alliances  crimi- 
nelles, qu'à  Pem pêcher  d'en  contracter, 
en  ce  moment ,  de  nouvelles. 
S<s  iiiccr-      Ou  fyit  aussi  honneur  de  cette  réso- 
iiiuuts,       Intlon  à  un  accord  tMJtre   la  dame  de 
(riac y  maîtresse  du  duc,  et  Tanegui- 
dU'Chdlel  ^  conlidcnt  du  dauphin.  Ce- 
hii-ci  soupçonnant  cpie  le  Bourguignon^ 
malj^ré  la  li:iulenr  insultante  de  J'Aii- 
glais  ,  pomroit  bien  ,  par  besoin  ,  s'ac- 
counuodcr  aNCC  lui ,  dcterminala  dame 
parari^cnt  ou  autrement  à  faire  résou- 
che  le  duc   de  rompre  la  confcrcnce. 
("epcudiuit  ,    avant  cpie   de   partir,  le 
duc   do   Jionrgogne  ei4t  un  entretien 
secret  a\cc  le  monarque  anglais.   On 
croit  (pi'll  y  conclut  un  traité  de  ncu- 
1  rallie  pour  sa  Tlaudre  ,  et  qu'il  tacha, 
il  ciMju'a  rapporte  depuis  le  scmpuli  tu 
Henri  ,  d'ol)lonir  de  lui  certaines  cofk- 
d liions  qu'Un \(uroilpu  accorder  san» 
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offenser.  Dieu.  Ces  confidences  mysié-  , 
rieuses  donnent  lieu  de  révO(|uer  en 
doule  ta  sincérité  de  la  résipiscence 
du  duc.  Mais  ,  dît  Vilbret  ,  les  pins 
grands  crimes  de  ce  vialheuretix  siè- 
cle, ajoutons  de  quelques  autres  ,  sont 
impénétrables.  Bornons-nousiiu  simple 
récit  des  faits.  Les  voici  : 

A  l'eiret  de  prendre  des  mesures  Entreïti»» 
contre  l'ennemi  Commun  ,  le  dau|)liin  ''"j^']'''*'ji 
et  le  duc  de  Bourgogne  s&  donnent  Bomeogae 
rendez-vous  à  Pouilly-le-l''ort ,  cli.'iteau 
entre  Melun  et  Corbeil.  Ils  s'entre- 
tieaneiititvec  tous  les  dehors  d'une  par- 
faite réconciliation  ,  la  consacrent  par 
un  serment  solennel  sur  les  livres  sa- 
crés, et  s'embrassent  aiVeclucusenient. 
En  se  quittant ,  le  duc  conduit  le  prince 
jusqu'à  son  escorte  ,  sans  ciainle  ni  dé- 
fiance. Leur  traité  ,  poric  au  parlement 
de  Paris,  est  ratifié.  Les  Parisiens  en 
marquent  leur  joie  par  des  feux,  des 
fêles  et  des  actions  de  grâces  à  Dieu.  Ce 
traité  |)ortoit  ,  entre  autres  clauses  , 
amnistie  générale ,  promesse  de  gou- 
verner ensemble ,  et  enyagcuicut  de 
réunir  leur»  forces  pour  cliasser  ks 
Anglais. 

Après  cette  réconciIi;tiion  ,  le  duc 
se  retira  à  Troyes  oîi  étoient  le  roi  ,  la 
reine  ei  toute  la  cour,  il  ûi  d«-là  plur 
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sieurs  voyaj'es  \evs  le  roi  d'Anî;leteiTe. 


On  ne  sait  ce  qui  se  passa   dans  leurs 
entrevues  ;  mais  Jeans  ans-Peur  ne  se 
bâloit  pas  d'accomplir  le  dernier  ai  licle 
du  traité  de  Pouilly ,  qui   éloit  de  se 
joindre  au  dauphin  pouraltaquer//o/zn: 
au  contraire  ,  il  avoil  fait  avec  lui  duc 
trêve  qui  lioit  les  mains  au  daupliiii. 
Celui-ci  insistoit  fortement  pour  com- 
mencer les  hostilités.  En  effet;  les  deux 
partis   réunis  et  actuellement  sons  les 
armes  ,  auroicnt  pu  donner  beaucoup 
(l'cmliarrasà  l'envahisseur  de  la  France. 
i'(jur  lever  les   difTiCiiltcs  ,   le  dauphin 
ilcmîiudoiiune nouvelle  entrevue  dont 
i]sfU)i(Mit  comt^ijus  à  Pouiily. 
A'^^n'i'^m^i      Elle  devoit  avoir  lieu  à  iNlontcrean  , 
oi  dm   de  dont  Je  dauphin   iciioit  la  \illc  ,  el  le 
i.^iuô*  g"e-  j^^(,  ]^  ch^îteau.  Elle  étoii  indiquée  pour 
Ici  J  8  août    IjG  Bourguignon  la  remit 
au  26  ,   eusuilc  au  12  septembre    Cet 
iiilcrvalhî  est  marcpjé  par  des  iucctiltu- 
dos  et  des  \aiiaiious  qui  font  \(»ir  dans 
quolles    irauses   il  \ivoit  ;   il  avanruit, 
reAulolt  ,  consulU)it  jus(pi'àdcs  de\in$, 
d^Mjandoil  a\is  auTv  j'eus  de  son  cnii>eîl 
donl  il  b'éloit  Tait  accomi^a^ner.  Ce  lui 
celui  de.  la  dame  de  Giitc  qui  le  dûer- 
niiua.  A|>rcs  l'avoir  euleinlu  ,    il   dit  : 
Allons  y  il  faut  marcher  où  il  phwa 
d  Dieu  nous  conduire.  Je  ne  veuxpaM 
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çu'on  me  reproche  que  l'tpaix  ait  été 
rompue  par  ma  lâcheté.  11  prl  Ju 
château  ,  descend  suv  le  pont  où  on 
a\oit  COnsiruîl  iiii  ^salon  précédé  de 
deux  bariières.  Il  pamît  qu'elles  n'é- 
tolent  gardées  que  par  Ips  geus  du  dau-' 

Î)hin  ;  dt'faiit  (te  précaution  bien  singo- 
icr  de  Iti  p;irt  d'un  liomme  auquel  sa 
propre  expc-iicncc  reconmiandoh  la 
plus  griiinie  prudence.  Ces  barrières 
sont  refermées  derrière  lui.  II  parvient 
au  daopiiiu  et  met  un  genou  en  terre 
pour  le  saluer.  Un  coup  de  haclie  lui 
ahbat  le  naenion.  Il  tombe.  D'autres 
J'aclièveni.  Le  jeune  ]>nrice  se  trouve 
mal.  On  le  remporta  évanoui  dans  la 
ville.  Les  seigiieiua  de  son  escorte  ,  k 
trois  près,  qu'on  son pçoiuie  avoir  porté 
les  coups  ,  sjiisis  d'étonncnieni  restent 
inimoliilËS.  De  ceux  du  duc  de  Bour- 
gogne,  le  seul  Noailles  se  met  en  dé- 
fense et  péril  avec  le  duc.  Un  seul  se 
sauve  en  francliissanl  les  barrières  ;  les 
autres  ,  Irrippés  de  stupeur  ,  sont  pris 
sans  résisiMiice.  Le  cadavre  est  laissé  sur 
la  place.  Tout  cela  lut  l'affaire  d'une 
minute.  Dans  ce  (rouble,  il  n'est  pas 
probable  (juc  personne  ait  conservé 
asscs  de  K;ing-(r»id  pour  examiner  les 
circonstances.  Aussi  chacun  les  a-t-il 
racontées    selon    les  intévèis  de    son 
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"^  /  ^       parti.  Le  duc  insulta  de  paroles  le  dau- 
phin ,   dirent   les  amis   de  celui-ci;  it 
\ouliU  lirer  son  épée  et  le  frapper.  Le 
duc  do  Bourgogne  y  alloii   de  bonne 
foi  5  dirent  ses  partisans  ;  il  ne  s'alar- 
ma njcme  que  foil)lcmeiit  quand  il  ^il 
les    barrières     fermées    derrière    Ini. 
S'appiiyant  sur  re|'»aule  de  Duc/iàtel, 
qui  avoit  éié  le  recevoir  à  la  première, 
il  dit  :  foici  en   qui  je   me  fie.   La 
prise  même  du  château  de  Moiilerean, 
fait  trcs-puhlic  5   est  encore  tin    pro- 
blème. Des  historiens  racontent  que  la 
garnison    Tabaudonna   sur   le   champ, 
que   les  gens  du   dauphin   y  cntrèrci.t 
aussitôt  ,  pillèrent  le  bajraiçe  dn  duc  , 
et  firent  un  grand  butin.  D  autres,  que 
celte   garnison   se    défendit    plusieurs 
jours,  et  ne  fut  prise  que  par  famine. 
D/<liatre       L'escorlc  qui  accompagnoit  le  dau- 
irrm  (o»:tro  pliin   vcnaut  à   Montereau  ,  cioîi  une 
^"^  **'^"^'^''"'  vcrltal)lc  armée  ,  qu'on   fait    monter  ù 
vingt  niille  liommcs.  Si ,  avec  ces  forces, 
il  éu>lt  alh^,  droit  à  Troycs  •  oii  rè\rnc- 
nient   ne  fut  connu   (jue  quatre  jours 
après ,  il  auroit  pu  surprendre  ou  dis- 
perser le  conseil  et  le  parlement  Bour- 
ouiiTtion ,  s'emparer  du  roi  et  conibatli*e 
sous  s(»n  nom.  Au  lieu  de  prendre  ce 
paru,  il  perdit  le  temps  eu   délibéra- 
tions :  ce    qui   feroit   croire  ,   ce  qui 
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prouve   même  ,  qu'il   fut   surpris   du     ^^ 
forfait  j  et  que  ni  lui ,  ni  son  conseil 
n'en  eurent  de  connoissance  antérieure , 
puisqu'aucune  des  mesures  à  prendre^ 
en   celle  circonstance  ,    n'avoient   été 
arrêiées.     Le    temps    employé    à    se 
concerter,  donna  à  la  faction  Bour^ 
guignone  celui    d'agir.  Comme    ceux 
qui   occupoient  les  places  principales 
à  Paris  et  dans  les  autres  villes  étoient 
du  choix  du  duc ,  la  crainte  de  la  des- 
titution leur  fit  soutenir  la  faction  à 
laquelle  ils  dévoient  leurs  dignités  et 
leur  pouNoir.   Ce  fut  le  parti  auquel 
s'arrêlèrent  la  magislrçiture,  et  tout  le 
conseil.    Isabelle    mâme  ,    Tennemie 
passionnée  de  l'assassin  du  duc  d'Or- 
lé  ans ,  qu'elle  avoit  jJus  regreté,  qu'on 
crojoii  que  ne  devoit  l'être  un  beau- 
frère  ,    Isabelle    oublia    qu'elle    étoit 
mère ,   se  livra  en  marâtre  à  la  ven- 
geance de  l'assassinat  du  duc  de  Bour^ 
gogne^  qu'elle  avoit  tant  haï ,  et  fortifia 
de  son  nom ,  et  du  nom  de  son  mari ,  leè 
manifestes  injurieux   répandus    contre 
son  (ils.  Nous  voulons  ,  faisoit-on  dire 
à  l'insensé  Charles  VI ^  en  parlant  du  :  .  :  • 
dauphin  ,  noun   voulons   que   chacun 
Sache  la  mauvaiseté  dudit  Charleè.^ 
^t  que  ces   présentes  soient  publiées 
toutes  les  semaines.  Eu  vain  prétcn- 
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doit-il  n'avoir  pas  élé  averti,  que  le 
coup  n'cloit  ])oint  prcnjéclilc ,  mais 
l'efiet  d'une  rixe  subite  ;  on  le  jugeoil 
au  moins  complice,  pniscpi'it  ganloil 
siuprès  de  lui  les  trois  seigneurs  qu'on 
croyoit  le?  meurtriers,  Tanegui  y  Loire 
et  Louvet.  La  dame  de  Giac  et  son 
mari  se  retirèrent  aussi  sous  sa  pro- 
tection ,  ce  qui  tît  soupçonner  de  la 
connivence. 

Le  peuple  ne  manqua  |>as  de  suivre 
le  mouvement  que  les  grands  lui  im- 
j)rlmoienl..  Il  y  eut  par-lout  des  ser- 
vices solennels,  des  oraisons  fnnèhres, 
des  larmes  même  ,  comme  si  on  enl 
perdu  l'homme  le  plus  vertueux  et  le 
pins  estimable  du  royaume,  le  sauvenr 
de  la  patrie.  Sous  ce  dernier  point  de 
vue,  il  pouNoit  mériter  quelques  rc- 
forets  ,  s'il  ctoit  venu  à  Moutercau  avec 
nne  véritable  disposition  à  lu  jxiîx  : 
en  effet ,  sa  jonction  avec  le  dauphin 
.'  nroii  pu  détourner  les  fléaux  dont 
l.i  France  fut  ensuite  accablce  y  au 
lieu  que  la  nouvelle  de  sa  mort  fui 
comuic  un  tocsin  qui  sonna  la  guerre. 
T!  /  TA  .în  A  Jean  -  sans  -  Peur  succéda  Phi- 
i.  ^Acnt.  I/ppe  ^  son  fils,  depuis  surnomme  le 
]li)!i^  qui  aux  premiers  traosportsde  h 
douleur  ,  lit  succéder  toutes  les  fureur» 
(le  la  vengeance.  La  reine  s^adressaà 
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Inî  pour  se  mettre  à  Fabri  des  premiers  , 
•efforts  que  le  rfâuphin  ponvoit  tenler-. 
lue  nouveau  duc  de  JBourgcffne^  Hi 
43nvoya  un  corps  de  troupe^  destiné  k 
défendre  Troyes  ,  en  cas .  d'attaque. 
Cétoit  à  Troyes  en  effet  que  le  dtfuphm 
iei*it  du  marcher  pour  s'assurer  de  la 
personne  du  roi  el^e  donner  l'inapré^- 
ciable  avant a^^e  de  cbtobattre  soufif-Ia 
ibannière  royale.  Mais  étourdis  par  iâ  fila- 
ture même  de  VévèfiemëM  ;  le  dbuj^viti 
et  son  conseil  manquèrent  roecasi6rt. 
Le  prince  se  retira  &u-délà  de  la  Loire, 
et  ce  fleuve  fut  d^sormaîjsie  point:  dé 
séparation  entre]  Jes  deuii  parti*  :ifrtci- 
phinois  yà\x  côté  de  lai  itve  gaticAife', 
TOais  avec  pluàil^iVîf^'plafCjes  ëpa>sièôj  dam 
le  nord  ;  rqyalis^$^  du  èolé  dè'là'^riVb 
tlroité  ,  mais*  beiaucoup'  plui  detïîles 
et  jde  forteres^s  datis  te  ^ftiidi ,  «sur- 
tout quand  Henri  f^  eut  joint'  lei^ 
forces  de  là  iBtiierine'  =e«  des^  attivcTs 
possessions  anglaisés-, >  a^la ;li'gfte'«qtii 
se  forma  contre  le  dffuphîn.  '*^'*    '**[ 

Quoiqu'on  sache  if  ^tièlles  éitrériiîtêï    Prcmfct 

la  haine  et  la  vengcanfcë  peuvent  pèfleV^^s^'^Préli- 
une  femme  furieuse  /  on  a  cependant  noinaires  à 

]>eine  à  croire  quece  feoit  imîquerriërit  ^*"' 

le  ressentiment  *  contre,  son  fils*,  t|Trfii 

ait  déterminé  ir^tt6^//e' à  "^lui  ferirtèr-îte 

cLemin  du  frènip,  £lle  se  .^era^' flattée 
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i/\iij.      qn'cn  Uvraui  la  couronne  de  France  ao 
roi  il'AiJf:;lc!crrc ,  qui,  de  son  colé ,  aiig- 
nicnteroit  de  beaucoup  les  états  du  duc 
de  Bourgogne 'à\\\  dépens  de  la  Franco, 
ces  (Jeux   princes  anroient    |iour   elle 
les   condescendances  ,  et   lui  acconlc- 
roieni  dans  le  gon\eriienient  une  pan, 
qu'elle    n'osoli    espérer   de    Ja    laclioii 
enncmio  (pii  disposoil  de  son  fils.  Les 
Lases   du   plan  qui  devoii    amener  la 
pai\  par  la  consonjmation  de  cel  iniipic 
projet  5  lurent  posées  dans  lui  coii};iêi 
tenu  à  Arras  ou  se  rendirent  des  pli- 
nif^oienliaires  an<;laiis  ,  des  dt'-pr.iés  de 
l\uûs    et     des    principales     Ailles    du 
rovaume  ,  et  le  duc  de   Bourgttfrne , 
chari;é  de  la  procuration  du  roi  et  de 
la  reine.  Tout  éioit  préparé.  Les  grands 
intéièts  qui  de\oient  occuper  cette  as- 
5end)lée  ne  deuiandèrcnt  que  quelques 
jonrs   d'une  très-I«'*j^ére   discussion.   Il 
y  lui  con\cuu  i\\\  IJenri  V  épouseroit 
la  princesse  Catherine'.  c|ue  son  heau- 
jHie  conliiuierolt  de  r(''«j;ner  jusqn^i  sa 
mon  ,  après   laquelle  la    propriété  du 
jovannie  seroîi   ilévoluc  an   gendre  et 
à   ions    ses  lioirs  à    perpélrité;  qu'al- 
tendu  rincapacilé  de  (  hane^  ^  Ui*nri 
[)réslderoit  au  you\ernoinenl  eu  qualité 
«le   réfieiit,  et   <jr.e  Ions   les  (»rdres  lie 
i'élat  s\iij;'»»;.eruicnt  par  scri^cut  de  K* 
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reconnoîlre  en  cette  qualité.  Tels  furent  ""TTïo! 
les  articles  arrêtés  à  ce  premier  congrès 
d'Arras ,  qu'il  fa tit  se  garder  de  con- 
fondre avec  un  autre  tenu  au  même 
lieu  seize  ans  après;  congrès  dont  les  ... 
résultats  furent  la  contre-partie  de  ceux 
du  premier,  et  oii  le  duc  de  Bour^ 
gogne  ^  revenu  à  des  sentimens  -  plus 

f onéreux,  abjura,  pour  le  salut  de  la 
'rance ,  les  engagemens  coupables  qu'il 
avoit  contractés  à  celui-ci,  pour  sa 
ruine. 

En  conséquence  des  décisions  qui  I^C"« 
y  furent  prises,  les  députés  des  villes p^inf  "^ 
qui  étoient  présens  s'empressèrent  de 
faire  des  traités  particuliers  avec  le  roi 
futur,  pour  la  conservation  de  leurs 
privilèges  :  Ce  qui  foi'tna  uqe  ligue  foiv? 
midable  contre  1^.  dauphin.  Le  duc  de 
Bourgogne  ne  s^oublijsi  pas  pour  les 
avantages  qu'il  devoit  obtenir  à&  Henri 
quand  il  seroit  sui:,  le  trône.  Lé  roi 
d'Angleterre  publia  une  suspension  de 
toute  hostilité  ,  maiâ  qui  n'étoit  pas 
pour  les  pays  attachés  au  dauphin.  Au 
contraire,  les  parties  contractâmes  dtt* 
voient  s'aider  de  toutes  leurs  forces  pour 
porter  les  Qéaux  de  la  guerre  dans  les 
contrées  rebelles?.  Le  dauphin  n^oit  aussi 
fait  quelqties  tentatives  de  traités  aveo 
Iç  i^oi  d'Angleterre  y  piais  il  étoit  si  peo 
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lAiQ,  Cil  ét:it  (le  faire  des  offres ,  Mnpro- 
chantcs  scnicinenl  «le  celles  lic  sls 
cniKMDÎs,  qu'on  ne  IVcoula  pas. 

Tiaiié  de  Henri  V  y  dont  les  coiiqiièlos  du 
Îï^'-V^"'    ,   cote  (le  la  Normaiulic  s'avaiiroienl  ins- 

Manace  du        5  •     .-^  •  •    ■'  1  ••■    1 

roi  d'An*  le- <T^  •'*  i  ouloise  ,  Cl  cnlouroieiit  <le]:i  la 
terre.  CljaTn|)agnc  ,  se   rciidll    le   a  i    mars  â 

i^ao.  Troyes ,  ou  il  avoit  élé  préciiflé  j»ar  le 
duc  de  Jiourgogne,  W  lron\a  le  trahé 
d(3liiiilif  tout  dresse  en  trente -mi  ar- 
ticles, qui  ne  sont  que  le  dévcK»ppc- 
nicnl  de  ceux  d'Arras.  On  y  remari|ric 
celle  addiiiou  imporlantc  :  que  la  ccni- 
roniic  de  France  seroit  indivisvnuul 
unie  à  celle  d'Augloterrc.  La  reine  cl 
le  duc  de  Bourgoffnc  le  sli^uèreiit , 
tant  en  leur  nom  ,  que  comme  londos 
de  procuration  du  roi  qui  étoit  alors 
al)sorl)(3  par  sa  maladie.  Le  leudeniaiii 
Henri  épousa  Catherine ,  et  sans  s'ar- 
rt'îteralla  prendre  Sens  et  Monterean, 
où  Phi/ippe-le-Bon  rondil  les  ilernieis 
devoirs  à  son  père.  De  JMehni  ,  oii  le 
roi  et  la  reine  le  joij^nirent ,  ils  allcrcitl 
eiiseinhle  à  Paris.  i*ar-toul  oii  le  nou- 
veau rci^cnl  a\oit  pass(î ,  il  sVloil  l-ùl 
pîèicr  scrnicnl  de  ti(!('?lilé  par  le  peuple 
cl  l(?s  s(^ij:;neurs  qui  ^enoienl  lui  faire 
Jaroiir.  L<»  prince  (VOraniro ,w\\  dVnlro 
eux,  aii;i,'!nr  de  loiit  lomps  à  la  ni:iiM>n 
de  lîouryoïjiie  ,  pressé  alors  de  sui\rc 
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l'exemple  des  autres  ,  répondit  :  Je  suis  ,45^, 
prêt  de  servir  le  duc  de  Bourgogne ^ 
mais  que  je  fasse  le  serment  de  mettre 
le  royaume  es  mains  de  Vennemi  an^ 
cien  et  capital  du  royaume  ,  jamais 
ne  le  ferai. 

Les  Parisiens  donnèrent  au  roi  d'An-  ^  Mesure» 
glelerre  des  fêles  et  des  présens  d'ijon-  ^ûtl^el 
«eur  qu'il  reçut  assez  dédaigneusement.  cluroid'Am* 
11  indiqua   i  l'hôtel  St.-Paul  une  as-S*"'*™' 
'semblée ,  a  laquelle  on  donna  le  nom 
d'états -généraux.  Les  princes  du  sang 
d'Angleterre  y  siégèrent  au-dessus  du 
duc  de  Bourgogîiey  le  seul  des  prince» 
du  sang  de  France  qui  s'y  trouva,  11  y 
fut  résolu  d'établir  un  impôt  sous  le 
nom  d'emprunt  forcé.  Henri  en  ayoil 
déjà  mis  un  en  Normandie ,  dès  avant 
sa    conquête ,  en    promettant   de    le$ 
retrancher  tous.  On  décida  aussi  une 
refonte    des     monnoies ,    qui ,    prises 
sur  le  pied  de  sept  livres  le  marc ,  et 
remises  en  circulation  sur  le  pied  de  _ 
huit,  devoit  faire   passer  dans  le  tré- 
sor royal  un  huitième  de  l'argent  du 
royaume. 

A  cette  décision  fiscale  en  succéda 
une  politique  très-desirée  du  roi  d'An- 
gleterre. Dans  ce  même  hôtel  Si.-Paul 
îiircut  convoqués  le  conseil  et  le  par- 
lement ,  pour  recevoir  les  plaintes  dq 
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"duc  de  Bourgogne ,  et  juger  le  délit 
commis  à  Monlereau.  C'étoit  par  le 
parlement  et  le  conseil  ,  dans  ce  même 
lieu  5  qu'avoient  élë  écoulées  et  ap- 
pjTOuvces,  du  moins  par  le  silcDce,  les 
niaximes  homicides  de  J'eaii  •  Petit , 
sur  le  crime  commis  dans  la  rue  Bar- 
bette. Ici  on  se  souleva  contre  le  meurtre 
de  Montcreau ,  et  l'arrêt  qui  inienint 
déclara  Charles  de  Valois ,  jadis 
dauphin  y  et  ses  winplices  ,  criminels 
de  lèse- jnaj  esté  au  premier  chef  y 
comme  tels  privés  de  toutes  succes- 
sions y  honneurs  et  dignités  ,  leurs  sih 
Jets  et  vassaux  déliés  de  tout  stfrment 
de  fidélité.  De  cet  arrêt  le  dauplùn 
appela  à  Dieu  et  à  son  cpée. 

Aiijsi  Henri  s'appliquoit  à  ccarlcr 
jusqu'à  l'apparence  des  obstacles  qui 
pouvoienl  lui  fermer  le  chemin  du  trône 
de  France.  Il  se  l'étoit  tracé  dès  le 
commcucemenl  de  ses  succès  en  NiM- 
mandie.  Ecn\ant  à  son  chancelier  à 
Londres,  il  lui  mandoit  de  sur\tilIiT 
très-assl.irunenl  les  prisonniers  d'Aziu- 
court  ,  entre  Iccpiels  étoit  le  duc 
iï  Orléans  ,  it  d'auiros  princes  du  san};: 
car  y  s:  qucU/u'nn  d*eux  ^s' échappait, 
disoii-il  ,  pnucipidonientle  duc  d^Or- 
léufiS y  il  f H'  pourrait  m* arriver  rien  de 
jjl is  malheureux.  Tous  ces  scijjncurs 
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Buroîent  été  fort  utiles  au   dauphin ,       \ 
qui  se  vit  encore  privé  du  comte  de 
f^ertus  y  frère  du  duc  di  Orléans  ,  et  ' 

de  Louis  III  cV Anjou  ,  son  beau- 
frère.  Le  premier  mourut  cctt^.  année  , 
et  le  second  l'abandonna  pour  aller 
tenter  de  conquérir  le  royaume  de 
Naples ,  enlevé  à  Louis  11^  son  père. 
Sa  cour  cependant  ne  fut  pas  déserte  :  elle 
étoit  ornée  des  vertus  de  Marie  d^An-- 
jou ,  son  épouse ,  princesse  remplie  de 
grâces  ,  et  de  la  bravoure  héroïque 
d'une  multitude  de  biaves  attachés 
à  son  service  ,  et  parmi  lesquels  bril- 
loient  le  comte  de  Clermont ,  fils  du 
duc  de  Bourbon^  prisonnier  en  An- 
gleterre, le  maréchal  de  la  Fayette^ 
Jean  d'Harcourty  comte  X Aumàle ^ 
Culanl  ,  depuis  grand  amiral ,  Guil-^ 
laume ,  vicomte  de  Narbonne ,  Pothon 
de  Xaintrailles ,  'Etienne  la  Hire , 
autrement  nommé  Vignoles ,  et  enfia 
le  bâtard  iSOrléans  ,  le  jeune  comle 
de  Dunois ,  qui  commençoit  à  faire 
présager  ses  talens  et  ses  exploits.  Isa-^ 
belle  5  au  contraire ,  cette  reine  autrefois 
si  superbe ,  l'objet  des  adorations  des  che- 
valiers  françïis  ,  réduite  alors  aux  hom- 
mages froids,  et  quelquefois  ironiques, 
des  capitaines  anglais^  ne  brilloit  plus 
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nue  pru'  l'cclat  de  Catherine  •  sa  fille, 
^  reine  d  Anfjjlelerre. 

Voyage  de  Henri'tïW'A  montrer  sa  jeune  épouse  a 
jjicicrre.  ses  sujcts  iiisulaires,  et  se  parer  a  leurs 
i/iai,  yeux  do  la  couronne  rivale  qu'il  son- 
niclloit  à  leur  empire.  Pendaui  son  al>- 
sencc  ses  généraux  firent  la  {»uerrea\ec 
des  succès  mêles  de  revers.  Du  coté  du 
dtUi{)liin,  les  Laval ^  Gaucourt ,  Grch 
ville  y  la  II ire ,  Xaintrailles ,  et  d'autres 
chc\alicrs  (fue  leurs  exploits  ont  l'endu 
ccli.hrc  s  ,  su  picorent  au  nombre  par 
Jour  valeur.  Le  rrgcnt  consolida  à  Poi- 
tiers son  parlement;  créa  un  consei, 
des  maréchaux  de  France,  des  o.^cJers 
pour  ions  les  grades  de  sa  maison , 
parcourut  les  pro\iuccs  qui  lui  éioient 
aitaclices,  s'y  lit  de.nouveaux  parlii^aus 
par  son  affabilité  et  sa  constance  dans 
l'adversité.  I.e  régent  d'Ecosse,  peii- 
daiît  la  (Uionllon  en  Angleterre  du  roi 
Jac(/ues  I  y  son  cousin-germain  ,  lui 
en\ova  six  mille  hommes  ,  commandos 
j)ar  Jectri  S* n art  y  comte  de  Buchan  ^ 
son  frère .  nue  Charles  éleva  à  la  di- 
guito  de  counètahle,  a}>rès  la  bnuûlle 
de  Jîaugé.  Ce  fut  la  première  cod&o* 
lalion  qu'il  eut  dans  sa  détresse. 
Victoire Jes  Ilcuri  pendant  son  absence  avoîl 
Bau-^*^   *  coullé  le  couunandemcnt  de  ses  troupes 
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au  jeune  duc  de  Clarence^  son  frère.  . 
Celui-ci  après  avoir  traversé  le  Maine 
et  r Anjou,  se  disposoit  à  assiéger  An- 
gers, pour  s'ouvrir  un  passage  par  la 
Ivoire.  Le  maréchal  de  la  Fayette  _, 
et  le  vicomte  de  Narbonne^  unis  aux 
Ecossais,  s'avancent  rapidement  pour 
faire  échouer  cette  entreprise.  Ils  s'é- 
tablissent à  Baugé  ,  entre  le  Loir  et 
la  Loire,  et  envoient  défier  le  prince 
anglais.  Celui-ci  n'avoit  des  qualités 
guerrières  de  son  frère  que  la  bra- 
voure. Il  accepte  avec  empressement 
le  défi ,  quitte  sa  position  pour  enlever 
aux  Français  la  gloire  de  le  prévenir, 
les  attaque  sans  attendre  sa  réserve, 
sans  se  donner  le  temps  de  disposer 
ses  troupes ,  et  moins  général  enfin 
que  soldat,  se  fait  un  faux  point  d'ijon- 
neur  de  combattre  au  premier  rang. 
Dès  le  commencement  de  l'action  ,  il  , 

est  blessé.  L'acharnement  des  Français 
À  s'emparer  de  sa  personne,  et  celui 
des  Anglais  à  le  retirer  de  leurs  mains, 
établit  autour  de  lui  un  combat  opi- 
niâtre ,  dont  il  devient  la  victime.  Il 
périt  de  la  main  du  comte  de  Buchan  , 
et  sa  mort  entraîna  la  perle  de  la  ba- 
taille ,  la  levée  du  siège ,  et  la  ruine 
des  es[)érances  que  le  prince  s'étoi\ 
formées. 
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"  Le  retour  du  roi  d'Angleterre  sus- 

pendit celles  qne  le  dauphin  conimen- 
<lu  roi  (l'An- çoit  a  conce\oir  <ie  divers  auli-es 
j.ieicm»en   pciils  succès  et  sur-toiU  (l'unc  alliance 

Fiance.  Ses  ^         .•  ^1         j^lu^ 

€oji  uèics.  cokjtractce  avec  Je  duc  de  Bretagne, 
Henri  redonna  par  sa  présence  une 
nouvelle  ardeur  à  ses  soldais  ,  chassa 
les  troupes  du  dauphin  de  l'île  de 
France  et  des  pays  adjacens,  s'emplira 
des  villes  de  cette  CiMJirée  ,  ei  puria 
l'alarme  jusqu'au  -  del.'i  do  ht  Loiie, 
dans  la  Sain  longe  et  le  Limousin  ,  uii 
il  en\oyoit  des  j>arlis,  pendant  que  le 
duc  (l'>  Boiirooiine  se  rendoît  maître 
de  la  i^icardic  et  de  la  Chamnaj;ne. 
Ce   lit   pendant   le    cours    de   ces 


IVaiVance  triomphes  quo  Catherine  lui  donna  à 

cîiTIut^roi  Windsor  im  fils  qui  fut  Henri  Fl.^n 

d'Angirtcrre  succcsseur.  Brillant  d'une  gloîre  qiù  ne 

^*'^*'        paroissoit  encore  que  l'aurore  des  pin* 


i4«3,  beaux  jours,  Henri  rentra  dans  Paris 
où  il  tint  une  cour  plcnière.  Au  temf^ 
passé  y  dit  un  historien  contemporain, 
(juand  les  Français  allaient  à  la  cour 
(la  leur  seigfîi'ur  roi  en  de  si  grandts 
solennités ,  il  y  avait  des  tables  serviei 
par  ses  oj/iciers^  et  Id  ceux  qui  i/ouloieni 
seoir  étaient  sériais  très-largement  deè 
vins  et  viandes  dudit  seisfneur.  11  [«- 
roit  (ju'ici ,  à  insvers  les  déinonstni* 
lions  d'une  lamiliarité  contraînlc,  les 
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Parisiens  remarquèrent  la  morgue  des  ^A^i.  ' 
'ainqueurs.  11  y  eut  plus  de  faste  et  de 
nagnificence  que  de  gaîté  et  de  plaisir. 
lie  voisinage  du  malheureux CAar/^5/^/, 
naïade  et  délaissé,  ajouloit  encore,  par 
e  contraste  ,  au  sentiment  ipénible  que 
es  bons  Français  éprouvoient. 

C'est  au  milieu  de  cette  pompe  triom-  Sa  maladie 
chante,  que  le  roi  d'Angleterre  fut  at-*^**°*®*** 
.aqué  d'une  maladie  qui  s'annonça  tout 
i'un  coup  d'une  manière  alarmante.  On 
3il  que  c'étoit  un  abcès  ou  fistule  , 
ju'on  nommoit  dans  ce  temps  le  mal 
St.'Fiacre  ,  parce  que  ce  saint  avoit  le 
renom  d'en  guérir.  Les  douleurs  étoient 
des  plus  cuisantes ,  et  leur  continuité 
le  réduisit  bientôt  à  l'extrémité.  Il  vit 
approcher  la  mort  sans  foiblesse,  re- 
commanda ,  aux  princes  ses  frères  ,  son 
(ils  au  berceau ,  son  épouse  désolée,  leur 
enjoignit  d'éviter  sur-tout  de  donner  au 
duc  de  Bourgogne  sujet  de  se  repentir 
du  parti  qu'il  avoit  pris,  de  lui  offrir  le 
gouvernement  du  royaume ,  et  à  son 
refus  de  le  conférer  au  duc  de  Bed/brdj 
et  la  régence  d'Angleterre  au  duc  de 
Glocester ,  son  autre  frère.  Sur  toutes 
choses,  il  défendit  d'accorder  la  liberté 
aux  prisonniers  àiAzincourt  avant  la 
majorité  de  son  fils  ,  et  de  ne  jamais  faire 
de  paix  avec  le  dauphin  j  ou ,  si  les  cir- 


l4^2. 
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coMSl.iiices  l'exigeoient  ,  de  ne  la  f;i!re 
qu'à  condilion  que  la  Norniaiulie  rosic- 
roii  en  loule  propriété  au  poiuoir  ilcs 
Anglais.  La  mon  le  frappa  à  l':ij;c  île 
ireule-irois  ans,  et  an  comineiiceiueut 
d'une  carrière  que  Ja  fortune  lui  |>ro- 
ujciloit  si  brillante.  Son  corps  fut  |Hjrlé 
en  Angleterre. 

von  (îe         ^^  ^"^  ^^  Bourgogne^   auquel  on 
CharlcbVI.  oTioit  le  gouvcrncnieMi  de  la  France, 
selon  l'intention  du  défunt ,  le  I•c^!l^3. 
La  reine  Isabelle  fit  des  tentatives  pour 
se  le  procurer  ,  mais  elle  n'obtint  nïèrnc 
pas  les  petites  parts  d'autorité  que  lui 
accordoient  autreloîsles  factions,  en  >»: 
raccommodant;  on  la  laissa  inuiile.  Le 
duc  de   Bediord  se  mit^en  po5ses>i(»u 
de   la  régence.  Les  niesin*es  étoienlù 
l)lcn  pris(,s  ,  que  la  mort  du  monarque 
anglais  n'a[)[)orta  aucun  changementuiii 
aiVaires.  Encore  moins  eu  éprouva-l-ou 
à  !a  mort  de  l'iidorluné    C/iur/es  VI , 
qui  sui\it  de  près  celle  de  sou  genjjrf. 
11  ne  i^e  trouva  aucun   prince  du  saii^a 
:^es   iuiiérailles  ,    ni   dans    le  trésor  de 
(|uoi  fournir  à  sa  poni|Mî  iunèl>rc.Lcp.ir- 
lenienl  fnt  obligé  (i'onb)in!or  que  ,/irtr 
provision  ,  on  Viiidroit  U^ p/iis  prtf/npfe' 
îfit'Jit  (juc  faire  s:>  ponrmiî  ,  /<x  /f./.'f 
Wi'ubU's  (tu  Jeu  ro:  ^  jusqu'où  lu  .\on\"^* 
(juL  seroiL  nécessaire  pour  acoo:ni'l*' 
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ses  funérail les Moyenndint celte précau-  ,  . 
lion,  la  cérémonie  lut  ires-somplueuse.  ^ 
Quand  on  eut  enlernaé  le  corps  dans  le 
tombeau  ,  les  serviteurs  et  ojficiers 
tournèrent  vers  la  terre  leurs  verges, 
masses  et  épëes,  pour  marque  de  la  ces- 
sation de  lenrs  fonctions  et  autorité,  et 
Je  héraut  ciîa  :  uiue  Henri  de  Lan^ 
castre  ,  roi  de  France  et  d'Angleterre  ! 
Charles  /^/ régna  quarante-deuxans 
et  en  vécut  cinquante  -  quatre.  Il  eut 
àUsabeau  de  Bavière  y  douze  enfans 
dont  il  ne  restoit  que  quatre  à  sa  mort, 
trois  (illes  ,  et  Charles  Vil  ,  son  suc- 
cesseur. Odette  de  Champdiçers^nota" 
méela  Petite  Reine  ,  lui  dounaunefille* 
C'est  tout  ce  qu'oa  peut  dire  de  la  per- 
sonne de  Charles  VI  y  mais  son  règne 
abonde  en  traits  remarquables  déjà  con- 
nus, dont  quelques-uns  méritent  d'être 
rappelés  à  la  mémoire,  pour  servir  de 

leçon. 

<     if  ■  •  . 

Desmarets  ,  pacificateur   de  bonne    n^^fi^i 
foi ,  livré  par  un  parti ,  ignominieuse-  ^e  «on  ri- 
ment traîné  à  Téchafaud  par  l'autre  ,  ***** 
montre  le  danger  de  se  rendre  concilia* 
teur  dans  les  temps  de  troubles.  La  manie 
de  figurer  dans  toutes  les  factions,  con- 
•duisit  l'intrigant  des  Essarts  à  l'éclia- 
faiul.  Aubriot  oxSavoisi^  sacrifiés  à  la 
vengeance  de  l'Université,  doivent  pré- 


